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AVERTISSEMENT 

SUR 
CETTE    NOUVELLE    ÉDITION. 

Lorsque  cet  Ouvrage  parut  en  ij8i9. 
quelques  Journalijies  me  louèrent  £a~ 
voir  renfermé  dans  un  feul  Volume  les 
même  faits ,  auxquels  les  Âbbrèviateurs- 
précèdens  en  avoient  conficrè  quatre  oit 
cinq.  Comme  les  jugemens  des  hommes 
font  diffLens  ,  et  autres  Journalijies  me 
blâmèrent  £  avoir  été  tr'p  précis  ;  &  ce 
reproche  ayant  été  répété  par  plufieurs 
Lecteurs  ,  fai  refondu  entièrement  ces 
ElemÈNS  ;  fy  ai  ajouté  des  articles 
nouveau::  ,  fai  augmenté  &  corrijé  les 
anciens.  Enfin  j  ai  tâché  de  mettre  en 
raccourci  Ci  is  rien  omettre  d'effentiel  y 
tout  ce,  que  Tillemont ,  Fleuri  ,  Longue- 
Val  ,  ont  écrit  fur  Us  èvénemens  prin* 
cl p aux  d(e  l  tîiftoire  Ecclèfiafique  ,  fur 
les.  Conciles  %  les  Hère  fies  y  hs  Papes  9  les 


Martyrs  ,  les  grands  Evêques ,  les  Ecri- 
vains ,  &c.  &c.  Tefpêre  que  cette  nou« 
V elle  Edition  apprendra  qudque  ckofe  aux 
Jeunes- gens ,  à  qui  Cinflruclion  manque  » 
&  que  ceux  dont  tefprit  ejl  plus  orné  , 
y  trouveront  un  moyen  facile  &  court  de 
rafraîchir  leur  mémoire ,  de  rappeller  les 
faits  qu'ils  veulent  y  fixer,  &  de  faciliter 
la  recherche  des  événemens  dont  la  date 
ou  les  principales  circonjlances  ont  éclia^ 
pi  à  leur  fouvenir. 
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i'oBJET  qu'on  s'eft  propofé  dans  ce 
Tableau  de  l'hiftoire  de  PEglife  ,eil  de 
fournir  un  amufement  utile  aux  Gens- 
du-monde  >  &C  une  leclure  inflruclive 
aux  Jeunes-gens  qui  Ce  deftinent  à  l'E- 
tat.   Eccléfiaftique.  Rien  n'épouvante 
plus  les  uns  &  les  autres,  que  la  mul- 
tiplicité des  volumes  :  ainn  j'ai  reflcrrd 
autant  que  je  l'ai  pu  les   événemens, 
mais  fans  rien  omettre  d'eiTentiel.llya 
long-tems  qu'on  a  comparé  les  Abrégés 
hifïoriques  à  ces  plans  exacts  ,  qui ,  par 
des  réductions  de  mefure  &  d'efpace  $ 
fervent  à  faire-connoître    la  fituation 
d'un  pays  ,  prefque  auffi  parfaitement 
que  fi  on  le  voyoit  de  fes  propres  yeux 
C'eft  cette  comparaifon  eue  j'ai  tou- 
jours eue  en  vue  ,  en  travaillant  à  cet 
Ouvrage.  Il  pouvoir  fans  -  doute   être 
mieux  exécuté  'P  mais  il  ne  pouvoit  l'ê- 
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fre  avec  plus  de  zèle ,  ni  dans  de  meil- 
leures intentions. 

Mais  comment  efr-on  venu  à  bout 
rde  renfermer  dix-fept  fiécîes  d< :  ns  deux 
volumes  ?  La  réponfe  efl  facile.  Qu'on 
faffe  attention  d'abord  ,  qu'en  racon- 
tant les  événemens  principaux  ,  j'ai 
écarté  tous  les  petits  détails  ,  fouvent 
aufîï  ennuyeux  qu'inutiles.  Je  n'ai  pas 
parlé  non-plus  d'une  foule  de  faits  qur 
n'intéreiTent  que  la  curiofité  des  Sça- 
vans  ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à  or- 
ner l'efprit ,  ni  à  former  le  cœur.  Com- 
bien d'Hérétiques  obfctïïs ,  dont  les  er- 
reurs ont  été  étouffées  dans  le  berceau  ! 
Combien  d'Auteurs  Eccléfiafliques  ? 
qui  n'ont  produit  que  des  Ouvrages 
enievelis  dans  la  poufliére  !  Combien 
de  Conciles  provinciaux ,  qui  n'ont 
fait  que  renouveller  les  décrets  des 
Conciles  généraux  ,  ou  qui  n'ont  été 
tenus  que  pour  les  faire  -  exécuter  I 
D'ailleurs  il  y  a  des  fiécîes  qui  four^ 
miïent  peu  d'événemeas  à  l'Hifloire» 
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««  Ii  ne  naît  pas  toujours  des  nere- 
»  fiarques,  (dit  l'Abbé  de  Choifï)  ;  i'E* 
»  giife  univerfeîle  n'efl  pas  obligée  à 
»  affembîer  fouvent  des  Conciles  œcu» 
»  méniques  :  outre  que  les  Egliies  les 
»  plus  {tarifantes  ont  eu  de  trifles  ré» 
»  volutions9&  qu'il  eiî:  même  arrivé 
»  que  la  Juftice  divine  ,  irritée  uq$ 
*>  crimes  de  certains  Peuples  ,  les  a 
»  abandonnés  pour  toujours ,  en  les  U% 
»  vrant  à  des  Nations  barbares  &  in* 
W  ridelles.  ►> 

Convaincu  que  la  Religion  ,  qui 
vient  de  Dieu  ,  n'a  pas  befoin  ,  pour 
fe  fbutenir  ,  du  menfbnge  qui  vient 
des  hommes  ;  j'ai  rejette  tous  les  faits 
qu'une  aveugîe  crédulité  avoit  fait- 
adopter  dans  des  fiécles  d'ignorance, 
ck  qu'une  critique  fçavante  a  rejettes 
dans  des  tems  éclairés  :  fûts  dont  les 
impies  ont  abufé  pour  faire-rire  leurs 
proféiytes  ,  tk  qui  fcandalifent  les  in- 
dévots ,  fans  édifier  les  hommes  reli« 
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gîeux.  Le  caraSére  propre  de  l'Hif-" 
toire  de  la  Religion  ,  efl  d'être  égale- 
ment certaine  ôê  merveilleufe.  Il  n'en 
eu  point  de  cette  Hidoire  comme  de 
celie  du  Paganifme  :«  Les  Poètes,  qui 
»  étoient  les  Prophètes  &c  les  Théo- 
»  logiens  des  Grecs  &  des  Romains , 
»  fe  difoient  bien  en  général  (  dit  M. 
Fleuri  )  »  inftruîts  par  les   Mufes  ou 
»  par  d'autres  divinités  ;  mais  ils  n'en 
»  donnoient  aucune  preuve  ;  ils  n'o- 
>>  foient  même  marquer  les  circonftan* 
»  ces  des  faits  merveilleux  qu'ils  ra- 
»  contoient  ,  ni  en  citer  les  témoins. 
»  Aucun  n'a  jamais  dit  qu'il    eût   vu 
»  Jupiter  changé  en  taureau  ou  en  ci-' 
»  gne,  Neptune  fecouant  la  terre  de  fon 
»  trident ,  le  chariot  du  Soleil  ou  de 
»  la  Lune.  Ce  n'éîoient  que  des  con- 
»  tes  de  vieilles  6k  de  nourrices  ,  cou- 
»  facrés   par  un  refpect  aveugle  pour 
»  l'antiquité  ,  &  ornés  par  les  char- 
»  mes  de  la  poëfie ,  de  la  mufique  & 
»>  de  la  peinture.  » 
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La  nature  de  l'Hifloire  du  Chriflia- 
nîfme  eft  toute  différente.  La  vie  des 
premiers  Prédicateurs  de  cette  divine 
Religion  a  été  écrite  par  un  de  leurs 
difciples  ,  témoin  oculaire.  Nous  avons 
encore  plufieurs  de  leurs  Ecrits ,  qui 
font  autant  de  monumens  de  leur  zèle 
&  de  leurs  triomphes.  Une  fucceffion 
fuivie  de  Docteurs  ,  une  foule  d'Ecrits 
publiés  d'âge  en  âge ,  des  traditions 
orales ,  des  affembïées  foîemnelles ,  des 
grands  édifices  ;  tels  font  les  fondemens 
fur  lefquels  eft  bâtie  l'Hifloire  de  l'E- 
glife  ,  de  cette  Hiftoire  fcellée  du  fang 
des  Martyrs  ,  Se  tranfmife  par  les  Au- 
teurs les  plus  graves. 

Aucune  fable,  aucun  faux  miracle  J 
aucun  fait  douteux  nf>  doit  donc  alté- 
rer une  fource  fi  pure.  Il  faut  fe  bor- 
ner à  la  vérité ,  &  la  dire  fans  fard 
&  fans  crainte.  Quelques  Papes  ont  été 
indignes  du  trône  refpeclable  où  ils 
étoient  affis  :  quelques  Prélats  ont  abu* 
{à  de  leur  miniftére  pour  parvenir  à 
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ïeurs  vues  ambitieufes.  Pourquoi  la  vé- 
racité hiftorîque  ménageroit-elle  leur 
mémoire  ?  Leurs  vices  n'ayant  point 
altéré  leur  doclrine  ,  n'ont  fervi  qu'à 
donner  plus  d'éclat  à  la  vertu  des  Pon- 
tifes dont  la  vie  a  été  l'exemple  de  la 
terre  ;  &C  l'orgueil ,  l'ambition ,  l'injuf- 
tice  des  Boni/aces  VIII  &  des  Alexan- 
dre. VI 9  font  l'éloge  des  lumières,  de 
la  modération ,  de  l'équité  des  Bznoît 
XIV  9  des  Clément  XIV  &  des  Pie  VL 


INTROD, 


INTRODUCTION 
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VIE    ABRÉGÉE 

DE    JESUS-CHRIST. 


■  j^flff» —  -i  m£ 


Naijfance   de  St.  Jean  -  Baptifte   &  dl 
Jesus-Christ* 


L 


'empereur  Augufte  étoit  maître  pai- 
fible  de  l'Univers  connu  ,  lorfque  le  Verbe 
de  Dieu  ,  égal  à  Ton  Père  ,  voulut  naître 
homme ,  pour  racheter  les  hommes.  Les  tems 
marqués  pour  fa  nailTance  étant  arrivés,  il 
fit  paroître  avant  lui  Jean-Baptijle ,  comme 
l'étoile  qui  paroît  avant  le  lever  du  foleil. 

L'Ange  Gabriel  annonça  au  faint  prêtre 
Zacharle  ,  père  du  Précurfeur,  que  fa  femme 
Elisabeth,  quoique  ftérile  &  avancée  en  âge, 
lui  donneroit  un  fis  nommé  Jean,  quimar» 
cheroit  devant  le  Seigneur  ,  avec  Pefprit 
$Elie ,  pour  préparer  les  hommes  à  îa  venue 
Tomt  L  A 
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de  leur  libérateur.  La  parole  de  l'Ange  s'ac- 
complit, malgré  Fincréduîité  de  Zachark, 
Ëluytfeth,  devenue  mère  ,  donna  le  jour  à  S. 
Jean-Bapûfe.  Alors  la  Lingue  de  Zacharîe  , 
*]ui  étoit  devenu  muet,  fe  délia ,  &  il  célébra 
îa  naifTance  de  fon  fils  par  un  cantique  plein, 
de  l'enthoufiafrne  de  l'Efprit  divin. 

Il  s'étoit  écoulé  environ  fix  mois  depuis 
que  l'Ange  Gabriel  avoit  annoncé  cette  naif- 
fance ,  lorfque  ce  célerle  niefTager  fut  envoyé 
vers  une  Vierge  de  la  maifon  de  David.  Son 
%nom  étoit  Marie.  Elle  avoit  époufé  un  hom- 
me delà  même  race  qu'elle  3  appelle  Jofepht 
témoin  &  gardien  fidèle  de  fa  pureté  ;  car 
!es  deux  époux  vîvoient  dans  la  continen- 
ce. Gabriel  déclara  à  Marie  que  ,  fans  ceffer 
d'être  Vierge  ,  &  par  l'opération  invifible 
du  Saint-Efprit ,  elle  concevroit  &  enfante- 
roit  un  fils  auquel  elle  donneroit  le  nom 
de  Jésus  ;  qu'il  feroit  grand;  qu'on  l'appel- 
leroît  le  Fils  du  Très-Haut  ;  que  le  Seigneur 
Dieu  lui  donneroit  le  trône  de  David  fon 
père  ;  qu'il  régneroit  éternellement  fur  la 
maifon  de  Jacob.  Marie  fe  fournit  à  l'ordre 
du  Tout-puiffant.  Jésus  -  Christ  ,  fils  de 
Dieu  dans  l'éternité ,  fils  d'Abraham  &  de 
Pavid  dans  le  tems ,  prit  un  corps  &  une 
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?me  femblablcs  aux  nôtres   dans  le  fein  de 

cette  Vierge  fans  tache. 

Marie  étoit  dans  le  neuvième  mois  de  fa 
groffeffe  ,  lorfque  l'empereur  Augufie  ordon- 
na ,  par  vanité  ou  par  politique ,  un  dénom* 
hrement  de  tous  les  fujets  de  l'Empire  dans 
îa  Judée.  J&fepk  &  Marie  ,  qui  habitoient  à 
Nazareth  ,  furent  obligés  d'aller  fe  faire  inf* 
crire  dans  les  regiilres  pubiics  de  Bethléem.1 
C'ett  dans  cette  ville  que  le  Libérateur  du 
Genre-humain  naquit ,  au  fond  d'une  étable  ^ 
entre  deux  animaux  :  l'humiliation  d'un  Dieu 
devant  confondre  l'orgueil  de  l'homme. 

L'année  de  la  naiffance  du  Sauveur,  felorf 
Je  calcul  le  plus  fuivi ,  fut  l'an  4004  de  la: 
création  ;  la  troifiéme  année  de  la  194e  Olym-i 
piade  ;  la  752e  depuis  la  ^fondation  de  Ro~ 
me;  la  25e  du  règne  à'Auçufle  ,  en  datant 
depuis  fon  inilaliation  par  le  Sénat  &  par  le^ 
.peuple  Romain. 

■Adoration  des  Bergers  &  des  Mages,  Mafi 
facre  des  Innocens.'  Mort  </'Hérode 
&  jon  caractère. 

Dans  la  nuit  que  /.  C.  vint  au  monde 
des  Efprits  célefles  annoncèrent  fa.nahTance 
à  des  Bergers,  qui  vinrent  à    Yu\i  l'adorer 
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&  qui  furent  fes  premiers  Apôtres ,  en  pu- 
bliant dans  toute  la  contrée  la  venue  du 
Meffie.  Huit  jours  après ,  le  Sauveur  fe  fou- 
mit  à  la  circonciiion.  Il  reçut  le  nom  de 
Jésus  ,  qui  marquoit  l'objet  de  fa  million  ; 
&  celui  de  Christ,  qui  fignirloit  O'int  ou 
Sacré:  titre  qui  défignoit  fa  royauté  &  fon 
divin  facerdoce. 

Une  nouvelle  étoile,  fymbole  de  la  lu- 
mière qu'il  alloit  répandre  fur  la  terre  ,  fe 
fait  voir  en  Orient.  Des  Mages,  (c'eft-à-dire 
des  Philofophes  auxquels  leurs  richeffes  & 
leur  crédit  faifoient  donner  le  nom  de  Rois,) 
iiiivent  cette  étoile  ,  &  viennent  adorer 
l'Homme-Dieu ,  en  lui  offrant  de  l'or ,  de 
l'encens  &  de  la  myrrhe. 

Le  fceptre  de  Juda  étoit  alors  dans  des 
mains  étrangères.  Hérode ,  Iduméen  d'origi- 
ne ,  prince   ibupçonneux  &  cruel ,  régnoit 
en  Judée.  L'arrivée  des  Mages  l'allarma  d'au- 
tant plus  ,  qu'il  s'étoit  répandu  vers  ce  tems- 
là  une  tradition  qui    annonçoit  à  Ifraël  un 
Dominateur  ,  dont  l'empire  devoit  s'étendre 
fur  toutes  les  Nations.    Il  fit  afTembîer  les 
Prêtres  &  les  Docteurs  de  la  Loi  ,  pour  fça- 
voir  d'eyix   où  devoit  naître   le  Meffi?.  Ils 
^répondirent  ^ue  c'étoit  à  Bethléem ,  ville  de, 
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Juda.  Il  ordonne  à  Piiïtfant  le  maffacre  géné- 
ral de  tous  les  en  fans  mâles  au-deffous  de  deux 
années ,  dans  cette  viiie  &  aux  environs.  Un 
Ecrivain  Païen ,  du  ve  fiécle,  rapporte  qu7i#- 
rode  avoit  enveîopé  dans  ce  maffacre  un  de 
fes  enfans  ;  &  qu'à  cette  occafion  Angufte 
avoit  dit,  qu'/7  valait  mieux  être  le  pourceau 
^Hérode  ,  que  fm  fils.  Ce  fut  en  effet  à  peu- 
ples dans  ce  tems-là  qu'il  fit  mourir  Anâp'atery 
dont  ia  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de 
deux  autres  de  Tes  fils,  Alexandre  &  Arljlobuk. 

Suivant  Fhiftori en  Jofephe9  Hérode  avoit  fi- 
gnalé  le  commencement  de  fon  règne  par  la 
mort  tfAntigone ,  que  les  droits  de  fa  naiffan- 
ce  appelloient  au  trône.  Ce  meurtre  fut 
fuivi  de  celui  de  toutes  les  perfonnes  atta- 
chées à  ce  prince  infortuné  ,  &  de  prefque 
tous  les  membres  du  Sanhédrin.  Le  jeune 
Arljlobule  ,  réuniffant  en  lui  les  droits  d'Hir- 
can  &  iïArtjlobule  l'Ancien  à  la  couronne, 
donnoit  encore  de  l'ombrage  à  Hérode  ;  il  le 
fit  noyer.  Deux  fois,,  en  partant  de  la  Ju- 
dée pour  aller  fe  juilifier  auprès  de  l'empe- 
reur Augufte ,  il  donna  des  ordres  fecrets  de 
faire-péi  ir  Mariamne  fon  époufe  ,  s'il  étoit 
lui-même  condamné  à  mort  ;  &  quoiqu'il 
F  aimât  éperdûment ,  il  la  fit-périr  enfuite  ave* 

A  a 
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rAlexandra  ,  mère  de  cette  malheureufe  priu- 
ceffe.  II  accufa  Hircan,  3  le  dernier  de  la  race 
des  Afmonéens*  d'un  crime  chimérique,  pour 
avoir  un  prétexte  de  hâter  le  trépas  d'un  vieil- 
lard plus  qu'oelogénaire,  qui,  malgré  fon  âge 
&  fa  vie  tranquille  ,  lui  donnoit  de  l'inquiétu- 
de, à  caufe  des  droits  qu'il  avoit  fur  le  fceptr* 
de  Judée. 

Tant  de  cruautés  furent  punies  dès  cette 
vie.  Une  maladie  cruelle  réduifit  Hérode  à 
l'état  le  plus  douloureux.  Les  vers  rougeoient 
tout  fon  corps  ;  des  infectes  fortoient  des. 
parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer. 
Au  milieu  de  ces  tour  mens  horribles  ,  châ- 
timent vifible  de  fes  crimes ,  Hérode  expira 
à  70  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  40. 

Comme  ce  prince  fanguinaire  imaginait 
que  le  jour  de  fa  mort  feroit  une  fête  pour 
les  Juifs ,  il  ordonna  qu'on  enfermât  dans 
le  cirque  de  Jéricho  ,  où  il  faifoit  fa  de- 
meure ,  les    Principaux    de    la    Nation  , 
pour  les  faire  mourir  au  moment  qu'il  quit- 
teroit  la  vie.  Mais  cet  ordre ,  aufli  affreux 
qu'extravagant,  ne  fut  pas  exécuté.  Perfonne 
ne  pleura  ce  monftre  >   coaipofé    d'artifice 
&  de  barbarie ,  bourreau  de  fa  propre  famille 
&  tyran  de  fon  peuple.  Il  fut  le  premier  qui 
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ébranU  les  fonde  mens  de  la  république  Ju- 
daïque, îl  confondit  à  fon  gré  la  fuccefnori 
des  Pontifes  ;  affoiblit  le  pontificat ,  dont  l'éi 
lection  devint  arbitraire  ;  &  énerva  l'auto- 
rité du  Confeil  de  la  nation  ,  qui  ne  fut  que 
I'efclave  de  fes  volontés.  Cependant  quel- 
ques enthoufiaftes  de  cette  nation  ,  éblouis 
par  la  magnificence  de  fa  Cour  ,  &  par  l'é- 
clat des  bâtimens  qu'il  éleva  ,  voulurent  le 
feiré-pafler  pour  le  Meffie.  C'eil  ce  qui  for- 
ma la  feete  des  Hétodkns,  qui  mourut  prefque 
en  naifîanr. 

Uérodehiftoh  trois  enfans,  auxquels  il  par- 
tagea fes  états  par  un  teftament  confirmé 
par  Augujle  3  dont  leur  père  avoit  été  conf- 
tamment  le  bas  adulateur.  Archela'ùs ,  l'aîné , 
fut  Tétrarque  ou  Prince  de  Jérufalem  &  de 
environs.  Hèrode-  Antipas  eut  la  Galilée  ,  & 
Philippe  riturée  &  la  Traconite.  Hèrode  nQ 
donna  rien  aux  deux ■  enfans  de  fon  fils  Arif- 
ti&bule,  dont  il  avoit  verfé  le  fang  ;  mais  ils 
ne  biffèrent  pas  de  régner  dans  la  fuite, 
Agrippa  fut  Roi  de  Jérufalem,  &  le  jeune 
Hèrode  fut  Prince  de  Chalrids. 


» 
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Jésus  au  Temple  ;  Prédication  de  St, 
Jean-Baptifte  ;  Baptême  de  Jesus- 
Christ,  &  /on  premier  miracle. 

Quelques  jours  avant  le  maflacre  des 
Innocens  ,  Jofeph  &  Marie  ,  avertis  par  un 
Ange ,  s'étoient  fauves  en  Egypte.  Ils  y  de- 
meurèrent fept  ans ,  &  revinrent  après  la 
mort  tfHérode  dans  la  ville  de  Nazareth  > 
où  Jofeph  gagnoit  fa  vie  à  la  fueur  de  fon 
vifage.  Ils  alloient  tous  les  ans  à  Jèrufalem , 
pour  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Un  jour 
qu'ils  y  avoient  mené  Jésus  ,  âgé  de  1 1  ans, 
il  fe  fépara  d'eux  ,  &  demeura  dans  le  Tem- 
ple, où  ils  le  trouvèrent  s'entretenant  avec 
les  Do&eurs  ,  &  leur  faifant  des  quittions 
qui  les  étonnoient.  Jésus,  rendu  à  fes  pa~ 
rens ,  retourna  à  Nazareth,  &  y  demeura 
/ufqu'à  l'âge  de  30  ans ,  fe  préparant  dans 
le  filence  à  la  million  évangélique  pour  la- 
quelle il  étoit  venu  parmi  les  hommes. 

L'empereur  Tibère  avoit  fuccédé  à  Augiiftcy 
fon  père  adoptif ,  dont  il  eut  les  vices , 
fans  en  avoir  les  qualités.  Ce  fut  la  quinzième 
année  de  fon  règne  que  S.  Jean-Baptljle ,  qui 
devoit  être  le  Précurfeur  de  Jésus  3  com- 
mença de  prêcher  la  pénitence.  Il  avoit  vé> 
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eu  dés  fes  premières  années  clans  la  folitude , 
mortifiant  fon  corps  ,  &  élevant  fon  efprit 
vers  les  biens  céleftes.  Sa  vie  auftére  &  fes 
éminentes  vertus  touchèrent  le  peuple  ,  qui, 
voyant  en  lui  un  nouvel  Elle ,  n'étoit  pas 
éloigné  de  le  reconnoître  pour  le  Meffie. 
Mais  il  leur  déclara  qu  il  n'étoit  que  la  voix 
qui  annonçait  le  Libérateur  d'Ifra'él  ;  qu'il  étoic 
indigne  de  délier  le  cordon  de  fes  fouliers»  u  Pour 
>j  moi,  ajoutoit  -  il ,  je  vous  baptife  dans 
»  feau;  mais  il  en  viendra  un  autre,  plus  puif- 
»  Tant  que  moi ,  qui  vous  baptifera  dans  le 
»  Saint-Efprit.  » 

Le  baptême  de  Jean  n'étoit  que  la  pré- 
paration de  celui  du  Meffie.  /.  C  daigna  ce- 
pendant le  recevoir  ,  malgré  Poppofition  de 
fon  faint  Précurfeur.  Tandis  qu'il  entre  dans 
le  Jourdain ,  le  Ciel  s'ouvre  ,  le  Saint-Efprit 
defeend  fur  lui  fous  la  forme  d'une  colom- 
be ;  &  une  voix  célefte  fait-entendre  ces 
mots  :  Fous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  y  en  qui  f ai 
mis  toutes  mes  complaifances. 

Après  que  Jésus  eut  ùmSMiè  les  eaux  par 
fon  baptême,  &  qu'il  leur  eut  donné  la  force 
de  régénérer  le  pécheur ,  il  fut  conduit  dans 
un  défert  par  lïfprit-St.  Il  y  paffa  <o  jours 
fans  boire,  ni  manger,  pour  nous  apprendre  que 

'  A* 
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c'eft  par  le  jeûne  qu'on  doit  fe  préparer  an 
iacré  miniftére.  Il  permit  au  Démon  de  le 
tenter  •  mais  il  fut  vainqueur  de  ce  malîn- 
efprit.  Ainfi  la  vi&oire  du  fécond  Adam  fur 
le  Diable,  répara  la  défaite  du  premier.  Jé- 
sus ordonna  au  Démon  de  fe  retirer  ,  parce 
qu'il  étolt  écrit  de  n  adorer  que  Dieu  ,  &  de  le 
'fervir  feuL  Aufîi-tôt  les  Anges  s'approchèrent 
de  lui  &  îeîervirent. 

Le  Sauveur  du  monde  ayant  quitté  le  dé- 
iert  après  cette  épreuve,  qui  doit  fortifier 
notre  courage  dans  les  tentations,  alla  trou- 
ver S.  Jean-Baptifte.  Le  Précurfeur  s'écria  en 
l'appercevant  :  Voici  V Agneau  de  Dieu,  &  je 
ne  fuis  venu  que  pour  le  faire-connoître.  Plu- 
fieurs  des  Difciples  de  Jeaniui virent  alors  le 
divin  Meïîîe  ,  qui  commençoit  de  prouver  fa 
million  par  des  miracles.  S'étant  trouvé  à  des 
noces  qui  fe  célébrèrent  à  Cana  en  Gaîi«» 
lée  3  il  contribua  à  la  joie  innocente  des  con- 
vives,  en  changeant  l'eau  en  vin. 

location  des  Apôtres.  Sermon  fur  la 
Montagne,  Précis  de  la  Doctrine  de, 
Jesus-Christ* 

De  nouvelles  merveilles  confirmèrent  fâ. 
dQ&nae,  Le  peuple,  foLfi  d'admiration*  le  fui 
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voit  par-tout ,  pour  recevoir  les  inftrucYions 
de  fa  divine  morale,  &  pour  être  l'objet  ou 
le  témoin  de  fa  puiflknce.  Jésus  étoit  quel-- 
quefois  obligé  de  fe  dérober  à  ce  pieux  em- 
preffement ,  en  fe  retirant  dans  les  déferts  & 
fur  les  montagnes.  Ce  fut  dans  l'un  de  ces 
rems  de  retraite  qu'après  avoir  paffé  la  nuit 
en  prierez ,  il  pofa  les  fondemens  de  fon  Egli" 
fe ,  par  la  vocation  de  fes  douze  principaux 
Difciples.  Il  les  nomma  Apôtres ,  c'eft-à-dire 
Envoyés ,  parce  qu'il  les  deltïnoit  à  fe  répan- 
dre par  toute  la  terre  ,  pour  prêcher  l'Evan- 
gile. La  plupart  étoient  du  commun  du  peu- 
ple &  fans  lettres  ;  mais  il  les  éleva  ,  par 
une  grâce  finguliére  ,  au-deffus  d'eux- mêmes3' 
&  leur  accorda  le  don  des  miracles^ 

Les  noms  de  ces  douze  Envoyés  font  • 
Pierre  ,  André ,  Jacques ,  Jean  ,  Philippe ,  Bar* 
théleml ,  Matthieu  ,  Thomas  3  Jacques  fils  d'Al* 
phée ,  Jude  ,  Simon  &  Judas.  Jésus  mit  Saint 
Pierre  à  la  tête  de  tout  ce  troupeau.  Sa  pré 
rogative  fut  tellement  reconnue  par  les  au* 
très  Apôtres  ,  que  les  Evangéliftes  ,  qui  * 
dans  le  dénombrement  qu'ils  font  d'eux ,  ne 
gardent  aucun  ordre  certain  ,  s'accordent 
tous  à  nommer  S,  Pierre  avant  tous  les  aui 
très. 
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Les  premiers  rayons  de  la  lumière  évatî- 
gélique  étoient  deftinés  aux  enfans  d'Ifraël. 
Auffi  les  Apôtres  commencèrent  leur  mif~ 
fion ,  en  annonçant  leur  divin  Maître  aux 
Juifs  &  aux  habitans  des  provinces  voifmes. 
Jésus  ,  foutenant  leur  zèle  par  des  inftruc- 
tions  Iumineufes  3  développa  ,  peu  de  tems 
après  leur  vocation,  ces  belles  &  touchan- 
tes maximes  ,  connues  fous  le  nom  de  Sermon 
de  la  Montagne.  Le  précis  de  ce  difcours  & 
celui  de  toute  la  morale  évangélique  ,  étoit 
bien  propre  à  éclairer  Pefprit  des  hommes 
ignorans  &  charnels,  &  à  toucher  leur  cœur. 
En  voici  la  fubftance,  d'après  l'un  des  meilleurs 
interprètes  de  l'Evangile: 

«  Nous  fommes  créés  pour  une  vie  éter- 
3>  nelle  &  bienheureufe ,  où  doivent  tendre 
n  tous  nos  defirs.  Cette  vie  confifte  à  con- 
»  noître  le  feul  vrai  Dieu,  &  Jésus - 
»  Christ  fon  Fils  3  qu'il  a  envoyé.  Dieu  eft 
»  efprit  :  il  faut  donc  que  ceux  qui  l'adorent,., 
»  l'adorent  en  efprit  &  en  vérité. 

»  Notre  unique  affaire  &  la  feule  nécef- 
».»  faire,  eft  de  nous  attacher  à  Dieu.  On  eft 
»  indigne  de  lui ,  lorfqu'on  aime  les  créa* 
f  turcs  plus  que  lui,. 
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*>  Toute  la  Loi  divine  fe  rapporte  aux  deux: 
»  commandemens  d'aimer  Dieu  de  tout  notre. 
r>  cœur ,  &  notre  prochain  comme  nous-mêmes. 

n  Les  Juifs  charnels  bornoient  leur  piété' 
«  à  obferver  extérieurement  &  à-îa-lettre 
»  les  préceptes  de  la  Loi.  jEsi/&-CHRisreit? 
r>  feigna  que  pour  l'accomplir,  cette  Loi  9, 
s>  on  devoit  en  prendre  l'efprit  ;  qu'il  falloit 
i)  non-feulement  s'abftenir  des  actions  dé- 
n  fendues ,  mais  réprimer  les  penfées  &  les 
»  defirs  ,  &  réformer  les  fenrimens  intérieurs 
?>  autant  que  les  mouvemens  extérieurs. 

»  L'homme,  depuis  la  chute  de  notre  pre- 
w  mier  père,  eft  dominé  par  l'amour  de  lui- 
5>  même.  /.  C.  veut  qu'il  fe  renonce  &  qu'il 
»  fe  méprife ,  &  qu'il  s'abaiffe  au-  deffous  des 
»  autres. 

»  Il  a  un  attachement  vif  aux  biens  de  la 

•   »  vie;  il  defire  ardemment  ces  biens;  il  en 

3>  redoute  les  maux.  /.  C.  lui  enfeigne  qu'il 

3>  doit  fe  détacher  de  tout ,  &  de  la  vie  me- 

»  me,  pour  ne  tenir  qu'à  Dieu. 

»  Les  promettes  &  les  menaces  qu'il  lui 
»  fait  3  ne  font  que  pour   la  vie  future.  Les 
»  privations ,  les  afflictions  &  les  larmes  j, 
»  font  le  partage  des  vrais  Chrétiens  peufr- 
8>  dant  la  vie  préfente„ 
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»  L'homme  charnel  aime  &  recherche  tout 
»  ce  qui  eft  grand ,  les  richeffes ,  les  habits 
»  fomptueux  >  les  meubles  éclatans ,  les  dif- 
»>  tinclions  flatteufes.  /.  C  lui  déclare  que  la 
»  pauvreté  eft  un  état  heureux  ;  que  l'ob- 
»  fcurité  &  la  baiïeffe  font  préférables  aux 
v  grandeurs  humaines  ;  que  ce  qui  eft  éle- 
n  vé  aux  yeux  des  hommes ,  eft  abominable 
»  aux  yeux  de  Dieu. 

»  L'homme  charnel  marche  au  gré  de  fes. 
»  paffions  ,  tyrans  de  fon  cœur  corrompu. 
»  J.  C  lui  annonce  qu'il  ne  peut  pofféder 
»  le  bonheur  éternel  qu'en  fe  faïfant  vio- 
v  lence.  Il  aime  fes  aifes  3  &  ne  veut  rien 
»  foufFrir ,  ni  de  la  part  des  élémens ,  ni  de 
»  la  part  des  hommes  ;  &  /.  C  ne  l'admet 
»  point  à  fa  fuite  ,  s'il  ne  marche  comme  lui 
»  dans  la  voie  des  tribulations. 

»  L'homme  charnel  regarde  &  hait  com- 
jï  me  fes  ennemis ,  tous  ceux  qui  le  troublent 
j>  dans  la  jouiffance  des  biens  de  la  vie ,  on 
»  qui  lui  fufcitent  des  maux  temporels.  /.C. 
»  lui  ordonne  au  contraire  de  les  aimer , 
»  de  fupporter  leurs  défauts  avec  patience  » 
)>  &  leurs  contradictions  avec  douceur.  En» 
j»  fin  il  veut  que ,  pour  conferver  le'  véri- 
n  table  tréfor  du  Chrétien  ,  la  chanté  >  oa 
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w  foit  toujours  prêt  à  tout  perdre  &  à  tout 
i>  facrifler.  » 

Vernis  de  Jésus  -Christ. 

Cette  doctrine }  qui  étoit  à-la-fois  fi  nou- 
velle &  (ï  admirable  ,  étoit-  Contenue  par  de- 
grands  exemples  de  vertu  ,  qui  en  étoient 
une  ridelle  exprefîion.  Jesus-Christ  ,  dès 
l'enfance ,  s'étoit  montré  le  modèle  des  hom- 
mes :  docile  &  fournis  à  fes  parens ,  fe  ren- 
dant aimable  à  tous ,  croiffant  en  grâce  & 
en  fagefîe.  Dans  fa  jeunefTe ,  il  paiTe  jufques 
à  trente  ans  dans  la  retraite  &  dans  Pobfcu- 
rité  ,  lui  qui  étoit  venu  pour  être  la  lumière 
du  monde.  Cru  fils  d'un  charpentier  ,  & 
charpentier  lui-même ,  il  travaille  en  fiîen- 
ce  &  mène  une  vie  férieufe ,  occupée ,  & 
par  conféquent  plus  honnête  que  le  premier 
âge  d'un  enfant  né  dans  la  grandeur  &  dans 
le  lux*. 

Lorfqu'il  commence  l'ouvrage  de  fa  divi- 
ne miffion  ,  il  s'attire  le  refpecl:  &  l'amour 
des  peuples  3  par  fon  zèle  pour  inllruire  & 
convertir  3  par  les  bienfaits  qu'il  répand  l 
par  les  guériibns  merveilleufes  qu'il  opère, 
A  fa  voix  les  maladies  difparoiiTent ,  les  dé- 
fiions fuient  »    les  morts  çeiTufcitent  ?  les 
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eaux  s'affermiffent ,  les  tempêtes  fe  calment» 
Mais  tandis   qu'il    commande  en   maître  à 
toute  la  nature ,  tout  refpire  en  lui  le   plus 
parfait  détachement  de  la   fenfualité  &  de 
l'orgueil.  Il  femble  vouloir  cacher  fes  mira- 
cles ,  comme  les  autres   hommes   cachent 
leurs  crimes.    Hérode-Anvpas  témoigna  plu- 
fieurs  fois  le  plus   grand   empreffement  de 
îe  voir  :  mais  Jésus  évita  toujours  de  fe 
montrer  devant  ce  Prince  ;  &  quand  il  y  pa» 
rut ,  au  te  m  s  de  fa  Paffion ,  il  ne  fit  rien  d'é- 
clatant devant  fes  yeux.  Il  étoit  venu  pour 
condamner  la  curiofité  des  hommes ,  &.  non 
pour  la  fatisfaire. 

Son  mépris  pour  les  vaines  grandeurs  1 
'&  fon  amov.r  pour  la  pauvreté ,  étoient   (1 
grands  ,  qu'il  n'avoit  pas ,  comme  il  le  dit 
lui-même  y  ou  repofer  fa  tête.  Il   fouffroit  la 
faim   &  la  foif.    11  mangeoit  ,  pour  le  feut 
befoin5  ce  qu'on  lui  préfentoit.    Dans  fes 
voyages  il  logeoit  chez  tous  ceux  qui  vou- 
îoient  lui  donner  l'hofpitalité.  Pauvres  &  ri- 
ches ,  tout  étoit  égal  à  fes  yeux  ,  quoiqu'il 
témoignât   une   prédilection  plus   marquée 
pour  les  premiers  ,  comme  ayant  un   droit 
plus  affuré  aux  biens  éternels.  Il  faiioit  l'au- 
mône du  peu  qu'il  avoit  ,  mais  il  ne  demaa-; 
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'doit  rien  à  perfonne.  Il  aima  mieu;.  faire  un 
miracle,  que  d'emprunter  ledcmi-ficle  pour 
payer  le  tribut  des  premiers-nés.  Sa  maxi- 
me étoit,que  c'est  un  plus  grand  bon- 
heur DE  DONNER  ,  QUE  DE  RECEVOIR.   Une 

multitude  ineioyable  de  malades ,  pauvres 
&  mif  érables  pour  la  plupart ,  le  fui  voient 
fans  eeffe  ;  il  n'en  rebutoit  aucun.  Ii  ne  dé* 
daignoit  pas  même  de  converfer  &  de  man- 
ger avec  les  pécheurs  ,  pour  avoir  plus  doc- 
cafions  de  les  ramener  à  la  vertu. 

Son  extérieur  n'avoit   rien   de  fingulier  , 
rien  qui  le  diftinguât  en  apparence  des  hom- 
mes du  commun.  Mais,  avec  des  dehors  û 
peu  frappans ,  /£S£/s-0/i?/.srconiervoitune 
merveilleufe  dignité.  Ilparloît,  dit  un  Evan- 
gélifte  ,  comme  ayant  puijfince  ,  &  on  admiroit 
les  paroles  de  grâce   qui  fortohnr  de  fa  bouche* 
Son  difcours ,  (impie  &  clair  ,  n'avoit  d'au- 
tre ornement  que  ces  figures  vives  &  natu- 
relles ,  qui  ne  manquent  jamais  à  un  hom- 
me perfuadé  qui  veut  perfuader  les  autres. 
Ce  nètoit  point  un  Sophlfte ,  dit  S.  Juftin  ,  mais 
le  Verbe  de  Dieu.   Les  principes  qu'il  établit» 
&  dont  il  ne  cherche  point  à  tirer  les  con- 
féquences  >  avoient  par  eux-mêmes  une  lu- 
mière de  vérité  *  à  laquelle  on  ne  pouvait 
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réfifler  que  par  un  aveuglement  volontaire* 
Ceft  pour  punir  cette  mauvaife  difpofi- 
tion  du  cœur7,  qu'il  parla  quelquefois  en 
paraboles.  Mais  il  eaiployoit,en  faveur  des 
efprits  bien  difpofés ,  des  raifonnemens  fen- 
fibles  &des  comparaisons  familières ,  foute- 
jiues  par  fes  miracles,  qui  étoient  des  preu- 
ves plus  proportionnées  à  tous  les  efprits , 
&  plus  fortes  que  tous  les  fyllogifmcs  des 
Philofophe?. 

Emprifonmmtnt  &  mort  de   Saint  Jean- 
Baptiiîe. 

Les  témoignages  que  le  Précurfeur  du 
Melîîe  avoit  rendus  aux  merveilles  de  fa 
Million  ,  avoient  été  bien -tôt  fuivis  de 
fon  emprifonnement.  Hérode-Antlpas  avoit 
enlevé  Hérodias,  femme  de  fon  frère  Phi- 
lippe, &  vivoit  avec  elle  aufîi  publiquement 
que  fi  elle  eût  été  fa  femme  légitime.  Le 
fcandale  de  cet  adultère ,  rendu  plus  hor- 
rible par  l'inceile,  révoltoit  tous  les  efprits  ; 
mais  la  crainte  de  s'expofer  au  refîentiment 
d'un  Prince  auiïi  cruel  que  voluptueux ,  ei> 
chaînoit  toutes  les  langues.  Jean  eut  feul 
le  courage  de  parler.  Il  repréfenta  à  Hérode 
l'énormité  de  fon  crime.  Ce  Prince  ne  pou- 
yartt  (ouffrir  la  liberté  du  Précurfeur,  Feu- 


eu  Vie  de  Jesus-Christ.  19 

voya  chargé  de  chaînes  au  château  de  Ma- 
cheronte. 

Hérodîas,  non-contente  de  le  voir  en  pri» 
fon,  demandoit  fa  mort  avec  infiance.  Hé- 
rode  craignit  eue  le  meurtre  d'un  Juûq  ref- 
peclé  par  !a  nation ,  ne  la  fît-révolter.  Hé- 
rodtas  trouva  bien-tôt  l'occafion  de  difllpet* 
cette  crainte,  &  de  fatisfaire  fa  vengeance» 
Eérode  célébroit  le  jour  de  fa  naiffance  ,  & 
donnoit  un  grand  feftin  à  ceux  de  fa  cour 
dans  le  château  même  de  Macheronte.  Pen- 
dant que  les  convives  étoient  animés  par 
le  vin  &  les  plaifrs,  Salomé,  nile  d1 'Hérodîas 
&  de  Philippe  fon  premier  mari ,  entra  dans 
la  falle  du  feftin ,  &  danfa  devant  le  Roi 
avec  une  vivacité  &  une  légèreté  qui  en- 
chanta ce  Prince.  Hérode ,  dans  la  chaleur 
de  la  bonne-chére,  dît  k  Salomé:  a  Deman- 
dez-moi ce  que  vous  voudre^  ,  &  je  vous  jure 
que  je  vous  raccorderai ,  fût-ce  la  moitié  de  mon 
Royaume,  p  Salomé  rapporta  à  fa  mère  ce  que 
le  Roi  lui  avoit  dit.  La  vindicative  Hérodîas 
fit-demander  la  tête  de  Jean.  Salomé  rentra 
au  fil-  tôt  ;>&  dît  à  Hérode:  Donnez-moi  dans  ce 
plat  la  tête  de  Jean- Bapù fie.  Ce  Prince  fut 
attrif^é,  parce  qu'il  eftimoit  les  vertus  de 
ce  Saint  >  niais  comme  ii  s'étoit  engagé  par 
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ferment  devant  une  nombreufe  affembîée, 
la  honte  l'empêcha  de  fe  retracer.  Il  envoya 
donc  un  de  fes  gardes  pour  couper  la  tête 
au  Saint  Précurfeur,  &  on  l'apporta  dans 
un  plat  à  Salomé ,  qui  la  donna  à  fa  mère. 
Saint  Jérôme  dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  lan- 
*gue  avec  fon  aiguille  de  tête  ,  pour  tirer 
Vengeance  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
s'étoit  élevé  contre  fes  crimes.  La  mort  de 
Saint  Jean  arriva  fur  la  fin  de  l'an  31,  ou 
au  commencement  de  Tan  32  de  /.  C.  Ses 
Difciples  ,  fidèles  à  fa  mémoire  ,  rendirent 
à  fon  corps  les  honneurs  funèbres. 

Multiplication  des  pains ,  &  autres  mi* 
racles  de  J.  C. 

La  mort  du  Saint  Précurfeur  toucha  vi- 
vement Jésus  -  Christ  ,  qui  fe  retira  dans 
le  défert.  Il  y  fut  fuivi  par  tous  ceux  que 
fes  miracles  &  fes  bienfaits  att'roient  au- 
tour de  lui.  Il  guérit  ceux  qui  étoient  ma- 
lades ,  Scieur  prêcha  le  Royaume  des  Cieux. 

Un  jour,  comme  la  nuit  approchoit ,  fes 
Difciples  qui  ne  connoiffoient  pas  encore 
toute  la  puifiance  de  leur  divin  Maître  , 
l'avertirent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  manger 
pour  cette  multitude.   Ils  font  plus  de   cinq 
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mille  (  lui  dît  André  ) ,  &  il  ny  a  ici  qu'un 
je  une- en  fane  qui  a  cinq  pains  d'orbe  &  deux 
poijjbns. — Apportez-les-moi ,  dît  le  Seigneur t  & 
faites  ranger  ce  peuple.  Alors  il  les  prit,  les 
bénit  &  les  donna  à  fes  Difciples  pour  les 
diftribuer.  Tous  furent  rafîafiés,  &  il  en 
refta  même  de  quoi  remplir  douze  corbeilles. 

Ce  peuple ,  ravi  en  admiration ,  cria  â 
haute  voix  :  //  faut  le  faire  notre  Roi  \  Mais 
le  Royaume  de  Jésus-  Christ ,  fupérieur 
à  tous  ceux  de  la  Terre  ,  étoit  purement 
fpirituel  ;  &  ,  pour  fe  délivrer  de  l'empref- 
fement  de  cette  multitude ,  il  fit  monter 
fes  Difciples  dans  une  barque  du  Lac  de 
Génézareth  &  fe  retira  fur  une  montagne. 

Cependant  la  nuit  étoit  venue.  Les  Difci- 
ples voguoient  fur  ce  Lac  &  avoient  le  vent 
contraire.  Ils  voient  tout-à-coup  marcher 
furies  eaux  quelque  chofe  de  grand  &  de  terri- 
ble, qui  venoit  vers  eux.  Cefl  un  fantôme  ! 
s'écriérent-ils.— Cefl  moi ,  leur  dît  le  Seign1. 
Ne  craigne^  rien,— Si  cefl  vous ,  lui  dît  Pier» 
re,  commande^  que  faille  à  vous  en  marchant 
fur  les  eaux,  Jésus  lui  dît ,  Vene^.  Et  Pierre 
defeendit  auffi-tôt  de  la  barque ,  &  marcha  ' 
fur  l'eau.  Un  vent  impétueux  s'étant  élevé  9 
il  eut  peur  &  commençoit   déjà  à  enfon^ 
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cer.  Il  s'écria  :  Seigneur,  fauves-moi!  Jésus 
le  prenant  par  la  main,  lui  dît:  Homme  de 
peu  de  foi ,  pourquoi  ave^-vous  douté  ?  I!s 
montèrent  dans  la  barque,  le  vent  ceiTa,& 
ils  abordèrent  heureufe nient  au  rivage. 

Jésus  parcourut  enfuite  toute  la  contrée , 
&  remplit  par-tout  les  fonctio  is  de  Sau- 
veur. On  apportoit  des  malades  daas  tous 
îes  lieux  où  il  pafîoit,  &  dès  qu'ils  tou- 
çhoient  les  bords  de  fa  robe  ,  ils  étoient  gué- 
ris. Jésus  faifoit  fes  miracles  fans  fafte  , 
fans  emprefTement  ,  fans  ostentation  ,  & 
femblpit  quelquefois  attribuer  les  guérifons 
plutôt  à  la  foi  des  malades  qu'à  fa  pirif- 
fance. 

La  Cananéenne;  Sourâ-&-Muet  guéri; 

Primatie  de  St.  Pierre. 

Le  Mefïie  ayant  quitté  le  p?ys  de  Gé- 

nèzareth ,  qui  avoit  été  l'un  des  principaux 

théâtres   de  fon  divin  pouvoir ,   paffa  dans 

la  Phénicie  de  Syrie ,  vers  Tyr  &  Sidon. 

Ceft-là  qu'il  montra  pour  la  première  fois1, 

que  les  Gentils  feroienr  appelles  aux  biens 

céleftes  ,  ainfi  que  les   enfans  d'Ifraèl.  |  Une 

femme  du  pays  de  Canaan  lui  crioit  fans- 

ceffe  :  Seigneur  ,  fis   de   David  ,  aye{  phlé  de 

moi  !  Ma  fille  ed  tourmentée  du  Démon.  Jesvs 
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voulant   éprouver    fa    foi  ,  fit  comme   s'il 
ne  l'avoit  pas  entendue;  ma' s  elle  continuoit 
fa  prière  ave:  ferveur.  Seigneur,  lui  dirent 
les  Apôtres  ,  accordez-lui  fa  demande.  —  Non  , 
reprit  le  Sauveur  ;  Je  tuai  été  envoyé  qu'aux 
Brebis  de  la   mai/on  cFIjraëh — Seigneur,  con- 
tinuoit la    Cananéenne  ,  affifte^-moi  !  —  Eft- 
il  jufle\  lui  dît  JhSUS  ,   de  donner  aux   chiens 
le  pain  des  enfans  ?  —  Il  ejl  vrai ,    repliqua-t- 
elle  avec  une  humilité  digne  d'être  exaucée; 
mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins  les  miet- 
tes qui  tombent  de  la  table  de  leurs  Al  a  ares.  Alors 
Jésus  lui  eut  :  O  femme ,  votre  foi  efl  grande] 
qiùd  vous  foit  fait  comme  vous  le  defîrer.  Et  à 
J'inftant  fa  tille  recouvra  la  famé. 

Des  confins  de  Sidon-,  Jésus  vint  le  long 
de  la  mer  de  Galilée ,  guériffant  les  malades. 
Un  homme  qui  étoit  lourd  &  muet,  obtint 
de  fa  bonré  l'ouïe  &  la  parole.  Le  Sau- 
veur lui  ordonna  de  ne  point  publier  cet- 
te guérifon  miraculeufe  ;  mais  plus  il  exi- 
geoit  le  filecce,  plus  le  peuple  s'empreiToit 
à  annoncer  fes  prodiges.  L'admiration  qu'ils 
infpiroîent  augmentoit  li-fort  le  nombre  de 
fes  Difciples,  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
{econdc  fois,  en  faveur  de  ce  peuple  fidèle; 
le  miracle   de  h   multiplication,    Quatrç 
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mille  perfonnes  furent  raifafiées  avec  fept 
pains. 

Jésus  alla  enfuite  aux  environs  -de  Ce" 
farée ,  &  pendant  le  chemin    il  demanda  à 
fes   Apôtres    ce*  qu'en    difoit  de  lui  ?  Les 
uns  répondirent:  Ils  dlfent  que  vous  êtesTLMe, 
Vautres  Jean-Baptifte  ,  d'autres  Jérémie.  —  Et 
vous  autres  ,  repiî:-il,  que    dites-vous?  —  Que 
vous  êtes  le  Christ,  (répondit  Pierre,  )  le 
Fils  du  Dieu  vivant. —  Et  moi  je  vous  déclare, 
lui  dît  Jésus  ,  que  vous  êtes  Pierre ,  &  que  fur 
cette  pierre  je   bâtirai  mon    Eglife.    Toutes    les 
puijffances  de  F  Enfer  ne  fçauroient  la  détruire  ; 
&  ce  que  vous  aure^  lié  ou  délié  fur  la  Terre , 
le  fera  dans  le  ÇieL    C'eft  ainfi  que  Jésus 
récompenfa   le   témoignage   de    Pierre,  qui 
félon    Saint    Chryfojlôme ,  fut  non-feulement 
l'organe  &  le  Prince  des  Apôtres,  mais  en- 
core le  grand  Hérault  de   l'Eglife. 

Transfiout atlon  de  JESUS  -  CHRIST, 

Quelques  jours  après ,  le  Sauveur  vou_ 
lanr  donner  un  échantillon  de  fa  gloire 
mena  S.  Pierre  ,  S.  Jacques  &  S.  Jean ,  fur 
une  montagne  qu'on  croit  être  celle  du  Ta- 
bor.  Pendant  qu'il  faifoit  fa  prière  ,  fon 
vifage  parut  brillant  comme  le  Soleil ,  & 
tes  habits  éclatans   cemme  la  neige.   Les 

Apôtres 
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Apôtres, qui  étoient  tombés  dans  TaffoupiC 
fement ,  s'étant  éveillés ,  furent  témoins  de 
la  Transfiguration  de  leur  divin  Maître.  Ils 
virent  Moïfe  &  Elle,  qui  s'entretenoient  avec 
lui ,  &  qui  parloient  de  la  mort  qu'il  devoir 
fouffrir  à  Jérufalem. 

Pierre ,  tranfporté  de  joie,  propofa  à  Jé- 
sus de  faire  trois  tentes  fur  la  montagne, 
pour  Jésus  ,  pour  Moïfe  ,  pour  Elle.  Mais 
pendant  qu'ils  parloient ,  ces  deux  Prophè- 
tes difparurent ,  &  une  nuée  envelloppa  les 
Difciples.  Alors  ils  entendirent  une  voix 
qui  difoit:  Celui-ci  efl  mon  Fils  bien- aimé  9  en 
qui  j'ai  mis  mes  complaifances.  A  cette  voix 
ils  fe  profternérent ,  faifis  de  frayeur  ;  mais 
Jésus  les  releva. 

Quand  le  matin  fut  arrivé,  ils  dépendi- 
rent de  la  montagne:  Jésus  leur  ordonna 
de  garder  le  filence,  jufqu'après  fa  Réfurrec- 
tion,  fur  les  chofes  admirables  qu'ils  avoient 
vues. 

Ce  que  le  Sauveur  leur  dît  touchant  ce 
dernier  miracle  qui  devoit  fuivre  fa  mort 
n'avoit  pas  été  bien  entendu  par  les  Apô- 
tres. Ils  fe  demandoient  entr'eux  ce  que 
celavouîoit  dire?  Comment,  dirent-ils  à  Je- 
SUS,  les  Scribes  nous  affurent-ils  qu'EliQ  doit 
Tarn.  /.  J3 
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venir  auparavant}  Jésus  leur  répondit  l 
qu'à  la  vérité  Elie  devoit  venir  avant  le 
dernier  jour  pour  rétablir  toutes  chofes  ; 
mais  qu'il  étoit  déjà  venu  en  efprit  dans  la 
perfonne  de  Jean-Baptifte ,  que  les  Juifs  n'a- 
voient  pas  reçu ,  &  qu'ils  avoient  traité  d'u- 
ne manière  indigne  de  ce  grand  Prophète; 
&  il  leur  annonça  qu'ils  préparoient  le  mê- 
me traitement  au  Fils  de  Vhomme  ;  car  c'é- 
toit  fous  ce  nom  modefte  qu'il  cachoit 
quelquefois  fon  autorité  divine.  Mais  les 
ennemis  de  Jésus  n'en  étoient  pas  moins 
acharnés  à  décrier  fa  vie ,  &  à  accélérer  fa 
mort  par  leurs  intrigues  &  leurs  calomnies. 

Ennemis  de  JESUS,  Prêtres ,  Pharijiens 

&    Saducéens. 

Jésus  venoit  abolir  les  cérémonies  de 
l'ancienne  loi  ;  il  venoit  apprendre  aux  hom- 
mes à  adorer  fon  Père  en  efprit  &  en  véri- 
té ;  il  venoir  démafquer  les  fauffes  ver- 
tus, &  rappeller  toutes  les  véritables  au 
feul  amour.  Pou  voit-il  ne  pas  exciter  l'ani- 
mofité  des  Prêtres  &  des  Pharifiens,  puil- 
qu'il  détruifoit  par  fa  doctrine  la  fortune  des 
uns,  fondée  en  partie  fur  le  nombre  des 
\L\imes,  &  la  gloire   des  autres,  qui,  par 
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une   piété    d'oftentation  avoient  ébloui  & 
fubjugué  le  peuple? 

En  effet ,  les  Pharifiens  étoient  la  fe&e  la 
plus   puiffante  parmi   les   Juifs.  L'auftérité 
de  leur  morale ,  l'orientation  qu'ils  faifoient 
de   leurs  jeûnes ,  de  leurs   mortifications , 
l'exactitude  avec  laquelle  ils  payoient  la  dî- 
me des  plus  petites  chofes ,  leur   attiroient 
les  applaudiffemens  de  la  multitude.  L'opi- 
nion  de  leur   fainteté  les  faifoit  regarder 
comme  des  Sages  par  excellence.  Leurs  arti- 
fices &  leurs  dehors,  affectés  de  févérité  les 
rendirent  fi  puiflans,  que  les  Princes  eux- 
mêmes  les  ménageoient,  parce  qu'ils  traî- 
noient  après  eux  un  parti  capable  de  ba- 
lancer le  pouvoir  fouverain. 

Quant  à  leurs  opinions ,  elles  étoient  en- 
tièrement oppofées  à  celles  des  Saducéens. 
Ceux-ci  ne  reconnoiffoient  ni  réfùrre&ion , 
ni  exiftence  des  efprits,  &  par-conféquent 
ni  peines,  ni  récompenfes  dans  l'autre  vie. 
Ils  nioient  la  direction  de  la  Providence 
dans  les  actions  des  hommes ,  &  toute  ia- 
fluence  fur  leur  volonté.  Dans  la  perfuafion 
où  ils  étoient  que  l'homme  a  en  lui-même 
le  pouvoir  néceffaire  pour  faire  tout  le  bien 
qu'ordonne  la  loi  &  d'éviter  le  mal  qu'elle 

6  2 
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condamne,  ilscroyoient  qu'il  n'avoit befoin 
4'aucun  fecours  du  Ciel. 

Les  Pharifiens  au  contraire  admettoient 
ï'exiftence  des  Anges  &  des  Efprits ,  une 
vie  à  venir  &  la  réfurre&ion  des  morts. 
Ce  n'étoit  cependant ,  dit-on ,  qu'une  réfur- 
re&ion  Pythagoricienne.  Ils  croyoient ,  félon 
Jofephe  ,  que  les  âmes  des  méchans  étoient 
renfermées  dans  des  priions  &  y  fouiTroient 
des  fupplices  éternels:  pendant  que  celles 
des  bons  trouvoient  un  retour  facile  à  la 
vie,  &  rentroient  dans  d'autres  corp  .  Mais, 
avec  des  opinions  en  apparence  moins  ré- 
voltantes que  celles  des  Saducéens ,  ils 
étoient  infiniment-plus  dangereux.  Il  iuiHfoit 
de  vouloir  porter  les  hommes  à  la  vertu , 
pour  effuyer  de  leur  caractère  orgueilleux  & 
jaloux  les  plus  grandes  contradictions.  Auffi 
la  vue  des  maux  qu'ils  faifôient  &  de?  biens 
qu'ils  empêchoient,  excita  plus  d'une  fois  le 
zèle  de  Jésus  ,  qui,ufant  des  droits  de  fon 
miniftère  divin  ,les  appelloit  race  s  de  vipères , 
hypocrites ,  fépi.dchres  blanchis.  Les  Pharifiens , 
dès  le  commencement  de  fa  mifïion ,  cher- 
chèrent à  animer  le  peuple  contre  lui.  Mais 
avant  que  de  raconter  de  quelle  manière 
ils  parvinrent  à  lui  iufeiter  les  plus  cruels 
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ennemis ,  il  faut  poursuivre  Thiftoire  de  fes 
travaux. 

Gulrifon   dtnn  Démoniaque,    Leçons 
d'humilité  &  d'indulgence* 

Jésus  étant   defeendu  de  la  montagne , 
où  il  avoit   fait-éclater  fa  gloire  ,  fe  rendit 
auprès   de  fes    Difciples  qui  n'avoient  pu 
guérir  un  jeune-homme   muet  ,   lunatique  > 
épileptique  &  poflédé  du  Démon.  Dès  que 
le  Sauveur  parut,  tout  le  peuple  vint  au. 
devant  de  lui.    Le   père  du  jeune    malade 
lui  ayant  demandé  avec  inftance  la  guéri- 
fon  de  fon  fils  ,  Jésus  la  lui  accorda.  Les 
D'fcipies,  furpris  de  n'avoir  pu  eux-mêmes 
chaffer  le  rnaîin  Efprit,  lui  en,  demandèrent 
la  eau  le.    Crkft  votre  peu  de  foi,  leur    répon- 
dit Jésus  :  cette  Jorte  de  Démons  neft  mlfe  en 
fuite  que  par  la  prière  &  le  jeûne. 

Le  Sauveur  fe  rendit  enfuite  à  Caphar- 
naiïm.  Les  Receveurs  du  demi-fitle  que 
chaque  Ju'-f  éfoit  obligé  de  donner  par  an 
au  Temple,  virent  demander  à  Saint  Pierre 
ù  (on  Maître  vouloit  les  payer?  Jésus  pré- 
vint cet  Apôtre  avant  qu'il  lui  en  parlât  ; 
&  lui  ayant  montré  que,  comme  Fils  de 
pieu ,  il  auroit  pu  fe  d.fpenfer  de  ce   tr& 
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but ,  il  lui  ordonna  d'aller  à  la  Mer  qui 
étoit  voifine  de  la  Ville,  de  jetter  fa  ligne* 
&  que  le  premier  poiffon  qu'il  tireroit,  lui 
fourniroit  de  quoi  payer  pour  eux  deux. 
Pierre  y  alla  fur-Ie-champ  ,  &  fon  obéiffan» 
ce  fut  récompenfée.  Le  premier  poiffon  qu'il 
prit  avoit  fous  la  langue  un  ficle  d'argent  9 
qu'il  donna  au  Receveur  pour  Jésus  & 
pour  lui. 

Les  Difciples ,  en  allant  à  Capharnaiim  , 
avoient  eu  en  chemin  une    difpute   fur  la 
primauté. Pour  éclaircir  leurs  doutes,  ils  de- 
mandèrent  au  Sauveur  :  Qui  feroit  le  plus 
grand    dans  le    Royaume   des   deux  ?  Je  su s, 
voulant  leur  donner  une  leçon  d'humilité , 
leur  dît  que  «  pour   devenir  le   premier  , 
j>  il  falloit  chercher  à  être  le  dernier.  »  Alors 
prenant  un  petit   enfant  :   Si  vous  vouleç , 
leur  dît-il  ,    entrer  dans   le    Royaume   de  mon 
Père ,  il  faut  que  vous  deveniez  comme  cet  en- 
fant. Il  ajouta  à  ce  falutaire  avis ,  des  règles 
pour  la  correction   fraternelle.  Saint  Pierre 
lui  demanda  à  cette  occafion ,  combien  de 
fois  il  devoit  pardonner   à  fon    frère?  Lui 
pardonnerai-je  jufqrià  fept  fois ,  ajouta-t-il?  — 
Non- feulement  jufquà  fept  fois ,  répondit  JE- 
SUS ,    mais  jufquà  feptante  fois  fept  fols.   Il 
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coifïrma  fa  réponfe  par  la  parabole  d'ua 
ferviteur  à  qui  fon  Maître  avoit  remis  une 
fomme  de  dix  railla  talens ,  &  qui  après  une 
telle  grâce  traita  durement  un  autre  fervi- 
teur qui  lui  devoit  cent  deniers.  Le  Maître 
fit  arrêter  cet  homme  injufte  ,  &  le  livra 
aux  exécuteurs  de  la  Jufîice ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  payé  toute  fa  dette.  Dieu  en  fera 
de  même ,  ajouta  Jésus  ,  envers  ceux  qui  ne 
pardonneront  pas  à   leurs  frère s ; 

Bonté  de    JESUS.  Dix  Lépreux  guéris» 

Femme  adultère. 

Cependant  la  Fête  des  Tabernacles  ap- 
prochoit.  Un  grand  nombre  de  Juifs  fe  ren- 
doient  à  Jérufalem  à  Toccafion  de  cette 
Soïemnité  ,  qui ,  cette  année  ,  32e  de  l'ère 
vulgaire,  fe  rencontroir  le  13  d'O&obre. 
Ceux  de  fes  parens  qui  ne  croy oient  pas 
encore  à  lui,  le  follicitérent  de  s'y  trou- 
ver, afn,  difoient-ils ,  qu'il  fe  manlfejlât  au 
monde.  Le  Seigneur  refufa  d'y  aller  avec 
eux.  Il  vint  néanmoins  fecrettement  à  Jé- 
rufalem. En  paiTant  par  le  pays  de  Sama- 
rie,  les  habitans  ne  voulurent  pas  le  loger. 
Deux  de  fes  Difciples,  S.  Jacques  &  S.  Jean  3 
indignés  de  ce  refus  ,  prièrent  Jésus  de  per* 
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mettre  qu'ils  fiiTent  tomber  le  feu  du  Ciel , 
comme  avoit  fait  Elle.  Mais  Jésus,  dont 
le  cœur  ne  refpiroit  que  la  bonté ,  &  dont 
la  préfence  l'infpiroit ,  bîâma  ce  tranfport 
de  colère.  Je  fuis  venu,  leur  dît-il , pour  fau~ 
ver,  &  non  pour  perdre  les  hommes. 

Le  mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu  ; 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  livrât  dans  ce 
même  pays  à  fa  douceur  bienfaifante.  Dix 
Lépreux  le  fuppliérent  d'avoir  pitié  de  leurs 
maux ,  &  d'une   feule  parole  il  les  guérit. 

Jésus  étant  arrivé  à  Jérufalem,  commen- 
ça d'in&ruire  le  peuple  dans  le  Temple.  Ors 
Pécoutoit  avec  ravinement.  Les  Pontifes  & 
les  Pharifiens ,  dont  fes  fuccès  excitoient 
l'envie  ,  bi  dreffoient  tous  les  jours  des 
pièges.  Un  jour  ils  lui  amenèrent  une  fem- 
me trouvée  en  adultère.  Maître,  lui  dirent- 
ils  ,  félon  Moïfe  ,  elle  doit  être  lapidée  ;  quen 
dites-vous?  —  Que  celui  devons,  répondit-il, 
i.ui  ne  ftfenî  coupable  de  rien  ,  Ibd  jette  la  pre- 
mière pierre.  Ces  Docteurs ,  confus ,  s'en  al- 
lèrent tous  l'un  après  l'autre.  Alors  le  di- 
vin Sauveur  dît  à  la  femme  adultère:  Per- 
fonne  na  ofè  vous  condamner  ;  je  ne  vous  con- 
damnerai pas  non-plus.  A^c-  ,  &  garde^-v  ni  s 
de  pécher  à  t  avenir.  C\û  ainfi  que  Jeôus 
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confondit  fes  ennemis,  qui  auroient  voulu 

le  faire-palier  pour  un  'nfracleur,  s'il  n'eût 

conclu  à  la  mort  ;  ou  pour  un  homme  dur, 

s'il  eût  rappelié  la  rigueur  des  loix. 

Aveugle-  né  guéri. 

Les  Pharifiens ,  toujours  jaloux  du  fcieo 
qu'ils  ne  faifoient  pas  eux-mêmes,  réfolurent 
d'attenter  à  la  vie  de  Jésus  ,  ou  du-moins 
à  fa  liberté.  Jésus  qui  connohToit  leurs  in- 
tentions perverfes  ,  leur  dît  «  qu'ls  ne 
»  cfoyoient  pas  les  vérités  qu'il  annonçoit 
»  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  Dieu.  »  Ces 
hypocrites  furent  fi  fenfibles  à  ce  reproche  , 
qu'ils  vouhnent  accabler  de  pierres  le  Sau- 
veur ,  qui  fçut  fe  fouftraire  à  leur  fureur  , 
parce  que  fon  heure  n'étoit  pas  encore 
venue.  Cependant ,  pour  diiîîper  les  bruits 
odieux  que  les  Pharifiens  répanioient  fur 
la  réalité  de  fes  miracle^ ,  il  rendit  la  vue 
â  un  Aveugle-né.  Jésus  opéra  cette  guéri- 
fon  merveilleufe  un  jour  de  Sabath.  Les 
Pharifiens  prirent  ce  prétexie  de  le  calom- 
nier comme  tranfgrefleur  de  la  loi  de  Dieu 
Quelques-uns  cependant ,  moins  corrompus 
ou  plus  éclairés  que  les  autres,  ne  purent 
s'empêcher  cfaveuer  «  qu'un  û  grand  prodige 

B  5 


54        Inîroduct.  a  l'Hist.  Eccl. 

»  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  d'un   méchant 

»  homme.  » 

Les  ennemis  de  Jésus  cherchèrent  à  af- 
faiblir ce  miracle.  Ils  s'adrefTérent  au  père 
&  à  la  mère  de  l'Aveugle  guéri,  pour  fçavoir 
(i  cette  infirmité  étoit  depuis  fa  naiffance, 
&  comment  il  avoit  fubitement  recouvré 
la  vue?  Les  parens  rendirent  témoignage 
à  la  vérité.  Les  Pharifiens  n'ayant  donc 
pu  cacher  la  puiffance  de  Jésus,  changèrent 
l'heureux  Aveugle  fur  lequel  elle  s'étoit  exer- 
cée. Jésus  l'ayant  rencontré,  lui  demanda 
s'il  croyoit  au  Fils  de  Dieu?  Quel  eft-ll % 
Seigneur,  lui  répondit-il,  afin  que  je  croie  en  lui? 
—Cefl  moi ,  dit  le  Sauveur  du  monde. —  Ah  ! 
Seigneur,  s'écria  l'Aveugle,  y*  crois  en  lui; 
&  fur-le-champ  il  fe  profterna,  &  l'adora. 

Paraboles   du  Samaritain  ,  de  V Enfant 
prodigue ,  du  Mauvais    Riche, 

Les  Doclears  de  la  loi ,  voulant  dimi- 
nuer l'Empire  que  les  vertus  &  les  miracles 
ce  Jésus  lui  donnoient  fur  le  peuple ,  lui 
propolbient  des  queillons  infidieufes.  Un 
jour  q  te  le  divin  Maître  parloit  fur  l'a- 
mour du  prochain,  l'un  d'eux  lui  demanda 
Et  qui  eji  donc  mon  prochain.  ?  —  Je    vais  vous 
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l'apprendre ,  lui  dît  le  Sauveur,  «  Un  ho'm- 
»  me  avoit  été  dépouilié  &  bïefTé  par  des 
j>  voleurs.  Deux  Prêtres  palTent  par  Uen- 
3>  droit  où  étoit  cet  infortuné  ,  &  ne  lui 
»  donnent  aucun  fecours.  Deux  Lévites 
»  viennent  enfuite,  qui  ne  le  regardent  pas. 
j>  Mais  enfr.i  un  Samaritain  l'ayant  apperçu, 
"l'emporte  dans  une  .hôtellerie  voifine  , 
»  panfe  fes  plaies  ,  lui  fait  donner  tout  ce 
j>  qui  lui  eft  néceffaire ,  &  avance  de  l'argent 
»  pour  qu'il  foit  foigné.  Lequel  du  Prêtre , 
du-  Lévite  9  ou  du  Samaritain  9  a  été  le  prochain 
de  ce  pauvre  abndonnê  ,  demanda  Jésus  ï—~ 
Ceft ,  répondit  le  Docteur",  celui  qui  a  eu 
foin  de  luu—Alle^  donc ,  reprit  /.  C.,&  faites 
de  même,  » 

Voiîa  de  quelle  manière  Jésus  inftruifoit 
les  fimples  &  fermoit  la  bouche  aux  Doc- 
teurs. H  appliquoit  fes  faluiaires  MmcHons 
aux  d'fférens  états  de  la  vie.  louché  des 
égaremens  des  pécheurs,  il  leur  faifoit  voir 
pir  des  fymboles  fenfibles  &  touchans,  les 
effets  heureux  d'un  p^rf  lit  retour  vers  Dieu. 
Ta^ôt  il  fe  peignoit  corn 'ne  h  Son  Pajhury 
qui  ayant  tffouvé  fa  brebis  égarée  y  la  ra 
mène  au  berça*'  fur  fon  coû.  Tantôt  il  fe 
tepreientoiL  iOvis  i'emDlême  d'une  Femme9qu} 
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fe  réjouit  d'avoir  retrouvé  une  piéce-d'argen* 

qu'elle  avoit  perdue. 

M.i's,de  toutes  les  allégories   qu'il  em* 
ploya ,  la  parabole  de  Y  Enfant  prodigue  eft 
une  des  plus  attendriffantes.  «  Un  Pere-de* 
v  famille  avoit  deux.  fils.  Le  cadet  lui  ayant 
v>  demandé  la  portion  qui  devoit  lui  revenir 
y>  de  fon  bien ,  s'en-alia  dans  un  pays  éloi- 
«  gné^  où  il  confuma    tout  ce  qu'il  avoit, 
»>  avec  des   femmes  &  des  débauchés.  Ré- 
v  duit  à  la  dernière  pauvreté,  il  fe  vit  obli- 
?>  gé  de  garder  les  pourceaux.    Cette  dure 
î>  extrémité  le  fit  rentrer  en  lui-même.  Il 
»  prit  la   rciolution   de  retourner  dans  la 
»  maifon  paternelle.  Il  fe  mit  donc  en  che- 
«  min ,  &  en  arrivant  il  eut  le  bonheur  de 
w  rencontrer  fon  Pert ,  q  i ,  touché  du  trifie 
»  état  où.  il  étoit  réduit ,  i'embraffa  en  ré- 
w  pandant  des  larmes  de  tendreffe.  Ah  !  mon 
«  Père,  lui  dît  cet  enfant  pénétré  de  repentir, 
»  jai  péché  contre  le  Qd  &  contre   vous»  Je  ne 
»  mérite  plus  d'être  appelle  votre  fils   Le  Père , 
»  toujours   plus   attendri  ,  ordonna   qu'on 
»  apportât  les   plus  Leaux   habits  qu'a  voit 
v  eus  fon  fils ,  fit  tuer  le  veau  gré  s  ,  &  té- 
»  moigna  l'excès  de  ta  joie  par  u    feftin  ma- 
»  gniiique.   Son  fils  aîné,dv-  retour  de  la 


mi  Vie  de  Jésus-Christ,  37 

»  campagne  ,  reprocha  à  ce  Père  tendre 
»  l'accueil  qu'il  faifoit  à  un  enfant  dilîi- 
»  pateur.  Mon  fils,  répliqua  le  Père  ,  vous 
mave^  toujours  obéi  fidellement ,  &  vous  êtes  te 
maître  de  ce  que  je  pojfede*  Mais  Tiefl-il  pas 
jufle  que  je  faffè  éditer  mon  allégrejjé  ,  en  re- 
trouvant votre  frère  qui  était  perdu  pour  mol  ?» 

La  parabole   de    Larare  Si    du    Mauvais 

Riche  n  étoit  pas  moins  inftrucYive  pour  les 

cœurs   durs ,  que    l'infortune  &  la   mifére 

de  leurs  frères  trouvent  infenfibles.  «  Il  y 

»  avoit,  (dit  le  Sauveur,  )  un  homme  riche 

j>  vêtu  avec  pompe,  vivant  dans  les  xléli- 

»  ces;  tandis  qu'un  pauvre,  nommé  Lazare, 

77  rempli   d'infirmités  &  de  piaies  ,  éroit  à 

77  fa  porte,  délirait  de  fe  rafTafier  feulement 

»  des  miettes  qui  tomboient  de  fa  table.  Ils 

j>  moururent  l'un  &  l'autre.  Lazare  fut  por- 

jo  té    dans  le  fein   d'Abraham ,  &  le  Riche 

»  précipité  dans  les  enfers.  Celui-ci  voyant 

»  de    loin   Abraham,  le    p'rioit  de    lui   en- 

»  vo\erZ^zr6',pour  rafraîchir,  d'une  goutte 

n  d'eau    au    bout  de  fon  doigt,  là    langue 

»  altérée. — Mon  fils ,  (lui  ait    Abmham%) 

5)  pendant  votre   vie    mortelle    vous    avec  nagé 

7»  dans  la  volupté,  &    Lazare  étoit  accablé  de 

»  maux.  Aujourd'hui  Dieu  a  fait  jujiiee,  Laza- 
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?>  re    efl  dans  le  repos  &  dans  la  joie ,  &  vous 

v  êtes  dévoré  par  les  fiâmes,  L'efpace  entre  vous 

v>  &  lui  efi  immenfe ,  &  Lazare  ne  peut  vous 

>?  porter  aucun  fecours.  —  Du  moins ,  (  reprit 

»  le  Riche,  )  envoyez  clans  la   maifon  de 

»  mon  père ,  pour  avertir  cinq  de  mes  fre- 

»  res  qui  y  font  encore,  des  châtimens  qui 

»  les  attendent ,  s'ils  imitent  mon  exemple. 

»  —  Ils  ont  Moïïe  &  les  Prophètes  ,  (  répon- 

î)  dit  Abraham  ;  )  ils  nom    quà    les   écouter» 

jï  S'ils  ne  fe   rendent   pas  à    leur  voix ,  écouté- 
n  roient-ils  davantage  un  mort  qui  retournerait 

»  vers  eux?  j> 

Ces  paraboles,  entendues  par  tous  ceux 
que  la  droiture  du  cœur  rendoit  dignes  de  con- 
noître  la  doclrine  du  Meflie,  ne  furent  pas 
propofées  en  même  teins;  maie  nous  les  avons 
raffemblées  pour  donner  plus  de  force  à  la 
lumière  qu'elles  répandent  fur  les  véritables 
devoirs  des  hommes. 

L Uclioji  des  foixanu  -  (S*  -  douce 
D  if d pies. 

Après  la  guéri  Ton  de  l' Aveugle-né  ,  /£- 
sus  continuant  d'intèruire  le  peuple,  choi- 
fit  foixante-&-dou  ae  Disciples ,  qu'il  envoya 
deux-à-deux  prêcher  devant  lui  dans    tous 
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les  endroits  qu'il  honoroit  de  fa  préfence. 
Il   leur  recommanda  de  prier  le   Père   de 
famille  d'envoyer  des  ouvriers  à  fa  vigne; 
car,  ajouta-t-il ,  la  mohTon  eft  abondante, 
&  les  ouvriers  font  rares.  Regardez-vous ,  leur 
dît-il  ,  comme  des  Agneaux  au  milieu,  des  Loups» 
Il  leur  recommanda  vim  abandon  abfolu  à 
la  Providence,  un  efprit  éloigné  des  vues 
humaines,  de  la  légèreté,  de  la  fenfualité  ; 
mangeant  ce  qui  leur  feroit  fervi ,  fans  af- 
fecler  rien ,  fans  fe  plaindre  de  rien.  Il  leur 
dît   de   demeurer  dans  la  première  maifon 
où  ils  feroient  d'abord  reçus  ,  fans  en  for- 
tir  jufqu'à  la  fin  de  leur  MiiTion.    Il  vou- 
lut que  leur  paîTage  fût  marqué  par  le  bien 
qu'ils  feroient.  II  leur  donna  le  pouvoir  de 
guérir  tous  les  malades  qu'ils  trouveraient 
dans  la  maifon  de  leurs   hôtes    charitables. 
Il  leur  recommanda  de  porter  par-tout  un 
efprit  de  paix ,  &  de  fe  contenter  de  fecouer 
la  pouiîiére  de  leurs  pieds  dans  les  endroits 
où  l'on  refuferoit  de  les  recevoir.  li  ajouta 
cependant,  que  ceux  qui  ne  les  recevraient 
pas ,  feroient  plus  févérement  punis  au  jour 
du  Jugement  que  Sodome  ;  C*r  celui  qui  vous 
écoute  ,  ni  écoute  ;  &  celui  qui  vous  méprife ,  me 
méprife  :  &  cefl  mcprlfer  Dieu  même  qui  nia  tiir 
voy,  a  que  de  me  méprife r. 
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Rêfurrechon  du  Lazare. 

Il  y  avoitau  pied  du  Mont  des  Oliviers, 
à  deux  milles  de  Jérufalèm ,  un  petit  lieu  ap- 
pelle Béthanie.  Ceft-là  que  demeuroient  Mar- 
the &  Marie-Magdele'me  8:  leur  frère  Lazare. 
Jésus  aimoit  cette  famille  aurn  pieufe  que 
diftinguée,  &  lui  faifoit  l'honneur  de  loger 
chez  elle,  lo^fqu'i!  aîloit  à  Jérufalem,  ou 
qu'il  en  revenoit.  Un  jour  qu'il  donnoit  des 
inftru&ions  fur  le  Royaume  de  Dieu  ,  que 
Marie  écoutoir  avec  une  fainte  avidité,  Mar- 
the fe  plaignit  amèrement  de  ce  que  fa  iœiir 
lui  laiiloit  tous  les  foins  du  ménage,  Marthe 9 
Marthe,  lui  répondit  le  Sauveur,  vous  vous 
trouble^  du  foin  de  beaucoup  de  ckofes.  Il  n'y  en 
a  qu'une  de  néccjfiire.  Marie  a  cholfi  la  meil- 
leure part,  qui  ne  lui  fera  point*  ôtée. 

Le  Sauveur  ayant  quitté  la  maifon  de 
Lazare  paffa le  Jourdain, &  alla  dans  la  par- 
tie de  cette  contrée  où  Saint  Jean- Bapù fe 
avoit  commencé  de  baptifer.  Mai*;,  trois  ou 
quatre  joui"*  après ,  Marie  &  Marthe  lai  mar- 
quèrent, que  leur  frère  Lazare  qu'il  aimoit 
tendrement,  étoit  malade.  Il  répondit  que 
cette  maladie  ne  lui  avoit  été  envoyée  que 
jpour  manifeiler  la  gloire  de  Dieu.  Il  de- 
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meura  donc  encore  deux  jours  au  même 
lieu.  Cependant  Lazare  mourut.  Alors  Jésus 
prit  le  chemin  de  Béthanie.  Marthe  étant 
venue  au-devant  de  lui  :  Seigneur,  lui  dît- 
elle  ,  fi  vous  aviê^  été  ici  ,  mon  frère  ne  feroit 
pas  mort',  mais,  je  fçais  que  Dieu  vous  accor- 
dera tout  ce  que  vous  lui  demanderez  Jésus 
lui  répondit:  Votre  frère  rejfufcitera. —  Je  fçais 
bien ,  repliqua-t-elie ,  qu'il  reffufcitera  au  dernier 
jour,  —  Je  fuis,  dît  Jésus,  la  réfurreElion  &U 
vie,  Le  croyez-vous  ? — Oui,  je  le  crois,  répon- 
dit Ma&he  ;  je  crois  que  vous  êtes  le  Chrifi ,  k 
Fils  du  Dieu  vivant.  En  même» te ms  Marie  ar- 
rive baignée  de  larmes,  &fe  jette  aux  pieds 
de  Jésus  ,  dont  elle  implore  la  bonté.  Le 
Sauveur,  touché  "de  fon  affliction,  fe  fait 
mener  au  tombeau  de  Lazare  ,  l'appelle  & 
le  rend  à  la  vie. 

Ce  miracle  où  les  forces  de  la  nature 
étoient  fi  évidemment  furmontées,  fit  une 
imprefîion  fi  forte  fur  les  efprits,  que  les 
Prêtres  réfolurent  de  faire-mourir  Jésus. 
On  fera  furprïs  d'un  tel  aveuglement.  Une 
réfurreftion  fi  merveilleufe  éroit  plus  que 
fuffifante  pour  convaincre  les  humbles,  dont 
le  cœur  pur  ne  réfiftoit  point  à  la  grâce. 
Mais  les  Docteurs  orgueilleux,  les  Prêtres 
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hypocrites ,  rebutés  par  la  bafTefîe  apparente 
de  /.  C.  &  endurcis  dans  le  mal ,  ne  vou- 
loient  pas  fe  rendre  aux  mitacles  mêmes 
où  la  toute- puhTance  de  Dieu  éclatoit  le 
plus  dans  fon  Fiîs.  Us  formèrent  le  deflein 
de  faire-tuer  Lazare,  qui  jouiflbit,  à  la  face 
de  toute  une  nation,  d'une  fanté  floriffante, 
après  avoir  été  quatre  jours  dans  le  tom- 
beau. La  vue  d'un  pareil  témoin  dépofoit 
trop  hautement  en  faveur  du  Mefïie  qu'ils 
refufoient  de  reconnoître  ,  pour  que  leur 
jaloufe  fureur  pût  refter  tranquille. 

Entrez  triomphante  de  JESUS   cl  Jérufa- 
lern;  Marchands  chajjis  du  Temple. 

Jésus  connoiiTant  les  mauvais  deffeins  de 
fes  ennemis ,  fe  retira  à  Ephrem  fur  le  Jour- 
dain ,  où  il  demeura  jufqu'au  24  Mars  de 
l'an  33.  Enfin,  le  moment  d'accomplir  le 
myftére  de  la  rédemption  étant  arrivé,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Jéru- 
falem.  En  parlant  par  Jéricho,  il  répandit 
fur  le  Publicain  Zachée  les  effets  de  fa  grâce. 
Zachée  qui  étoit  d'une  petite  taille ,  monta  fur 
un  fycomore  pour  mieux  voir  le  Sauveur. 
Jésus  l'ayant  fait-defeendre,  choifitfa  maifoa 
pour  y  loger.  Lss  paroles  du  Seigneur  opé- 
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rérent  un  grand  changement  dans  le  cœur  du 
Publicain.  Zachée ,  plein  de  repentir,  offrit 
de  donner  en  aumônes  la  moitié  de  fon  bbn, 
&  de  rendre  le  quadruple  de  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  pris  injuftement. 

De  Jéricho  Jésus  fe  rendit  à  Béthanie 
fix  jours  avant  la  Fête  de  Pâques.  Simon  le 
lépreux  eut  le  bonheur  de  le  recevoir  dans 
fa  maifon.  Lazare  qu'il  avoit  reffufcité,  fut  un 
des  convives.  Une  femme  péchereffe,  nom- 
mée Marie ,  pénétrée  d'amour  &  de  com- 
ponction, répandit  fur  les  pieds  de  Jésus 
l'huile  d'un  parfum  très-précieux.  Judas  l'un 
des  Apôtres,  mais  qui  dès-lors  fe  préparoit 
à  trahir  fon  Maître  ,  voulut  blâmer  cette 
a&ion,  fous  prétexte  que  le  prix  de  ce  parfum 
auroit  pu  être  donné  aux  pauvres.  Jésus  ré- 
pondit: Vous  aure^  toujours  des  pauvres  avec  vous, 
&  vous  ne  nCaure^  pas  toujours;  &  en  louant 
le  zèle  Ae  Marie ,  il  fit-connoître  l'intention 
fecrette  d'un  faux  Apôtre,  qui  cacboit  (on 
avance  fous  le  voile  de  la  charité. 

Le  lendemain  ( c'étoit  un  Dimanche)  Jé- 
sus alla  à  Jérufalem  comme  en  triomphe, 
monté  fur  un  âne.  Le  peuple  ayant  appris 
qu'il  approchoit  de  la  Ville,  vint  au-devant 
de  lui,  en  faifant  des  acclamations  de  joie. 
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Les  uns  étendoient  leurs  habits  furie  che- 
min; &  les  autres  coupoient  des  branches 
d'arbres  &  les  jettoient  fur  la  route.  Tous 
crioient  avec  tranfport:  Béni  foit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  l  Hofanna  au  Fils  de 
David !  Hofanna  au  plus  haut  des  deux  ! 

Le  Sauveur  entra  dans  Jérufalem  parmi 
les  cris  d'allégrefTe  ;  mais  fon  cœur  avoir 
été  pénétré  de  douleur  en  appercevant  cette 
Ville.  11  avcit  verfé  des  larmes  fur  le  mal- 
heureux fort  qui  l'attendoit,  &  il  avoit  pré» 
dit  fa  ruine  prochaine» 

Son  premier   emprelTement  en   arrivant, 
fut  d'aller  au  Temple,  d'où  il  chafîa  les  mar- 
chands &  les  changeurs  qui  en  profanoient 
la  fainteté:  parce  que  la  maifon  de  fon  Pcre 
ne  devolt  pas  être  une   caverne  de  voleurs.   Les 
Princes  des  Prêtres ,  dont  fon  entrée  triom- 
phante avoit  envenimé  la  haine,  lui  deman- 
dèrent: Qiiil'autorifoit  à  en  agir  avec  cette 
fé vérité?  Jésus  ne  leur  répondit  qu'en  leur 
demandant  à  fon  tour  :  De  quel  droit  St.  Jeaa- 
Eaptifte  avoit  baptifé  dans  le  defert} 

Cependant  quelques  Gentils ,  venus  au 
Terrple  pour  adorer  Dieu  ,  fouhaitérent  de 
voir  Jesvs %  qui  fe  montra  à  eux,  &  qui  fui 
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glorifié  par  une  voix  du  Ciel  aufli  éclatante 
qu'un  coup  de  tonnerre. 

Tribut  payé  a   Céfar.   înjlruclions  fur 
les  Fharijierzs,  Denier  de  la  Veuve. 

Pendant  les  deux  jours  qui  fuivirent  le 
triomphe  du  Mefïïe,  il  ne  fut  occupé  qu'à 
iniïruire  fes  Apôtres ,  fes  Difeiples  &  le  peu- 
ple. Les  Scribes  &  les  Pharinens,  toujours 
occupés  du  deffein  de  trouver  les  moyens 
de  le  rendre  odieux  à  l'autorité  fouveraine, 
lui  firent -faire  par   quelques   uns  de  leurs 
Difeiples,   une  question  infidieufe.  On  lui 
demanda   s'il    falloit    payer  le  tribut  à  Ce- 
far}    Jésus  fe  fit   repréfenter   une   pièce 
de  mormoie  &  leur  dît:  De   qui  ejî  l'Image 
qui  y  ejl  empreinte  ?  —  De  Ce  far ,  répondirent 
les  Docteurs.  —  Hé  bien  ,   répliqua  le   Sau- 
veur, rende*  donc  à  Céfar  ce  qui  ejl  à  Céfar  ; 
&  à  Dieu  ce  qui  ejl  à  Dieu»  Une  réponfe  fi 
prudente,   qui   n'offenfoit   ni  les  Juifs,  ni 
les  Romains  ,  &  qui  n'autorifoit  pas  le  peu- 
ple à  refufer  au  Souverain  des  impôts  né- 
cefïaires ,  obligea  les  Difeiples  des  Pharifiens 
à  fe  retirer  avec    autant  de  confruon  que 
d'admiration. 
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Les  Saducéens ,  qui  ne  croyoient  pas  à 
l'immortalité  de  Famé  ,  voulurent  à  leur 
tour  embarraffer  Jésus.  Ils  lui  firent  cette  ques- 
tion ,  qui  marquoit  plus  d'envie  de  plaîfanter 
que  de  s'inftruire  :  Une  femme  a  eufept  maris. 
Avec  lequel  demeurer a-t- elle  après  la  réfurreBlon  ? 
u  Quand  on  reffufcitera ,  leur  répondit  Jé- 
sus, »  il  n'y  aura  plus  de  mariages  ;  &  les 
v  hommes»  comme  les  Anges,  ne  devant 
»  plus  mourir ,  ils  n'auront  pas  befoin  de 
»>  femmes  pour  fe  perpétuer.  Moyfe  n'a-t-il 
»  pas  écrit  que  Dieu  lui  dît  dans  le  buif- 
«  fon  ardent  :  Je  fuis  le  Dieu  d'Abraham  , 
n  dtlfaac  &  de  Jacob  ?  Or  le  Dieu  vivant  n'eft 
»  pas  le  Dieu  des  morts.  » 

Un  Pharifien  lui  fit  une  autre  queftion: 
Dites-nous  quel  ejl  le  plus  grand  des  Comman- 
démens  de  la  loi  ?  —  Le  voici ,  répondit  Jésus  : 
Le  Seigneur  ton  Dieu  rHejl  qu'un.  Tu  F  aime- 
ras de  tout  ton  cœur.  Voici  le  fécond  Com- 
mandement: Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi-même.  Les  Docleurs  qui  étoient  préfens, 
admirèrent  cette  réponfe ,  &  n'oférent  plus 
l'interroger. 

Cependant  leur  animofité,  quoique  cachée, 
n'en  étoit  pas  moins  violente.  Jésus  cher- 
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chant  plutôt  à  les  convertir  qu'à   foule  ver 

les  peuples  contre  leur  autorité,  dît  à  ceux 

qui  l'écoutoient  :  Les  Scribes  &  les  Pharifiens 

font  ajjis  fur  la    chaire  de  Moyfe.  Sulve^  ce 

qu'ils  vous  dlfent,  &  ne  faites  point  ce  qu'ils  font. 

Mais  afin  que  leur  hypocrifie  ne  fervît.  pas 

à  abufer   plus  long-tems  les  gens-de-bien , 

Jésus  peignit  les  Pharifiens  tels  qu'ils  étoient. 

«  Ils  mettent,  dît-il,  fur  le  dos  des  autres 

»  des  fardeaux  fi  pefans,  qu'ils  ne  voudroient 

»  pas  les  toucher  du  bout  du  doigt.  Toute 

»?  leur  attention  eft  de  fe  faire  remarquer , 

m  d'occuper  par-tout  les  premières  places, 

m  d'être  appelles    Maîtres,  Ceft   dans  cette 

»  vue  qu'ils  portent  fur  le  front  &  au  bras 

»  les  préceptes  de  la  Loi  dans  de  grands  par- 

»  chemins  ;  qu'ils  ont  au  bas  de  leurs  habits 

j>  des  houpes  plus   longues  que  celles   du 

»  commun  du  peuple.  Pour  vous ,  ne  recher- 

»  chez  ni  ces  diftincYions ,  ni  les  vains  titres 

j>  d'honneur.   Mais  que  celui  d'entre  vous 

«  qui  eft  le  plus  grand ,  fe   rende  le   plus 

i>  petit:  car  celui  qui  s'élève  fera  humilié ,  & 

j>  celui  qui  i humilie  fera  élevé.  » 

Il  reprocha  encore  aux  Pharifiens,  1*.  D'être 
des  guides  aveugles ,  qui  fermoient  le  Ciel 
aux  autres  &  qui  n'y  entroient  pas  eux-mê 
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mes.  2*.  De  dévorer  les  maifons  des  veuves-, 
fous  prérexte  des  longues  prières  qu'ils  fai- 
foient  pour  elles.  30.  De  parcourir  la  Terre 
&  la  Mer  pour  faire  un  profelyte  ,  qu'ils 
rendoient  plus  méchant  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant. 40.  De  donner  la  dîme  de  la  menthe 
&  de  la  rue ,  pendant  qu'ils  négligeoient  les 
parties  effenticlles  de  la  Loi ,  la  juftice ,  la 
miféricorde ,  la  bonne-foi.  Ils  paffent  au 
couloir  un  moucheron ,  &  avalent  un  cha- 
meau. Ils  ont  grand  foin  de  nétoyer  le  de- 
hors du  vafe,  fans  fonger  à  purifier  le  de- 
dans. Ce  font  des  fépulckres  blanchis  ,  qui 
paroiffent  beaux  à  l'extérieur,  tandis  que 
l'intérieur  eft  plein  de  corruption.  Us  rebâ- 
tifTent  le  tombeau  des  Prophètes,  &  ils  di- 
fent  que  s'ils  avoient  vécu  du  tems  de  leurs 
Pères , ils  n'auroient  pas  imité  leur  haine  fan- 
guinaire  contre  eux:  mais  ils  remplirent  eux- 
mêmes  la  mefure  de  leurs  ancêtres ,  par 
leur  cruauté,  en  faifant-mourir  ceux  qui 
leur  font  envoyés  de  la  part  de  Dieu... 

Après  que  Jésus  eut  achevé  fes  inftruc- 
tions,  il  jetta  la  vue  vers  l'endroit  du  Tem- 
ple où  étoit  le  tronc  des  aumônes.  Beau- 
coup de  perfonnes  y  jettoient  de  l'argent , 
tandis  qu'une  pauvre  Veuve  n'y  mit  que  deux 

petites 
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petites  pièces  de  monnoie  de  cuivre.  Il  le 
fit  remarquer  à  fes  Difciples ,  en  leur  difant 
que  l'offrande  de  cette  femme ,  quelque  mo- 
dique qu'elle  fût,  furpaffoit  d'autant  plus 
celle  de  tous  les  autres ,  qu'elle  avoit  ùtçrU 
fié  fon  néceffaire,  au-lieu  que  les  riches  n'a- 
voient  donné  que  leur  fuperflu. 

lnjlitution   de   V  Eucharijiie  ;   Lavement 
des  pieds. 

Cependant  les  Pontifes  &  les  Docleurs 
s'affemblérent  chez  le  Grand-Prêtre  Caiphe , 
pour  concerter  les  moyens  de  faire  -  périr 
Jésus,  Vis  craignoient  que  fi  on  l'arrêtoit  en 
public,  le  peuple  ne  fe  déclarât  pour  lui. 
Mais  le  perfide  Judas  applanit  les  difficultés 
en  leur  offrant  de  livrer  fon  Maître  pour 
trente  deniers:  modique  fomme  marquée  par 
le  Prophète  Zacharie,  &  qui  revient  à  en- 
viron quarante-huit  livres  de  notre  mon- 
noie. Ce  fut  le  mercredi  que  fut  fait  cet 
indigne  marché.  L'Eglile  jeûnoit,  du  tems 
de  St.  Auguflin,  ce  jour-là  toutes  les  femaines. 

Le  lendemain  jeudi,  veille  de  fa   mort, 
Jésus    envoya  deux  de  fes  Apôtres  pour 
préparer  le  repas  de  l'Agneau  Pafcal  dans 
Tom.  h  C 
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une  mai  Ton  qu'il  leur  indiqua.  Tout  étant 
dilpofé pour  cette  dernière  Cèie  qu'il  avoit 
defiré  ardemment  de  faire  avec  eux,  il  fe 
rendit  dans  le  lieu  préparé,  &  après  le  repas 
le  Sauveur  fe  leva  de  table,  &  fe  ceignit 
d'un  linge  ;  enfuite  prenant  un  baiîin  rempli 
d'e3u,  il  fe  m't  aux  pieds  de  fes  Apôtres 
pour  les  laver.  St.  Pierre  voyant  ion  divin 
Maître  à  fes  genoux  :  Eh  quoi  !  dît-il ,  Seigneur, 
vous  me  lave{  les  pieds  J  Et  Jésus  l'obligea 
de  fouffrir  cet  office  d'humilité.  C  etoit  une 
leçon  qu'il  donnoit  à  fes  Difeiples.  Il  leur 
fit-connoître  qu'il  ne  s'étoit  abaifîè,  que 
pour  leur  apprendre  à  fe  rendre  mutuelle- 
ment tous  les  fervices  de  la  charité. 

Jésus  s'étant  remis  à  table,  prit  du  pain, 
le  bénit ,  le  rompit  &  le  donna  à  lés  Apô- 
tres ,  en  leur  difant  :  Prene^  &  manger^  ;  ceci 
efl  mon  Corps ,  qui  fera  livré  pour  vous.  II  prit 
enfuite  le  Calice,  c'eft-à-dire  une  coupe 
pleine  de  vin ,  rendit  grâces  à  fon  Père  & 
le  donna  à  fes  Difeiples.  Buve^-en  tous ,  leur 
dît-il;  car  ceci  efl  mon  Sang ,  le  fang  de  la 
nouvelle  alliance ,  qui  fera  répandu  pour  phifieurs 
pour  li  rémhfion  de  leurs  péchés.  Telle  fut 
rinftitution  du  Sacrement  de  nos  Autels. 
Les  paroles  dont  le  Sauveur  fe  fervit  pour 
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opérer  ce  myfiére,  font  fimples,  claires 
&  les  mêmes  dans  trois  Evangéliiles  & 
dans  St.  Paul.  On  doit  les  prendre  par  con- 
féquent  félon  le  fens  littéral  qui  fe  préfentç 
d'abord  à  l'efprit;  &  c'eft  bien  envain  que 
les  hérétiques  des  derniers  fiécles  y  ont 
cherché  un  fens  figuré. 

Après  l'inftitution  du  Sacrement  de  fon 
amour,  Jr.sus  entretint  fes  Difciples  avec 
autant  de  force  que  de  tendreffe  fur  l'union 
qui  devoir  régner  entr'eux  ,  fur  la  confiance 
qu'ils  dévoient  avoir  à  la  Providence  &  à 
fa  propre  bonté.  Il  leur  promit  de  leur  en- 
voyer un  Efprit  confolateur.  Il  prédit  à  Pièt- 
re qu'il  le  renonceroit  cette  même  nuit  & 
avant  le  chant  du  coq. 

Il  avoit  annoncé  auffi  qu'un  de  fes  Apô- 
tres aîîoit  le  trahir.  Il  avoit  défigné  Judas , 
pour  obliger  ce  traître  à  profiter  de  cette 
dernière  marque  de  bonté  &  à  rentrer  dans 
lui-même  ;  mais  le  Démon  de  l'avarice  qui 
poffédoit  fon  cœur  ,  le  fit  fortir  auffi-tôt 
pour  aller  exécuter  fon  crime.  Jésus  lui  dît 
alors  :  Faites  au- plutôt  ce  que  vous  ave^  à  faire* 

Jésus  s'étant  levé  de  table,  dît  l'hymne 

d'a&ion  de  grâces  &  fortit  de  la  Ville  avec  fes 

C  % 
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Apôtres.  Pendant  le  chemin,  il  leur  fit  un 
difcours  fur  l'union  qu'ils  dévoient  avoir  avec 
lui;  fur  les  fouffrances  auxquelles  ils  dévoient 
être  expofés  ;  fur  FEfprit-Saint  qu'ils  dé- 
voient recevoir;  fur  fa  Palfion,  fa  Mort  & 
fa  Réfurreclion  prochaines;  furie  fcandale 
que  fa  mort  leur  devoit  caufer,  &  fur  le  re- 
noncement de  Pierre.  Ces  différentes  prédic- 
tions prouvoient  bien  que  Jésus  fçavoit 
toutes  chofes ,  &  qu'il  n'alloit  à  la  mort 
que  parce  qu'il  le  vouloir. 

Jefus  au  jardin  des  Olives ,  cke^  Anne 
6  chei  Caiphe.  Reniment  &  repintir 
de  Saint  Pierre. 

Jésus  ayant  enfuite  pafle  le  torrent  de 
Cédron*  fe  rendit  dans  le  jardin  des  Olives , 
accompagné  de  Pierre ,  de  Jacques  &  de  Jean9 
qui  avoientété  les  témoins  de  fa  Transfigura- 
tion. Il  leur  recommanda  de  veiller  &  de 
prier,  &  il  fe  fépara  d'eux  pour  prier  lui- 
même.  Pendant  qu'il  étôit  en  oraïfon ,  il 
s'éleva  en  lui  un  trouble,  une  frayeur  & 
une  triftefie  qui  le  firent  entrer  en  agonie. 
Une  fueur,  comme  des  gouttes  de  fang, 
couloit  jufqu'à  terre.  Son  ame  éprouvoit 
toutes  les   horreurs  de  la  mert.    Dans  cet 
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état,  il  prie  fon  Père  avec  inftance  de  dé- 
tourner ,  s  il  étoit  pofïible,  le  Calice  qu'il  lui 
a  voit  préparé  !  Toutefois,  ajouta-t-il ,  que  votre 
volonté  folt  faite,  &  non  la  mienne.  Alors  un 
Ange  defcendit  du  Ciel  pour  le  confoler. 

Cependant  Judas  arrivoit  avec  une  troupe 
de  gens  armés,  que  les  Pritres  lui  avoient 
donnés.  Jésus  va  au-devant  d'eux.  Le  traî- 
tre lui  donne  un  baifer  :  fignaî  dont  il  étoit 
convenu  avec  les  fareliites  qui  l'accompa-  %» 

gnoient.  Mon  ami,  lui  dît  le  Sauveur,  quel 
deffc'm  vous  amène  ici  ?  Quoi  !  vous  trahi  (fe^  le 
Fus  de  V homme  par  un  bûferl  Puis  s'adreiTant 
aux  foldats,  il  leur  demanda:  Qui  chercheç- 
vousï  —  Nous  cherchons,  répondirent-ils, 
Jésus  d=  Nazareth.  —  C'efl  moi ,  dît  Jésus* 
A  ce  mot  ils  tombent  tous  à  la  renverfe.  Le 
Sauveur,  après  leur  avoir  fait  une  féconde 
fois  la  même  queftion  ,  les  raiïiire ,  &  le 
livre  entre  leurs  mains. 

Pierre  qui  portoit  une  épée,  voulut  défen- 
dre fon  Maître  ,&  coupa  l'oreille  droite  d'un 
des  ferviteurs  du  Grand-Ptétre ,  nommé  .Mal- 
chus. Jésus  modéra  le  zèle  de  fon  Apôtre , 
en  lui  rappellant  ,  que  tout  ce  qu'il  voyoit 
n'arrivoit  ,    que    parce   que  lui-même   le 

c3 
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vouloit  :  &  il  remit  fur -le  -  champ  l'oreille 
coupés. 

Tous  les  Difcipies  de  J esus  ayant  pris 
la  fuite,  il  fut  conduit  d'abord  chez  Anne , 
beau-pere  de  Caïphe.  Anne  qui  avoit  été  Gr. 
Prêtre  Tannés  précédante,  interrogea  le  Sau- 
veur fur  fa  Doctrine  &  fur  fes  Diftiples. 
Jésus  lui  parla  avec  beaucoup  de  liberté. 
Je  ri  ai ,  dît -il ,  rien  enfeigné  en  fecret,&  vous 
pouve^  inurroger  ceux  qui  m  ont  entendu  dans 
le  Temple  &  dans  les  Synagogues.  En  même 
tems  l'un  des  ferviteurs  d'Anne  lui  donna 
un  grand  foufflet.,  en  lui  difant:  Efi-ce  ainfi 
que  vous  par!e%  au  Pontife?  Jésus  lui  dît: 
Si  j'ai  mal  parlé ,  rendez-en  témoignage;  mais  fi 
j'ai  bien  dit ,  pourquoi  me  frappez-vous}  Cette 
répoife,  pleine  de  douceur  &  de  tranquillité 
rî'efprit,  doit  plus  nous  étonner  ,  que  fi  Jé- 
sus avoit,  feion  les  confeils  de  ion  Évan- 
gile, préfenté  l'autre  joue. 

Arfne  renvoya  Jésus  à  Caïphe  {on  gendre > 
qui  denieuroit  apparemment  dans  la  même 
maifon.  Le  Grand-Prêtre  chercha ,  avec  fon 
Confeil,  quelque  faux-témoignage  p'our  le 
condamner  à  mort  ;  mais  quoiqu'il  fe  pré' 
fentât  plufieurs   faux-témoin»»,  leurs  dépoli 
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tiens    contradictoires    étoient    infuffifantes. 
Enfin  le  Pontife  lui  commanda,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  déclarer  s'il  étoit  le  Christ 
&  le- Fils  de  Dieu?  Vous  l\ive^  dit  ;  je  le 
fuis,  répondit  Jésus-,  &  vous  verre^  un  jour 
le  Fils  de  l'homme  venir  fur  les  nuées ,  ajfis  à 
la  droite    de  Dieu.    A    ces  mots  le  Grand- 
Prêtre  déchira  fes  vêtemens.  lia  blafphêmê, 
s'écî  ia-t-il  ;  qu  avons-nous  befoin    de  témoins  ? 
Et  iur-le-champ  on  le  jugea  digne  de  mort. 
Alors  Jésus  fut  remis  entre  les  mains  des 
foldats ,  qui  lui  rirent  mille  outrages.  Ils  lui 
crachèrent  au  vifage ,  le  frappèrent  en  fe  mo- 
quant de  lui,  &  après  lui  avoir  bandé  les 
yeux,  ils  voulurent  l'obliger  de  deviner  qui 
l'avoir  frappé. 

Pendant  que  cette  indigne  fcène  fe  paflbît 
au  milieu  de  la  nuit ,  S.  Pierre  reconnu  trois 
fois  par  les  gens  du  Grand-Prêtre  pour  erre 
l'un  des  Difciples  de  Jésus  ,  le  renia  trois 
fois  avec  ferment.  Mais  bien-tôt  il  rougit 
de  fa  foihlefTe.  Le  Sauveur  ayant  jette  des 
yeux  de  compaflion  fur  lui ,  ce  regard  le 
remplit  de  confufion  &  de  douleur.  Il  fe  fou- 
yint  de  la  prédiction  que  fon  divin  Maître 
avoit  faite  fur  fon  renoncement;  &  fonant 
«le  la  maifon,  il  pleura  amèrement. 
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Le  traître  judas  fenroit  toute  l'horreur 
de  fa  perfidie.  ïl  jetta  dans  le  Temple  les 
trente  pièces  d'argent  qu'il  avoit  reçues,  & 
rendit  devant  les  Prêtres  un  témoignage  pu- 
blic à  l'innocence  de  Jésus  :  mais ,  ajoutant 
un  nouveau  crime  au  premier ,  il  fe  pendit 
de  défefpoir.  Les  Prêtres  ne  voulant  pas  met- 
tre dans  le  tréfor  la  fomme  qu'ils  lui  avoient 
donnée,  en  achetèrent  le  champ  d'un  potier 
pour  y  enfévelir  les  étrangers. 

Jésus  cke^  Pilate   &  che^  Hérode  ; 
Il  cjr   livré  à  fes  ennemis» 

Des  qu'il  fut  jour,  las  Prêtres,  le  Sénat 
&  les  Docteurs  s'affemblérent  &  firent-com- 
paroître  Jésus  devant  leur  Tribunal.  Ils  lui 
demandèrent  s'il  étoit  le  Christ?  Il  dît  qu'il 
l'étoit.  Un  jour  vous  verrez,  ajouta-t-il,  le  Fils 
de  l'homme  ajjis  à  la  droite  de  Dieu.  Ils  lui 
dirent  tous  :  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu} 
Jésus  répondit  :  Je  le  fuis.  Alors  ils  conclu- 
rent tous  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  d'enten- 
dre conne  lui  des  témoins,  &  que  par  fon 
aveu  même  il  étoit  digne  de  mort» 

Mais   comme  les  Romains  leur  avoient 
©té  le  droit  de  vie  &  de   mort,  en  allujé- 
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ti&mt  h  Judée  à  leur  Empire,  ils  l'amené* 
rent  à  Pllate ,  Gouverneur  de  la  Province. 
Dans  la  fureur  qui  les  animoit,  ils  accu- 
férent  Jésus  de  trois  crimes  principaux^ 
i°.  Qu'il  étoit  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. 20.  Qu'il  enfeignoit  qu'il  ne  falloit  pas 
payer  les  tributs  à  l'Empereur.  30.  Qu'il  le 
difoit  Chrlfl  &  Fis  de  D  eu...  Pllate  interrogea 
Jésus  &  lui  demanda  s'il  étoit  Roi  des  Juifs 
ou  Meffie?  Le  Sauveur  lui  répondit  a  qu'en 
«  effet  il  étoit  Roi,  mais  que  fon  Royau- 
»  me  n'étoit  pas  de  ce  monde.  »  Les  Juifs 
accufateurs  de  Jésus,  n'étoient  point  entrés 
dans  le  Prétoire ,  où  dans  la  maifon  du  Gou- 
verneur,, de  peur  de  fe  fouiller  ,  parce  que 
ce  jour-là-même  ils  voulaient  manger  la 
Pàque.  Pllate  fortit  du  Prétoire,  après  avoir 
interrogé  Jésus,  &  leur  déclara  qu'il  ne  trou- 
voit  en  lui  aucun  fujet  de  le  condamner. 
Cependant  ces  forcenés  continuèrent  de  l'ac- 
cufer  avec  une  vivacité  turbulente,  fans  que 
Jésus  daignât  répondre  à  leurs  imputations 
calomnieufes. 

Pllate  ayant  fçu  que  le  Sauveur  étoit  ne 
en  Galilée ,  le  renvoya  à  Herode  ,  Roi  ou 
Tétrarque  de  cette  Provkce*  Ce  Prince  qui 


58  Introduct.  a  l'Hist.  Eccl. 
éroit  alors  à  Jérufalem,  defiroit  depuis  long- 
tems  de  voir  un  homme  dont  il  avoit  enten- 
du raconter  tant  de  merveilles.  11  lui  fit  plu- 
sieurs queftions,  auxquelles  Jésus  ne  fit  au- 
cune réponfe.  Hèrode ,  étonné  &  irrité  de  ion 
filence,  le  fît  couvrir  pardérifion  d'un  mau- 
vais habit  d'écarlate  pour  iniulter  à  fa  Royau- 
té s  &  le  renvoya  à  Pilate. 

Ce  Magiftrat  étoit  convaincu  de  l'inno- 
cence de  Jésus  &  de  la  malice  envieufe  da 
fes  accufateurs.  Il  fe  fervit  du  renvoi  d'Hé» 
rode  pour  faire-entendre  aux  Juifs  que  ce 
Prince  ne  l'avoit  pas  trouvé  plus  coupable 
que  lui.  Mais,  Pïlatz  n'ayant  pu  calmer  leur 
fureur  ,  employa  deux  moyens  pour  arra- 
cher Jésus  à  la  mort. 

A  l'occafion  de  la  Solemnité  de  Pâques  s 
les  Romains  accordoient  aux  Juifs  la  déli- 
vrance d'un  criminel.  Pilate  leur  propofa 
donc  de  renvoyer  Jésus,  ou  Barrabas,  in- 
fjgne  voleur,  qui  dans  une  fédïtion  avoit 
commis  un  meurtre.  Horrible  comparaifon! 
Mais  le  Gouverneur  Romain  croyoit  que 
la  crante  q  i'infpiroit  ce  fcélérat  rengage- 
ront à  errrander  la  délivrance  de  Je  sus- 
Christ.  Il  fe  trompa.  Jésus  devoir  ver- 
fer  £oa  fang  pour  le  fJut  des  hommes,  Les 
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Juifs  demandèrent  que  Barrabas  fût  renvoyé 
&  que  Jésus  fût  mis  en  Croix. 

Alors  Pilate  eut  recours  à  un  autre  moyen, 
bien   indigne    de  l'innocence    d'un  homme 
injuilernent  accufé.  Pour  appaifer  l'empor- 
tement des  ennemis   de  Jésus   &  exciter 
leur    compalrlon,  U  le   fit    fouetter    d'une 
manière  fanglante.  Les  foldats  joignirent   à 
la  flagellation  les  in  fuites  les  plus  cruelles. 
Ils  jettérent  fur   fa  chair   déchirée  un  man- 
teau de  pourpre,  lui  mirent  fur  la  tête  une 
couronne  d'épines  &  un  rofeau  à  la  main, 
comme  pour  lui  fervir  de  fceptre.   Enfaite 
fléchifTant  le  genou  devant  lui,  &  lui  don- 
nant des  coups  fur  la  tè:Q  &  fur  le  vifage, 
ils  difoient  par  dérifion  :  Je  te  fiilue,  Roi  des 
Juifs. 

Après  cette  exécution  barbare  ,  Pilate 
montra  Jésus  aux  Juifs  &  leur  dît:  Voila 
l'Homme.  II.  efpéroit  que  le  trifle  état  où  ii 
étoit  réduit  &  la  patience  avec  laquelle  il 
fouffroity  appaiferoit  la  rage  de  ces  furieux. 
Mais  ,  ce  cruel  fpeclacle  ne  fit  que  ranimer 
leur  paflion ,  &  ils  crièrent  à  pluiieurs  re- 
prifes  :  Qu'il/oit  crucifié  i...  Pilate  leur  dît: 
Prenez-le  donc  vous-mêmes }  &  crucifie ■*- le  ;  car 
four  moi  9je  ne  trouve  en  lui  nulle  eau  je  de  mut 
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Les  Juifs  acharnés  s'écrièrent;  Nous  avons- 
une  loi,  6*  félon  cette  loi  il  doit  mourir;  car  il 
a  dit  qu'il  itoit  le  F  ILS  DE  Dieu. 

La  crainte  de  Pilate  redoubla  à  ces  paro- 
les ,  &  ce  Juge  pufillanime  rentra  dans  le 
Prétoire  pour  interroger  de  nouveau  /.  C 
il  lui  demanda  d'où  il  étoit  ?  Queftion  à  la- 
quelle le  Sauveur  ne  fit  aucune  réponfe.  PU 
Lite  étonné  lui  dît:  Vous  ne  me  réponde^ point? 
Ne  fçave^-vous  pas  que  foi  le  pouvoir  de  vous 
faire-mourir ,  ou  de  vous  renvoyer  ?  JESUS  -  Chr. 
lui  infinuant  qu'il  répondroit  de  fa  puilTance  à 
Dieu  de  qui  il  la  tenoit,  lui  en  dît  affez  pour 
lui  faire  omprendre  qu'il  fe  rendroit  crimi- 
nel en  le  condamnant  ;  mais  il  le  dît  d'une 
manière  cachée  &  pleine  de  douceur.  Ceux 
cui  m'ont  livré  entre  vos  mains ,  commettent  un> 
î  lus  grand  péché  que  vous, 

Pilate  fortit  du  Prétoire,  réfolu  de  ne  pas 
céder  à  la  pafîlon  des  ennemis  de  Jésus.  Mais 
les  Juifs  connoiffant  fa  politique  intéreffèe, 
le  prirent  par  ion  foibîe,  en  lui  criant  que 
fo.iindulgeacele  rendrait  coupable  co  tre  Cê- 
far,  parce  que  /.  C.  prétendoitètre  Roi;  &  que 
quiconque  en  ufurpoit  le  titre,  devenoit  i'tfl- 
ne  mi  de  Céjar. 
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Pilote ,  décidé  par  cette  raifon  à  facrifier 
l'Ag'.eau  (ans  tache,  fe  lava  néanmoins  Tes 
mains  en  public;  &  par  ce  fymfoole  il  é- 
clara  que  Jésus  étoit  innocent  &  qu'il 
chargeoit  fes  ennemis  de  l'iniquité  du  juge- 
ment qu'ils  follicitoient.  Les  Juifs  s'écrièrent:- 
Que  fon  fmg  retombe  fur  nous  &  fur  nos  enfinsl 
Prononçant  ainfi  contre  eux-mêmes  une  ma- 
lédiction,  dont  les  terribles  efFeis  qu'ils  éprou- 
vèrent bientôt,  lubrifient  encore  après  dix- 
huit  fiècles,  à  la  face  de  toutes  les  nations 
de  la  terre. 

Après  que  Pîlate  fe  fut  lavé  les  mains, 
il  prononça  l'Arrêt  de  mort  contre  Jesus- 
Christ,  &  le  livra  aux  Juifs  pour  être  cru- 
cifié. Dieu  ne  différa  pas  long-tems  de  fe  ven- 
ger de  ce  Juge  inique  &  fauffement  prudent. 
En  attendant  les  châtimens  éternels ,  il  fut 
puni  fur  la  terre.  La  crainte  d'encourir  la  dif- 
grâce  de  Tibère,  lui  flr-commetrre  uneinjufiice 
criante ,  dont  les  Juifs  ne  lui  tinrent  aucun 
compte.  Environ  un  an  après  la  mort  du  Sau- 
veur, ce  peuple  vexé  par  ce  Gouverneur  em- 
portée^ avide,  fe  plaignirent  à  l'Empereur,  qui 
l'envoya  en  exil  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Le  défefpoir  s'empara  de  lui,&  deve- 
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nant  fon  propre  bourreau  ,  il  le  tua  deux  ans 
après. 

JESUS    mis  en  Croix. 

Il  étoit  environ  neuf  heures  du  matin , 
lorfque  Pllate  livra  Jésus  aux  Juifs  pour 
être  crucifié.  Les  foidats  Romains  conduifi- 
rent  au  Cal, aire  le  Sauveur,  maître  de  la 
vie  &  de  la  mort ,  qui  vouloit  bien  être  im- 
molé pour  les  péchés  des  hommes.  Comme 
ils  fortoient  de  Jérufaîem ,  Jésus  ne  pouvant 
plus  porter  fa  Croix,  à  caufe  de  fon  extrême 
épuifement,  les  foldats  obligèrent  un  nom- 
mé Simon  de  la  porter  avec  lui. 

Une  grande  multitude  de  peuple  fuivoient. 
Des  femmes  pîeufes  &  fenfibles  déploroient 
le  fort  du  Jufle  livré  aut  médians.  Jésus 
fe  tournant  vers  elles,  leur  dît:  «  Filles  de 
»  Jérufaîem  >  ne  pleurez  point  fur  moi  ; 
n  mais  pleurez  fur  vous-mêmes  &  fur  vos 
»>  enfans;  car  le  tems  viendra  où  Ton  s'é- 
»  criera:  Heureufcs  celles  qui  font  ftérïles  !  Alors 
yy  on  dira  aux  montagnes:  Tombe^  fur  nous  X 
»  &  aux  coliines:  Couvrez-nous 1  Car  fi  le 
»  bois  verd  eu  ainfi  traité ,  que  fera-t-on 
»  au  bois  fejc  ?  » 

Lorfque  Jésus  fut  arrivé  au  Calvaire ,.  on 
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le  crucifia  entre  deux  voleurs,  &  l'on  mît 
fur  fa  Croix  cette  infcription:  Jésus  de 
Nazareth,  Roi  des  Juifs.  C'étoit 
Pilate  qui  avait  ordonné  de  mettre  ce  titre  9 
foit  par  mépris  pour  la  nation  Juive,  foit 
par  cette  infenfibilité  dure  des  grands  de  la 
terre, qui  plaifantent  au  milieu  des  fcènes 
les  plus  affl. géantes.  Les  Prêtres  représentè- 
rent au  Gouverneur ,  qu'on  devoit  mettre, 
au  lieu  de  Roi  des  Juifs,,  ces  mots: 
Qui  s' et  oit  dit  Roi  des  Juifs, 
Mais  Pilate  leur  répondit:  Ce  que  j'ai  écrit* 
eji  écrit;  &  rinfcription  relta. 

Jésus  étant  fur  l'autel  où  il  devoit  être 
immolé  ,  pria  pour  fes  perfécuteurs*  Mon 
Père,  dît-il  en  s'adreûant  à  Dieu,  pardonne^ 
leur  y  car  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font. 

Les  foldats  partagèrent  entr'eux  fes  vête* 
mens.  Comme  fa  tunique  etoit  d'une  feule 
pièce ,  ils  jettérent  au  fort  à  qui  elle  ref- 
teroit. 

Le  Peuple  étoit  autour  de  la  Croix y 
regardant  jesus  &  (e  moquant  de  lui.  Les 
paffans  joignoient  leurs  blafphêmes  aux  in- 
jures. Les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Docteurs 
de  la  loi,  les  Magiilrarsa  les  Soldats  a  tous, 


64        ïntroduct.  a  l'Hist.  Eccl. 

difcient  en  branlant  la  tète  :  S'il  efi  le  Christ, 

qu'il  defcende  à  préfcnt  de  lu  Croix,  &  nous 
croirons  en  lui.  Il  met  fa  confiance  en  Dieu.  Si 
donc  Dieu  l'aime ,  qu'il  le  délivre. 

L'un  des  deux  voleurs  crucifiés  avec  lui 
partageant  les  fentimens  &  le  langage  de 
cette  multitude  iniblente,  lui  dît:  Si  tu  es 
le  CHRIST,  fauve-toi  toi-même  &  nous  avec  toi. 
Mais  l'autre  voleur,  touché  par  la  réfigna- 
tion  de  l'Homme-Dieu  fouffrant,  réprimoit 
les  reproches  de  fon  compagnon  ,  en  lui 
difant  :  Efl-ce  que  tu  ne  crains  pis  Dieu  ,  dans 
tàat  même  oit  tu  es  ?  Car  pour  nous  ,  nous 
avons  bien  mérité  notre  fupplice  ;  mais  pour  lui  , 
i  ua-t-ilfait  ?  Et  s'adreffant  à  Jésus  ,  il  lui  dît  ; 
Seigneur,  aye^  pitié  de  moi ,  lorfque  vous  fere% 
dans  votre  Royaume  !  —  Je  vous  affure ,  lui  ré- 
pondit le  Sauveur ,  que  vous  fere^  aujourd'hui 
avec  mai  dans  le  Paradis.  Il  fît  ainfi  {ur  la 
Croix  l'omce  de  Juge,  qu'il  doit  faire  ur* 
jour  à  la  face  de  toute  la  Terre. 

Marie  Mère  de  Jésus  ,  Marie  fille  de  C/éa- 
phas,  Si  Marie- Ma^ddeine ,  étoient  aux  pieds 
de  la  Croix  du  divin  Lil  érateur.  Jésus 
voyant  fa  Mère  &  le  Diiciple  qu'il  aimoit, 
dît  à  Mari  ;  Femme ,  voilà  votre  Fils,  en  par- 
lant de  Saint  Jean',  &  s'adreffant  enfuite  à 
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cet  Apôtre,  il  lui  dît:  Voilà  votre  Mère.  De- 
puis ce  moment  le  Difciple  bien -aimé  prit 
Marie  avec  lui,  regardant  ce  précieux  dépôt 
comme  la  portion  la  plus  chère  de  l'héri- 
tage de  Jésus.  La  Vierge ,  pénétrée  de  dou- 
leur, mais  pleine  de  foi  &  d'amour,  s'unif- 
foit  alors  de  cœur  au  facrifice  que  /.  C.  of- 
froit  pour  réconcilier  la  Terre  avec  le  Ciel. 

Mort  de  JfiSUS.  Sa  Sépulture, 

Il  n'étoit  pas  encore  midi ,  lorfque  Je* 
sus  fut  attaché  à  la  Croix  ;  &  un  peu  après 
midi  le  Soleil  commença  à  s'ohfcurcir,  & 
l'air  fut  tout  couvert  de  ténèbres  jufqu'à 
trois  heures.  Vers  les  trois  heures,  il  jetta 
un  grand  cri  en  difanr  :  Mm  Dieu ,  mon  Dieu^ 
■pourquoi  m  ave^vous  abandonné}  Enfuite  il  dît: 
faifoif.  Auffî*  tôt  l'un  des  foldats  lui  préfen- 
ta  à  boire  dans  une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre.  Alors  Jésus  voyant  que  fon  facri- 
fice étoit  accompli,  s'écria:  Tout efl confomméX 
&  ayant  baïfTé  la  tète,  il  rendit  Fefprit,  le 
foir  du  vendredi  3  Avril,  Tan  33e.  de  l'Ère 
vulgaire  ,  &  le  36e.  de  fa  vie. 

Ainfi  fut  mis  à  mort  le  Christ,  le  Mes- 
sie, filong-tems  attendu  par  les  Juifs,  &  re- 
jette par  eux.  Dans  la  foiblefle   apparente 
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de  fa  mort,  il  fit-voir  qu'il  étoit  le  maître 
de  la  nature.  Le  voile  du  Temple  fe  dé- 
chira en  deux  y  la  terre  trembla,  les  p;erres 
fe  fendirent,  les  fépuîchres  s'ouvrirent,  & 
plufieurs  Saints  for  ris  de  leurs  tombeaux  fe 
montrèrent  dans  Jérufalem. 

Tant  de  prodiges  frappèrent  d'ètonnement 
]e  capitaine  &  les  foldats  qui  gardoient  Jé- 
sus, &  ils  s'écrièrent:  Cet  homme  étoit  orale- 
ment le  Fils  de  D'ieul  Le  peuple  préfent  à  ce 
fre&acle  ne  fut  pas  moins  touché  qu'eux, 
&  tous  en  ligne  de  douleur  s1en  retournoient 
en  fe  frappant  la  poitrine.  Mais  la  plupart 
des  Juifs,  &  fur^tout  les  Prêtres,  demeurèrent 
dans  leur  obftination  ,  plus  durs  en  cela,  dit 
Saint  Lcon,  que  les  rochers  qui  s'étoient 
fendus. 

Les  Juifs  ne  voulant  pas  que  les  corps  de- 
meurâlTent  à  la  Croix  Je  lendemain,  jour  du 
Sabath  ou  de  la  Pâque,  obtinrent  de  Pilate 
qu'on  les  en  ptât ,  &  qu'on  leur  rompît  les 
jambes,  afin  de  les  faire-mourir  plus  prom- 
ptement.  Cet  ordre  fut  exécuté  ^l'égard  des 
deux  voleurs.  Mais  comme  Jésus  étoit  déjà 
mort,  un  foldat  fe  centenn  de  lui  ouvrir  le 
côté  d'un  coup  de  lance,  &  il  en  fortit  de 
l'eau  &  du  fang. 
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Sur  le  fo\r ,  Jofepk  d'Arimathie,  l'un  des 
Difcicies  fecrets  de  Jésus  ,  &  Sénateur  dif- 
tingué  dans  fa  nation ,  demanda  à  Pilate  le 
Corps  du  Sauveur  pour  l'inhumer  avant  le 
coucher  du  Soleil.  Jofeph  ayant  obtenu  cette 
permiilion,  mit  Jésus  dans  un  tombeau  tout- 
neuf  qui  étoit  dans  un  jardin  près  du  Cal- 
vaire. Le  fépuîchre  étoit  bouché  par  une 
pierre  qui  en  fermoit  l'entrée.  Mais  ,  les 
Prêtres  craignant  que  les  Difciples  du  Sau- 
veur ne  vinffent  enlever  Ton  Corps  &  pu- 
blier enfuite  qu'il  étoit  reffufcité,  fcellérent 
la  pierre  du  tombeau  &  y  mirent  des  Gardes 
qui  puffent  en  défendre  l'approche.  Ces 
précautions  ne  fervirent  qu'à  conftater  la 
gloire  du  Christ  &  la  certitude  de  (qs 
promefïes. 

Réfurreaion  de  Je  S  US.  Différentes 
apparitions. 

Le  Corps  du  Sauveur  ayant  été  mis  dans 
le  tombeau  fur  le  foir  du  vendredi,  y  de- 
meura le  famedi  &  une  partie  du  jour  fui- 
vant.  Son  Ame  féparée  de  fon  Corps  des- 
cendit dans  les  lieux  bas  de  la  Terre  ,  pour 
conlbler  les  Ames  des  Juftes  qui  attendaient 
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fa  venue ,  &  pour  leur  annoncer  leur  déli- 
vrance. 

Le  Dimanche  au  matin  un  grand  tremble- 
ment de  terre  annonça  la  Réfurrec"non  du 
Fils  de  Dieu,  vainqueur  du  péché  &  delà 
mort.  Un  Ange  vint  ôter  la  pierre  qui  fer- 
moit  le  fépuichre,  &  s'étant  aiïis  deffus  en 
préfence  des  Gardes ,  les  remplit  de  frayeur 
&  les  obligea  de  fe  retirer.  Jésus  fortit  glo- 
rieux de  (on  tombeau  ;  &  lorfque  Magdcleinc 
&  deux  autres  femmes  vinrent  avec  des  aro- 
mates dans  le  deffein  d'embaumer  fon  facré 
Corps ,  elles  ne  le   trouvèrent  point.   Elles 
ne  virent  qu'un  Ange ,  dont  le  vifage  étoit 
brillant  comme  un  éclair   &  l'habit   blanc 
comme  la  neige.  Celui  que  vous  cherche^ ,  leur 
dît- il,  vit  d'une  vie  qui  riefl  plus  fujette  à  la 
mort» 

Saint  Pierre  &  Saint  Jean  fe  rendirent  auffi 
au  Sépulchre.  L'Ange  leur  dît  d'aller  en  Gali- 
lée ,  où  le  Sauveur  feroit  avant  eux.  Us  fe 
retirèrent;  mais  Madeleine  refta  auprès  du 
tombeau.  Son  amour,  fa  perfévérance  & 
f  s  larmes  lui  méritèrent  la  grâce  de  voir 
la  première  Jésus- Christ  après  fa  Ré- 
furrfcélion  ;  mais  il  lui  défendit  de  le  tou- 
cher. 
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Jésus  fe  montra  enfin  à  fes  Apôtres.  La 
première  apparition  fut  fur  le  lac  de  Tibé- 
riade  ;  mais  ils  furent  fi  pénétrés  de  refpeft 
&  de  crainte,  qu'ils  n'oférent  lui  parler.  Une 
autre  fois  il   parut  tout-à-coup    au   milieu 
d'eux   dans  une   chambre   dont  les   portes 
étoient  bien  fermées.  La  paix  f oit  avec  vous  , 
leur  dît-il.    Cefl  moi ,  ne  craigne^  rien.  Pour- 
quoi   vous    troublez-vous  î    Un    efprlt  ejl-il   de 
chair  &  d'os  ?  Il  mangea  devant  eux  un  mor- 
ceau  de  poiffon   rôti  &  un  rayon  de  mie!.  ' 
Il   demanda   enfrnte   par   trois  fois  à   Saint 
Pierre  s'ilTaimoit?  Le  Prince  des  Apôtres  fit 
une  réponfe  afFeclueufe  ,  &  Jésus  le  chargea 
de  paître  fes  brebis ,  c'eft-à-dire ,  de  gouver. 
ner  fon  Eglife  dont  il  le  déclara  le  chef. 

Saint  Thomas,  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  à 
ces  deux  apparitions ,  montroit  une  incré- 
dulité qui  faif'oit  de  la  peine  aux  autres 
Apôtres.  Mais,  huit  jours  après  ,  le  Divin- 
Libérateur  leur  apparut,  &  difîipa  les  doutes 
de  la  foi  chancelante  de  Saint  Thomas,  en 
lui  faifant  mettre  les  doigts  dans  fes  plaies. 
Vous  êtes  mon  Seigneur,  lui  dît  cet  Apôtre , 
Vous  êtes  mon  Dieu  !  —  Vous  ave^  cru  ,  Tho- 
mas ,  lui  dît  le  Seigneur,  parc:  que  vous  ave^ 
vu*  Heureux  ceux  qui  croient  fans  avoir  vu! 
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Enfin,  tous  les  Apôtres  étant  affemblés  à 

Jérufalem ,  Jésus  leur  apparut  &  leur  dît  : 

fai  reçu  tout  pouvoir  au   Ciel  &  fur  la   Terre, 

Alle^  dans  tout  le  monde  instruire  &  bapùfer  les 

hommes  au  nom  du  Père,  du  Fils  &   du  Saint- 

Efprit.  Il  leur  promit  le  don  des  miracle? , 

non-feulement  pour    eux,  mais  aum*  pour 

ceux  qui  croiroient  à  leurs  paroles.   Il  les 

affura  de  fa  divine  affiftance  jufqu'à  la  fin 

du  monde.  Je  fuis  avec  vous,  leur  dît-il  3juf 

quà  la  confommation  des  Jîécles:  promeffe  fo- 

ïehinelle  que  Dieu  fit  dès-lors  à  fonEglife, 

de  ne  jamais  l'abandonner  aux  preftiges  de 

Terreur  &  à  la  méchanceté  de  fes  ennemis. 

Les  Apôtres  étoient  la  plupart  d'un  ef- 
prit fimple  &  borné.  Leur  divin  Maître  leur 
ouvrit  l'efprit  pour  leur  faire -entendre  le 
fens  des  Ecritures.  Il  leur  annonça  la  de{- 
cente  prochaine  du  Saint-Efprit ,  &  leur  or- 
donna de  demeurer  dans  Jérufalem,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  été  revêtus  de  la  force 
d'en-haut. 

Après  que  le  Divin-Sauveur  eut  confir- 
mé leur  foi  &  ranimé  leurs  efpérances ,  il 
les  conduifit  à  Béthanie ,  &  de-là  fur  la  mon- 
tagne des  Clives.  Quand  ils  y  furent  arri- 


ou  Vis  de  Jésus  -  Christ.  71 

ves,  il  leur  donna  fa  bénédiction;  &  pen- 
dant qu'il  la  donnoit,  il  s'éleva  dans  le  Ciel 
&  entra  dans  une  nuée  qui  ie  cacha  aux: 
yeux  de  fes  Difciples.  Ses  Difciples  le  fui- 
virent  des  yeux  autant  qu'ils  le  purent  ;  & 
comme  ils  continuaient  à  regarder,  deux 
Anges ,  habilles  de  blanc ,  leur  apparurent 
fous  une  forme  humaine  &  leur  dirent:  Ce 
JESUS  que  vous  vene^  de  voir  monter  au  Ciel ,  en 
reviendra,  un  jour  de  la  même  manière.  C'eft 
ainfi  que  Jésus  ,  après  avoir  accompli  les 
myiléres  pour  lefquels  il  avoit  été  envoyé , 
acheva  &  couronna  ùl  vicloire  fur  l'enfer 
&  fur  le  monde. 
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Election  de  Matthias  ;  defcente  duSaînt* 
Efprk, 

^®:>f|£§§ 'Ascension  de  J.  C. ,  le  dernier  triora» 
|| £w  &S$i  Pne  du  Me^îe  fur  la  terre,  eft  la  pre- 
W)  t  ™->J  fo^miére  époque  de  l'hiftoire  de  l'Egîife, 
fô>^s:>^^Pès  que  le  Sauveur  fut  monté  au  Ciel, 
les  Apôtres  &  les  difcipîes  fe  retirèrent  à  Jérufa- 
lem  ,  où  ils  travaillèrent  à  donner  un  fucceffeuc 
au  perfide  Judas  ,  qui ,  par  fa  mort  ,aufîi  terrible 
que  malheureufe  ,  avoit  laiffé  une  place  vuide  dans 
rapoftolat.  Ils  choifirent  parmi  les  difcipîes  Mat- 
thias &  Jofeph  Barfabas  ;  &  les  ayant  placés  au 
milieu  de  l'afTemblée  ,  ils  demandèrent  à  Dieu  qu'il 
leur  fit  connokre  celui  qu'il  jugeoit  digne  d'être; 
Apôtre  :  le  fort  tomba  fur  S,  Matthias, 
Tom%  L  D 
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Les  Fidèles  fe  préparèrent  enfuite,  par  la  retraite 
&  le  filence,  à  recevoir  le  St-Efprit.  Le  jour  de  la 
Pentecôte  étant  arrivé  ,  un  grand  bruit ,  fembla- 
ble  à  un  vent  impétueux ,  fe  fit  entendre  dans  la 
maifon  où  les  difciples  étoient  raffemblés  au  nom- 
bre de  cent-vingt.  Des  langues  du  feu  dépendi- 
rent fur  eux  ,•  alors  ils  furent  remplis  de  l'Efprit- 
faint ,  &  commencèrent  à  parler  diverfes  langues. 
Il  étoit  venu  des  Jwifs  de  tout  l'univers  à Jéru- 
faîem  ,  pour  célébrer  la  Pentecôte.  5.  Pierre  parut 
devant  eux  avec  les  autres  Apôtres  ,  &  leur  an- 
nonça les  merveilles  de  la  mort  &  de  la  réfur- 
reftion  de  J.  C.  Cette  première  prédication  attira 
trois  mille  Juifs  au  Chrilîianifme  ;  une  autre  fois 
il  en  convertit  cinq  mille  ,  témoins  du  miracle 
que  le  faint  Apô  tre  avoit  opéré  fur  un  boiteux  9 
qu'il  avoit  guéri  à  la  porte  du  Temple. 

Vie  des  premiers   Chrétiens* 

Jérufalem  fut  bientôt  remplie  d'une  multitude 
de  Juifs  ,  qui  crurent  en  Jésus-Christ.  Ces  pre- 
miers Chrétiens  menoient  une  vie  angélique.  En- 
fans  d'un  même  père  ,  unis  p3r  la  même  foi  ,  af- 
pirant  à  la  même  patrie  ,  ils  n'avoient  qu'un  coeur 
&  qu'une  ame.  Ils  vendoient  leurs  biens  ,  &  en 
portoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  ,  pour  le 
diftribuer  félon  le  befoin  de  chaque  fidèle.  Tout 
étoit  commun  entr'eux.  Le  nombre  des  difciples 
du  Chnft  croiffant  ,  les  Apôtres  établirent  des 
pffreters,  pour  tes  foulager  dafls  les  pénibles  fonc-> 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.    t§- 

tîor.s  de  l'apoflolat.  Us  les  appelèrent  diacres,  Ils 
en  choifirent  fept ,  &  les  chargèrent  de  fervir  aux 
tables  :  d'abord  à  la  table  facrée  ,  où  l'on  diflri- 
huoit  le  pain  Euchariflique  ,  enfuite  à  la  table  com- 
mune. Les  biens  temporels  de  l'Eglife  leur  étant 
auffi  confiés ,  les  Apôtres  fe  confacrérent  entiè- 
rement au  miniftére  des  facremens  &  de  la  parolç 
divine. 

Premières  Perfécutions  ;  mort  de  Saint  Etienne  ^ 
converjîon  de  Saint  Paul. 

Les  fuccès  évangéliques  irritèrent  la  jaloufie  des 
Pontifes  Juifs:  Les  plus  puhTans  d'entr'eux  défen- 
dirent aux  Apôtres  d'annoncer  Jes us- Christ,  &V 
pour  les  intimider  ,  ils  les  firent-raettre  en  pri- 
fon  ,  d'où  ils  furent  tirés  miraculeufement  pas 
un  Ange.  Us  continuèrent  de  publier  avec  courage 
tes  chofes  qu'ils  avoient  vues  &  entendues.  On  les  cita 
de  nouveau  devant  le  confeil  des  Juifs  ,  qui  voulut 
les  faire-mourir  ;  mais  le  docleur  Gamaliel  ,  l'un 
des  Juges,  ramena  fes  confrères  à  un  avis  plus 
doux  ,  en  leur  difant:  Laiffe\  aller  ces prifonniers  ; 
car  fi  leur  entreprlfe  vient  des  hommes  ,  elle  fera  bien- 
tôt  dlfifipée  ;  &  fi  elle  vient^de  Dieu  ,  vous  vous  y 
oppoferc^  en  vain.  On  renvoya  donc  les  Apôtres, 
2près  les  avoir  fait  -  battre  de  verges,  &  en  leur 
réitérant  la  défenfe  d'enfeigner  au  nom  de  Jésus- 
€hrist.  Mais  ces  hommes  intrépides  fe  félicitant 
d'avoir  reçu  cet  affront  pour  leur  divin  Maître, 
fe  contentèrent  de  répondre  :  II'  vaut  mieux  ôhéU} 
à  Dieu  au  aux  hommes,  D  i\ 
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S.  Etienne  ,  le  premier  des  fept  diacres  ,  fe  figrrai 
|Oit  par  tes  miracles  &  fon  zèle.  Il  reprochent 
hardiment  aux  Juifs  leur  endurciiïemenr.  Il  fut 
condamné  à  être  lapidé  ,  &  il  efl  honoré  comme 
le  premier  JVIartyr  qui  fcella  l'Evangile  de  fon 
fang.  Il  pria  ,  en  mourant  pour  fes  bourreaux  & 
pour  {qs  perfécuteurs. 

Tous  les    difciples  ,  pourfuivis  avec  acharne- 
ment, furent  difperfés  dans  la  Judée  &  la  Samarie 
è  Texception  àes  Apôtres.  Celui  qui    montroi:  le 
plus  de  fureur  contr'eux  ,  étoit  un   jeune  Phari- 
sien nommé  ,  5au/.  Il  entroit  dans   lesmaifonsoù 
il  y  avoit  des   Fidèles  ,  &  les  traînoit  en  prifon 
Ne  refpirant  que  la  vengeance  &  le  fang ,  il  fe 
fit  donner  par  le  grand-Prêtre  une  commiffion  pour 
les  aller  chercher  jufqu' à  Damas.  Comme  il  étoit 
près  de  cette    ville,  il  vit  en  plein  midi  une  lu- 
mière extraordinaire  ,  qui  l'aveugla  &  le  fit  tom- 
ber par  terre.  Tout-à-coup  une  voix  fe  fait-en* 
tendre  :  Saul ,  Saul ,  pourquoi  meperfécutes-tu  ?  Je  fuis 
Jésus  \c\ft  en  yain  que  tu   me  rêfijles.  Alors  Saul  t 
pénétré  de  repentir ,  demanda  au  Sauveur  ce  qu'il 
devoit  faire?  Jésus  -  Christ  l'adreffa  à  un  faint 
homme   de  Damas  ,  nommé  Ananias  ,  qui  le  bapti- 
fa, &  lui  rendit  la  vue. 

jpglife  à*  Samarie,  De  Simon  le  Magicien, 

Le  nouveau  difciple  du  Chrijl  commença  dés- 
irs à  répandre  la  femence  de  l'Evangile,  &  il  fut 
bientôt  compté  parmi  les  Adôuçs  du  premier  or- 
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<fre.  Le  diacre  S.  Philippe ,  envoyé  à  Samarie,  fai- 
foit  aufiï  de  grandes  conquêtes  à  la  foi.  Plufieur* 
s'étaat  convertis  &  ayant  été  baptifés  ,  les  Apô- 
tres ,  qui  étoient  demeurés  à  Jérufalem  ,  leur  en- 
voyèrent S.  Pierre  &  S.  Jean  pour  les  confirmer. 
&  les  perfectionner  dans  la  foi.  Ces  nouveaux  Fi- 
dèles reçurent  le  St-Efprit  &  le  don  des  miracles. 

Du  nombre  de  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptê- 
me à  Samarie  ,  étoit  un  magicien  ,  nommé  Simon  , 
qui  voyant  les  Apôtres  conférer  tes  dons  célef- 
tes  par  l'imponticn  des  mains ,  leur  offrit  de  Va?" 
gent  pour  avoir  le  même  pouvoir.  S.  Pierre  rejetta 
{es  offres  avec  exécration.  Cefl  depuis  ce  feclaire 
que  le  tsaîic  des  ^hofes  fpirituelles  a  été  appelle 
fifnonU, 

Simon  eft  regardé  comme  l'auteur  de  la  première- 
héréiie  qui  troubla    l'Eglife.    Il  fe   difeit  la  puij- 
fanee  fouveraine  ,  qui  avoit  paru  chez  les  Juifs  corn» 
me  Fils ,  à  Samarie  comme  Père  ,  &  chez  les  au- 
tres Nations  comme  St-Efprit.  On  prétend  qu'il  fe 
fit  adorer  fous  le  nom  de  Jupiter  ,   alun*    qu'une 
de  Ces  proftituées  fous  le  nom  de  Minerve.  Il  re- 
jettoit  .  l'ancien  Teftarnent  r  &  nioit  la    réfurrœ- 
tion  des  corps.  A  ces  erreurs  il  joignoit  des  idées 
extravagantes  ,  dont  il   ei\  allez   difficile  de  pré- 
fenter  l'analyfe  ,  parce    qu'elles  refîemblent   aux 
rêves    d'un   malade.   La   feére    eut    cependant  un 
certain  éclat  j  mais  elle  ne  dura  pas  au-delà  d'un 
fiécle* 

Diij 
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Commencement  de  la  converfion  des     Gentils* 

Le  flambeau  de  la  foi  ,  qui  n'avoit  éclairé  juf* 
qu'alors   que   les   defcendans      à? Abraham  y    com» 
mença  à  luire  fur  les  Gentils.  Il  y  avoir  un  Cen- 
turion ou  capitaine  Romain  ,  qui ,  malgré  les   té- 
nèbres de  l'idolâtrie  ,  étoit  parvenu  à  la  connoif- 
fance  d'un  feul  Dieu ,  qu'il  fe  rendoic   favorable 
par  fes  prières    &    fes    aumônes.  Un  jour  qu'il 
prioit,  un  Ange  lui  apparut ,  &   lui  dit  d'envoyer 
chercher  S.  Pierre  ,  pour    fçavoir  ce  qu'il  avoir, 
à   faire.  Le  faint  Apôtre  ,   averti  en  même  tems 
par  une  vifion ,  qui  lui  apprit  qu'il  n'y    avoit    au- 
cune créature  immonde  aux,  yeux  de  Dieu  ,  fur- 
monta  l'horreur  qu'il  avoit ,  ainfi  que  les  autres 
Juifs  t  pour  les  Gentils  ;  &  fe  rendit  chez  Corneille 
qu'il  baptifa,avec  piufiears  de  fes   parens  &  de 
fes  amis. 

Les  Apôtres  furent  d'abord  fcancîaîifés,  quand 
ils  apprirent  que  S.  Pierre  étoit  entré  chez  des 
incirconcis  ,  &  aveit  mangé  avec  eux  j  mais  il 
leur  fit  part  des  avertiffemens  qu'il  avoit  reçus 
eu  ciel ,  &  ils  admirèrent  avec  lui  la  Bonté  célef- 
te  ,  qui  vouloit  fe  communiquer  aux  Gentils  com~ 
me  aux  Ifraëlites. 

(Apojîoldt  de  S.  Paul ,  fes  voyzges  ,fes  fuccès  L 
fes  Joujfrances. 

Le  myftérede  la  vocation  des  Idolâtres  futprin» 
çipalement  développé   par  S.  Paul  ,  appelle    pat 
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excellence  Y  Apôtre  des  Gentils.  Les  épreuves  qu'iî 
feutint  pour  la  prédication  de  l'Evangile  ,  font  in- 
nombrables. Environ  trois  ans  après  fa  conver- 
fion  ,  il  alla  à  Damas  pour  inftruire  les  Fidèles. 
Les  Juifs  le  dénoncèrent  au  Gouverneur  de  la  vil- 
le ,  qui  fit  pofer  des  fentineïles  aux  portes  pour 
le  faire  pnfonnier  -,  mais  les  Chrétiens  l'enlevè- 
rent à  la  vengeance  de  fes  perfécuteurs  ,  en  le 
defcendaaî  dans  une  corbeille  par  ks  créneaux  du 
Rempart. 

Arrivé  à  Jérufalem  ,  il   prêcha  dans  cette  viïîe  ^ 
&  enfuite  à  Tharfe  fa  patrie  ,  d'où  S.  Bttrïtabzlè 
mena  à  Antioche.  Paul  étoit  îe  plus  puifîant  en 
parole-,  &  Barnabe ,  par  fa  douceur,  ache  voit   de 
gagner  les  cœurs  que  l'éloquence  de  Paul  avoic 
emus.  Ils  firent  tant  de  profélytes ,  que    ce  fut 
alors  (vers  l'an  38  de  Jef.-Chr.  )  que  le  nom  de 
Chrétiens  fut   donné  à  ceux  qui  profefloient  l'E- 
vangile. Les  Fidèles  d'Antioche  l'ayant  chargé  de 
porter  leurs  aumônes  à  leurs  frères  de  Jérufalem  , 
Paul  fit  ce  voyage  avec  Barnabe.  Revenus  à  An- 
tioche ,  ils  allèrent  dans  l'idede  Chypre  ,  Tan  43 
de  J.  C. -,  enfuite  à  Paphos ,  où    ils   convertirent 
îe  proconful    Sèrgius   Paulus.    Ce  magiftrat  a  voit 
auprès  de  lui  un  magicien  ,. appelle  Barjefu  ,  qui  l£ 
féduifeit  par  fes  preftiges.    Paul  fe  confiant  en- 
tièrement   dans  le  pouvoir  du  Dieu  fiont  il  an- 
nonçait la  parole  ,   attaqua  publiquement  cet  im- 
pofieur.  Fourbe  ,  lui  dit-il ,  enfant  du  Diable  ,  ennemi 
ds  toute  ju/îice ,  ne  ccjferas-tu  point  de   pervertir  les 
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voies  du  Seigneur  ?  Sa  main  va  tomber  fur  toi  ,  &  tu 
feras  aveugle.  Auffi-tôt  les  yeux  du  magicien  s'ob- 
fcurcirent  ,  &  il  eherchoit  quelqu'un  qui  lui 
donnât  la  main.  Ce  miracle  acheva  la  converfion 
du  Proconful.  L'opinion  commune  eft  que  Saut 
prît  alors  le  nom  de  Paul  ,  qui  étoit  celui  du 
snagiftrat  qu'il  -a voit  gagné  au  Chriftianifme  :  à 
l'exemple  (  dit  l'Abbé  de  Choifi  )  de  ces  anciens 
capitaines  Romains ,  qui  prenoient  le  nom  des  peu^ 
pies  qu'ils  avoient  fournis. 

Les  principaux  lieux  qu'il  parcourut  enfuite  , 
furent  Antioche  de  Pifidie  ,  Icône  ,  &  Liftres  ,  ville 
où  il  guérit  un  homme  perclus  dès  fa  naiffance. 
Les  habitans ,  étonnés  de  ce  miracle, regardèrent 
Saul  &  Barnabe  comme  des  Dieux  j  &  voulurent 
leur  dreffer  des  autels.  Mais  quelques  juifs  ayant 
changé  les  difpofitions  du  peuple,  on  fe  jetta  fur 
Paul ,  on  l'accabla  de  pierres  ,  &  on  le  laiifa  pour 
mort. 

Concile  de  Jérufalem.  Perfécuûon  <T  Agrippa  ; 
punition  de  ce  Prince, 

Les  plaies  de  Paul  n'étant  point  mortelles  ,  il 
continua  fes  courfes  apoftoliques  ,  &  revint  à  An- 
tioche de  Syrie  ,  dont  l'Eglife  commençait  à  être 
aombreufe..  Quelques  Juifs ,  nouvellement  conver- 
tis ,  vouloient  obliger  tous  les  Fidèles  à  l'obfer- 
vance  des  cérémonies  légales  ;  les  autres  Fidèles 
s'y  oppofoient.  Cette  comeftation  divifant  l'E- 
glife d' Antioche ,  on  députa  Paul  &  Barnabe  à  J4- 
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rufaîem  pour  confulter  les  Apôtres.  La  déciiion, 
du  concile  aiiemblé  à  cette  occaiion  ,  l'an  49  de 
J.  C. ,  fut  qu'on  n'impoferoit  point  aux  Gentils  le 
joug  de  la  loi  ,  mais  qu'on  les  obîigeroit  feule- 
ment à  éviter  la.  fornication  ,  l'idolâtrie  ,  l'ufage  des 
viandes  étouffées  &  du  fang.  Cette  déciiion  ,  ap- 
portée à  Antioche  par  Paul  &  Barnab é ,  mit  la  pais 
dans  cette  Eglife.  , 

Quelque  rtems  auparavant  ,  les  Fidèle?  de  Jë- 
rufalem  avoient  éprouvé  une  cruelle  perfécution* 
Hérode- Agrippa  en  fut  l'auteur,  &  il  en  coûta  la 
vie  à  l'Apôtre  S.  Jacques  le  majeur  ,  frère  de  Sa 
Jean.  S.  Pierre  ,  qui  avoit  été  aufîi  mis  en  prifon* 
par  ordre  de  ce  prince  barbare  ,  devoit  être  im- 
molé à  la  haine  des  Juifs ,  après  la  fête  de  Paquet 
de  l'année  44  de  J.  C.  Mais  la  nuit  même  du,  jour 
où  il  devoit  être  mis  à  mort ,  un  Ange  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  prifon  ,  &  le  délivra  de  la  fureur 
&  Agrippa  ,  qui  fit  mourir  les  gardes  :  aimant  mieux 
les  aceufer  de  négligence  ,  que  de  rendre  hom- 
mage à  la  main  miraculeufe  qui  avoit  brifé  les  {txs 
de  Pierre. 

'  Ce  prince  injure  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
de  fes  crimes.  S'etant  rendu  à  Céfarée  pour  y  célé~ 
bter  une  fête  magnifique  en  l'honneur  de  Claude 
\\  y  prononça  le  panégyrique  de  ce  fîupide  em- 
pereur ,avec  tant  de  grâce  &  d'éloquence,  que  1er 
peuple  l'interrompit  par  ces  acclamations   conti- 
nubiles  :    C'ejî   la   voix    d'un    Dieu  ,  &  nca  d'un, 
hifinmt*. 

Pif 
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Agrippa  crut  mériter  les  louanges  outrées  qu'on 
lui  prodiguoif.  Au  lieu  de  repouffer  les  vaines 
fumées  d'un  encens  offert  par  la  crainte  ,  il  fe 
plut  à  les  favourer.  Dieu  le  punit  de  fon  orgueil. 
Un  Ange  le  frappa  au  milieu  de  fon  triomphe  s 
il  fentit  des  douleurs  effroyables  par  tout  le  corps  ; 
les  vers  en  fortoient  tout-vivans.  Voilà  ,  difoit- 
il  à  une  foule  de  peup»2  proflernée  devant  fori 
palais  pour  demander  au  Ciel  fa  guérifon  ;  Voilà 
votre  Dieu  qui  va  mourir  !  11  expira  en  effet  ,  après 
cinq  jours  de  tourmens  &  de  defefpoir. 

A  peine  eut-  il  rendu l'efprit ,  que  ce  même  peu- 
ple qui  faifoit-femblant  de  l'adorer  ,  fit  publique- 
ment d&s  feftins  ,  attenta  à  l'honneur  de  fes  filles  „. 
<&.  but  (  à  ce  que  dit  Jofepke  )  à  fon  dernier  foupir. 
L'empereur,  qui  l'aimoit ,  envoya  des  commilîaires 
pour  punir  l'ingratitude  des  habitans  de  Céfarée. 
Il  voulut  même  donner  au  fils  d'Agrippa  ,  âgé  feu- 
lement de  dix-fept  ans  ,  le  royaume  de  fon  père  » 
mais  les  affranchis ,  qui  l'entouroient ,  s'oppoférenc 
a  ce  defîein  -,  &  la  Judée  devint  encore  une  fois 
aine  province  de  l'Empire  Romain, 

Suite  dis  travaux  de  Saint  Paul. 

Cependant  S.  Paul  étant  féparé  de  Barnabe ,  prit 
avec  lui  S  lias ,  &  parcourut  la  Syrie  ,1a  Cilicie9 
la  Fhrygie  ,  la  Galatie  ,  la  Macédoine ,  &c.  &c. , 
chaffant  Les  Démons  des  corps  des  poffédés  ,  &  ren- 
dant la  fanté  du  corps,  en  même  tems  qu'ilopé? 
soit  celle  de  l'araç.  A  Athènes  s  ii  parla  avec  beau- 
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coup  d'éloquence  devant  i'Aréop.ige  ,  dont  il  con- 
vertit un  fénsteur  nomme  Denys.  11  y  avoit  dans 
cette  ville  un  autel  dédié  au  Dieu  inconnu  -,  c'eô 
ce  Dieu  ,  qu'ils  ne  connoillbient  point  &  qu'ils  ado- 
roient  fans  le  connoître  ,  que  Paul  leur  annonça, 
Une  dame  ,  nommée  Damarh,  fut  touchée  de  la  gra 
ce  ,  &  embraffa  le  Chriflianifme. 

Corinthe  &  Ephèfe  eurent  enfuite  la  confola» 
tion  d'entendre  le  faint  Apôtre  -,  mais  une  féditiorr 
qu'excita  un  orfèvre,  irrité  de  ce  que,  depuis  la 
prédication  de  S.  Paul,  il  ne  vendoit  plus  de  pe- 
tits temples  de  Diane  d'Ephèfe ,  l'obligea  de  for- 
tir  de  cette  ville.  Après  avoir  parcouru  l'Afie-rmV 
neure  ,  il  vint  à  Jérui'ulem  ,  malgré  la  prédiction 
du  prophète  Agahus  >  qui  lui  avoit  annoncé  de 
grandes  traverfes. 

En  arrivant,  il  alla  voir  S.  J-bcques  ,,qui  en  è.iOit- 
Evêque.  Cet  Apôtre  fichant  que  le?  jUaifs  l'accu»- 
feient    de  vouloir  détruire   la  loi  de   Moï/e  ,  lui 
confeilla  d'aller  le  juftifier  félon  les  rites  Juda'i-» 
qu es  ,&  d'offrir  des  facrj;  .c  I"    Nazaréens 

S.  Paul  le  fit  par  déférence  ;  mais  l'obfervation  dj&- 
ces  c-rémonies  ne  calma  point  la  rage   :i.  s   "  iif&» 
Us  fe  Jettérent   fur  lui  C<:  étoient  prêts   i  le  tuer, 
lotfque  le  tribun  Lyfias  ,  qui   commai  doit  alors  les- 
Romains  ,  le  fit  arrêter  Le  peuple  en  fureur  de^ 
mandoic  fa  mort.  Lyfias  ,  pour  les  appaifer,  fe  pré*- 
paroit  à  lui  faire-donner   [ue  [ues  coups  èe  ver» 
ges.  Déjà  ks  foldùts  l'avoient  lié  ,  .îon'quï?  Paul 
demanda  s'il  était  permis  d'iafiiger  ce cMum£fjl& 
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un  citoyen  Romain  ?  A  ce  nom  fi  refpe&é  ,  îë 
tribun  le  fit  délier  &  conduire  au  camp  des  Ro- 
mains. 

Le  lendemain  ,  il  le  préfenta  encore  aux  Juifs , 
toujours  également  animés  contre  lui.  Paul  n'ayant 
pu  les  calmer,  fe  fouvint  qu'ils  étcient  divifésen 
SPharifiens  ,  qui  admettoient  la  réfurteclion  des 
corps ,  &  en  Sadducéens  ,  qui  la  rejettoient.  Ii  fe 
mit  à  crier  «  qu'on  ne  le  vouloit  perdre  ,  que  parce 
ï»  qu'il  croyoit  la  réfurrc&icn»*  :  auffi-tôt  plus  de  la 
«moitié  des  fpeétateurs  fe  déclara  pour  lui ,  &  les 
autres  fe  retirèrent. 

Cependant  les  Sadducéens  confpiroient  contre 
fa  vie.  Il  en  donna  avis  au  Tribun  ,  qui  l'envoya 
ïe  lendemain  ,  avec  une  bonne  efcorte  ,  à  Céfa* 
ïée  ,  où  Félix  ,  gouverneur  de  la  Judée  ,  fe  tenoit 
ordinairement.  Ce  magiftrat  ne  pouvant  le  con- 
damner ,  &  n'ofant  l'abfoudre  ,  le  retint  pendant 
deux  ans  en  prifon. 

Fejius  ayant  alors  fuccédé  à  Félix ,  les  Juifs  ,  im- 
placables dans  leur  vengeance  ,  recommencèrent 
leurs  pourfuices  contre  le  faint  Apôtre.  Le  Gou- 
verneur voyant  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  dif- 
putes  de  religion  ,  qu'il  dédaignoit ,  auroit  volon- 
tiers renvoyé  fon  prifonnier  -,  mais  Paul ,  en  ap« 
pella  à  i'Emp*rcur.  Fejius  ordonna  donc  qu'il  fût 
conduit  à  Rome  ,  où  ii  arriva  vers  l'an  64  de 
Jefus-Chrift. 

L'Apôtre ,  occupé  de  fa  défenfe  au  tribunal  de 
J'Empereur,  ne  l!étoit  cas  racias  de  la  prédicatitrc. 
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de  l'Evangile.  Non  feulement  il  l'annor.coit  à  ceux 
qui  venoient  s'inftruire  auprès  de  lui  ;  mais  il 
écrivoit  fouvent  aux  difcipies  qu'il  avoit  faits  à 
J.  C.  dans  (es  différentes  millions.  Les  Epitres  aux 
Eglifes  d'Ephèfe ,  de  Phiïippes  &c  de  ColofTes  -3 
la  féconde  à  Timotkée  ,  fon  difciple  chéri  &  fora 
fidèle  coopérateur  -,  l'Epitre  a  Phllimon  ,  &  l'Epitre 
aux  Hébreux  ,  font  du  teins  de  fa  captivité  à 
Rome,  qui  dura  environ  deux  ans.  11  finit  fa  vie 
par  le  martyre  ,  &  eut  la  tête  tranchée.  (*) 

Martyre  de  S.  Pierre. 

S.  Pierre  ayant  prêché  aux  Juifs  difperfés  dans 
le  Font  ,  la  Bithynie  ,  la  Cappadoce  ,  vint  à  Rome 
recevoir  la  récompenfe  de  fes  travaux.  On  croie 
qu'il  alla  dans  cette  capitale  de  l'empire  ,  après 
avoir  fondé  le  fiége  d'Antioche.  La  perfécutioa 
s'étant  allumée  ,il  fut  condamné  à  mourir  en  croix. 
Il  y  fut  attaché ,  Tuivant  l'opinion  commune  ,  le 
même  jour.  &  au  même  endroit  que  S.  Paul  fut  dé- 
capité ,  Tan  66  de  J.  C.  Quelques  Chrétiens  d'O- 
rient emportèrent  leurs  corps  jusqu'aux  Catacom- 
bes ,  à  deux  lieues  de  Rome  -,  mais  les  Fidèles  de. 
la  ville  reprirent  un  dépôt  fi  précieux  ,&  mirent 
ces  refpecrables  reliques  dans  un  lieu  où  elles  étoienr 
encore  à  la  fin  du  fixiéme  fiécië. 

S.  Lin  gouverna  pendant  deux  ans  l'Eglife  de 
Rome  après  la  mort  de  S.  Pierre,  Il  eut  pour  fuc- 
celfeur  S.  Clément,  qui  fiégea  neuf  années  ;  &  après 

(*)  Pov.ù-aprèsi'art»  de  la  Perf édition  de  Néron  j. 
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lui  vînt  S.  Anaclet ,  dont  le  pontificat  fut  de  douze,» 
Le  défaut  des  monumens  &  l'eloignement  des  tems 
répandent  quelques  nuages  fur  la  fuccefiion  des 
premiers  Evêques  de  Rome  ;  le  plan  de  notreAbrégé 
ne  nous  permet  pas  de  les  écarter. 

Travaux  &  fin  des  autres  Apôtres. 

Le  champ  que  cultivèrent  les  autres  Apôtres  „ 
étoit  fans  doute  auffi  étendu  que  celui  que  défri- 
chèrent les  mains  laborieufes  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul;  mais  les  fruits  qu'ils  recueillirent  nous4 
font  peu  connus.  Prefque  tous  les  ouvrages  où  l'on 
en  trouve  quelques  détails  >  font  apocryphes. 

S.  J:an  reîïa  dans  l'Afie  mineure,  &  forma  l'E- 
glife  d  Ephèfe  ,  où  il  finit  fes  jours  dans  un  âge* 
très-avancé. 

S.André,  frère  de  S.  P'srre  ,  annonça  Jesus- 
Christ  aux  Scythes ,  aux  Ethiopiens  &  aux  Thra» 
ces  ;  mais  l'hiftoire  de  fes  miffions  &  de  fon  mar- 
tyre ne  peut  foutenir  l'épreuve  de  la  critique. 
Les  particularités  de  fa  mort  ,  font  rapportées 
dans  une  Lettre  qu'on  attribue  aux  prêtres  d'A- 
ehaïe;  &  fi  cette  pièce  n'eft  pas  fort  authentique  9 
il  faut  avouer  au  moins  quelle  donne  à  S.  André 
un  amour  pour  la  Croix,  bien  digne  de  cet  Apôtre. 

S.  Philippe  fut   aufii  l'Apôtre   des    Scythes.  ïl 
vécut,  dit- on,  quatre-vingt-fept  ans  ,    &  mourut" 
fous  l'empereur  Trajan  ,  à  Hiéraple  en  Phrygie, 
Polycrntc ,  qui  étoit  évoque  d'Ephèfe   à  la  fin  du 
fécond  fiécle,  afiure  que  Philippe  célébroit  ton»- 
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jours  la  Pàque  le  14e  de  la  Lune.  Cet  Apôtre  étoit 
marié,  &  il  avoic  des  filles  d'une  iainteté  érai- 
nente. 

S.  Thomas  alla  prêcher  aux  Merles  ,  aux  Perfes  , 
aux  Carsman'ens  -,  on  croix  qu'il  pénétra  dans  l'Inde; 
Les  Portugais  ont  prétendu,  que  (on  corps  avoit  été 
trouve  à  Méliapour  dafls  les  ruines  d'une  ancienne 
Eglife,  qui  lui  étoit  dédi.ée.  On  le  tranfporta  à 
Goa  ,  où  on  lui  rend  de  grands  honneurs. 

L'Arménie-majeure ,  la  Lycaonie  &  quelques  au- 
tres pro/;:ces  de  l'Aue  furent  le  théâtre  du  zèle 
de  S.  BartMiemi.  On  prétend  qu'il  fut  écorché 
vit,  quoique  nous  f Cachions  peu  de  chofe  de  fa 
vie,  &  que  les  détails  de  fa  mort  foient  très-in- 
certains. 

S.  Matthieu  fit  des  conquêtes  à  l'Evangile  chez.'. 
les  Ethiopiens  ;  &  S.  Simon  &  S.  Jade  inflruifirent 
les  peuples  qui  font  entre  l'EupIirate  5r  le  Tigre. 
Mais  ce  qu'on  fçait  de  leurs  prédications  &  de 
leur  martyre  ,  n'eft  fondé  que  fur  des  tiaditions 
vagues  ;  &  il  vaut  mieux  (dit  l'Abbé  de  Choifi,) 
foumettre  narre  cutioiité  à  la  fageiïe  de  Dieu  , , 
qui  nous  cache  feu  vent  fes  .plus  grands  Saints  9 
pour  nous  apprendre  nous-mêmes  a  être  cachés» 

S.  Jacques  le  mineur  &  S.  Matthias  reflètent  en 
Judée.  Nous  avons  parié  ci-devant  de  S.  Jacques 
le  majeur  :  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter,  feroif 
fort  fufpect.  Mais  û  l'hilioiredes  Apôtres  fournit 
peu  à   notre  curioûîé  ,   leurs    écrits  contribuent^ 
teaucoug   à.notre  inihi.&ion,.  Outre Je*  quatre 
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Evangiles,  dont  deux  ont  été  écrits  par  deux  ApcW 
très  ,  S.  Matthieu  &  S.  Jean  ,  &  les  deux  autres  par 
deux  difciples,  S.  Marc  ,  élève  de  S.  Pierre ,  &  S. lue  9 
le  compagnon  des  voyages  de  S.  F.z«/:  nous  avons 
quatorze  Epitres  de  ce  dernier  Apôtre  -,  deux  de 
S.  Pierre  \  trois  de  S.  Jean  ,  fans  compter  fon  Apo- 
calypfe;  une  de  S.  Jacques ,  &  une  autre  de  S.  Jude, 
qui  (  félon  Origine  )  contient  beaucoup  de  paroles 
cfcfis  peu  de  lignes.  Ces  différens  écrits  ,  le  lait 
des  faibles  &  le  pain  des  forts  ,  font  la  fource  pri- 
mitive des  vérités  que  nous  devons  croire  &  des- 
préceptes  que  nous  fommes  obligés  de  pratiquer. 
11  y  a  des  perfonnes  qui  font  furprifes  de  ce 
que  nous  avons  fi  peu  d'écrits  des  Apôtres  &  de 
leurs  premiers  Difciples.  On  fouhaiteroit  qu'ils 
enflent  expliqué  en  détail  les  cérémonies  du  culte 
extérieur ,  la  dlfcipline  de  l'Eglife  ,  les  dogmes  de 
la  Religion  ,  &  qu'ils  nous  eufîent  IaifTé  des  Mé- 
moires des  principales  circonftances  de  leurs  Mif- 
fïons.  Mais  (  dit  l'Abbé  Racine  après  M.  Fleuri  ) 
nous  devons  adorer  avec  un  profond  refpect  la 
conduite  de  Dieu ,  fans  nous  plaindre  de  ce  qu'il 
lui  a  plu  de  nous  refufer.  C'eft  fans  doute  pour 
de  très-folides  raifons  ,  que  Jesus-Ckrjst  lui-mê- 
me n'a  rien  écrit ,  &  que  fes  Apôtres  ont  laiîTé  û 
peu  d'ouvrages.  11  y  en  a  fept  dont  nous  ne  fça~ 
vons  prefque  que  les  noms.  Mais  ce  que  les  A&es- 
iîous  racontent  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fufEt 
pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y  voyons; 
comment  ils  prêchoient  aux  Juifs ,  aux  Gentils  ». 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.     89 

Bux  ignorans  ,  aux  fçavans  :  leurs  miracles  ,  leur3 
fouffrances  ,  leurs  vertus.  Quand  nous  fçaurion3 
le  même  détail  de  S.  Burthélemi  ou  de  S.  Thomas , 
nous  n'en  tirerions  pas  d'autres  inftrucUons.  Notre 
curiofîté  feulement  feroit  plus  fatisfaite  ;  mais  c'eft 
une  des  paiîions  que  l'Evangile  nous  apprend  à 
mortifier. 

Le  filence  des  Apôtres  doit  être  une  grande  ins- 
truction pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'ils 
ne  cherchoient  point  leur  propre  gloire ,  que  le 
peu  de  foin  qu'ils  ont  pris  ,  de  conferver  dans  la 
mémoire  des  hommes  les  grandes  chofes  qu'ils  ont 
faites.  11  fuffifoit ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'inf- 
truSion  de  la  poftericé  ,  qu'une  partie  de  leurs 
actions  tut  connue.  L'oubli  qui  enfevelit  le  refte  , 
eft  plus  avantageux  aux  Apôtres  que  toutes  les 
Hiftoires  ,  puifqu'il  ne  laïife  pas  d'être  confiant 
qu'ils  avoient  converti  des  peuples  innombra- 
bles. Tant  d'Eglifes,  que  nous  verrons  dès  le  fiécle 
fuivant ,  ne  s'étoient  pas  formées  toutes  feules, 

Perféçutïoii  de  Néron. 

Tous  ceux  qui  annoncèrent  la  foi  &  les  roaximes 
Evangéliques  ,  furent  pourfuivis  comme  des  enne» 
nemis  du  genre-humain ,  dont  ils  etoient  cepen- 
dant les  confolateurs.  Néron  fut  le  premier  empe- 
reur Romain  qui  fît  la  guerre  au  Chriftianifme-, 
&  il  eft  glorieux  que  fon  premier  ennemi  fût  un 
prince  qui  l'étoit  de  toute  vertu.  La  perfécution 
commença  vers  l'an  65  de  Jefus-Chrift  ,  à  l'occa- 
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fion  d'un  incendie  qui  confuma  les  deux  tiers  ae 
la  ville  de  Rome.  Néron,  accufé  d'en  être  l'au- 
teur ,  voulut  rejetter  ce  crime  fur  les  Chrétiens  , 
qui  étoient  hais  de  ceux  qui  ne  les  connoiffoient 
pas,  parce  que  toute  nouveauté  en  matière  de 
religion  ,  étoit  odieufe  aux  yeux  du  peuple.  *>  On 
»  fe  failli  (dit  Tacite  )  de  ceux  qui  profeffoieat 
»  cette    religion  ,  &   leur  confeiîlon  fervit  à  en 

»»  faire-découvrir  une  infinité    d'autres Néron 

?»  leur  fit-foufïrir  les  fupplices  les  plus  recher- 
»  chés.  On  infultoit  à  leur  mort,  en  les  couvrant 
?>  de  peaux  de  bêtes  fauvages ,  en  les  faifant-dé» 
m  vorer  par  les  chiens  ;  on  les  mettoit  en  croix , 
»  &  ,  après  les  avoir  enduits  de  matières  inrlam» 
>»  mables  ,  on  les  faifoit-fervir  de  flambeaux  pen- 
>♦  dant  la  nuit.  »  (  Tac.  Annt  1. 1 5  ,  n°  44.  )  Tacite 
qui  nous  fournit  ces  détails  ,  partagea  l'aveugle- 
ment de  fa  nation  fur  les  Chrétiens  ,  &  cet  écri- 
vain impartial ,  mais  quelquefois  prévenu  ,  s'eft 
rendu ,  en  quelque  forte ,  complice  des  cruautés  de 
Néron  en  les  approuvant. 

C'eft  fous  Néron  ,  que  le  Prince  des  Apôtres 
S.  Pierre  ,  &  l'Apôtre  des  nations  S.  Paul,  furent 
arrêtés  à  Rome.  On  les  garda  dans  la  prifon  de  Ma- 
mertin  ,  qui  étoit  au  pied  du  Capitole  &  s'éten- 
doit  fous  terre.  On  dit  qu'ils  y  demeurèrent  neuf 
mois  -,  que  deux  de  leurs  gardes  ,  étonnés  de  leurs 
miracles  ,  fe  convertirent ,  &  que  S.  Pierre  les  bap~ 
tifa  avec  quarante -fept  autres  perfonnes  qui  fe 
trouvèrent  dans  îa  prifon» 
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Les  Fidèles  excitèrent  les  Apôtres  à  fe  retirer. 
S.  Pierre  fortit  ;  mais  étant  arrivé  à  la  porte  de  la 
Tille  ,  Jesus-Christ  lui  apparut ,  témoignant  vou* 
loir  y  entrer.  «Où- allez- vous  ,  Seigneur  ?  »  lui  dit 
Pierre,  J  es  v  s- Christ  lui  répondit  :  «  levais 
r>  à  Rome  pour  y  être  crucifié  une  féconde  fois.  >s> 
S.  Pierre  dît  en  lui-même  :  Jesus-Christ  ne  peut 
plus  mourir  ;  c'ejl  donc  en  ma  perfonne  qu'il  doit  être 
crucifié  ;  &  il  retourna  fur  fes  pas.  Néron  étoit  alors 
en  Achaie  •,  &  ce  furent  les  Gouverneurs  de  Rome 
qui  condamnèrent  à  mort  les  Apôtres  ,  &  les  firent 
exécuter  en  un  même  jour.  Ce  fut ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  le  29e  de  Juin  de  l'an  66  de  J.  C. 

S.  Paul ,  comme  citoyen  Romain  ,  eut  la  tête 
tranchée  :  S.  Pierre  fut  crucifié,  comme  Juif .  On  dit 
que  S.  Paul  y  allant  au  fupplice,  convertit  trois  fol* 
dats,  qui  fournirent  le  martyre  peu  de  tems  après» 
Il  fut  mené  à  trois  milles  de  Rome  ,  au  lieu  nom- 
mé les  Eaux-Salviennes  ,  où  l'on  voit  encore  trois 
fontaines,  que  l'on  dit  être  forties  alors  par  mira- 
cle. Ce  fut-là  qu'il  fut  exécute  :  mais  Lucinc,  Dame 
Romaine  ,  l'enfévelit.  dans  fa  terre  fur  le   chemin. 
d'Oftie.  S.  Pierre  fut  conduit  au-delà  du  Tibre  au 
quartier  que  les  Juifs  habitoient  ,  &   crucifié   au 
haut  du  Mont-Janicule.  On  vouloit  le  crucifier  à 
l'ordinaire  -,  mais  il  dit  qu'i/   ne  méritoit  pas  d'être 
traité  comme fon  Maître,  &  il  voulut  être  attaché  la 
tête  en  bas.  Les  autres  Martyrs  qui  verferent  leur 
fang  fous  Néron  ,  furent  :  à  Alexandrie,  S.  Marc  l'É» 
Kangélifte  ft  premier  Evêque  de  cens  ville  j  à  Mi* 


ça  Elemens 

ïan  ,  S.  Gervals  &  S.  Protais ,  &c.  &c.  La  perfé- 
cution  finit  par  la  mort  fun.efte  du  tyran  ,  qui  t 
après  avoir  immolé  h  mère  &  fon  précepteur  à  (es 
paillons ,  fe  tua  lui-même  l'an  63  de  J.  C.  ,  &  déli- 
vra l'univers  d'un  monftre  qui  en  étoit  l'horreur. 

Perfécutlon  de  Domitien. 

L'EghTe  fut  tranquille  jufques  vers  l'an  92,  que 
Domitien  ,  l'imitateur  de  Néron  ,  dont  il  avoit  le 
caractère  ,  troubla  fon  repos.  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  perfécution,  furent  les  recherches  contre  les 
Juifs  au  fujet  du  tribut  qu'ils  dévoient  au  flfc. 
Suétone  dit,  qu'on  étendit  x%s  recherches  à  ceux 
qui ,  en  vertu  d'un  engagement  contradté  enrr'eux  , 
vivoient  en  Juifs  dans  la  ville  rexpreflion  qui  dé- 
fjgne  affez  clairement  les  Chrétiens  ,  que  le  peu- 
ple &  même  les  grands  confondoient  encore  avec 
la  nation  Juive. 

Un  autre  motif  ,  un  prétendu  intérêî  d'Etat 
aiguillonna  la  cruauté  de  Domitien  ,  qui  n'avoit  pas 
d'ailleurs  befoin  d'être  excitée.  La  poftérité  de 
David  lui  donna  de  l'inquiétude.  Il  craignit  que 
ceux  qui  reftoient  de  la  race  de  ce  prince  t  ne  fou- 
levafTent  les  Juifs  j  &  les  idées  du  Royaume  du 
Christ  ,  mêlées  à  tout  cela  dans  l'efprit  d'un  prin- 
ce qui  étoit  bien  éloigné  d'en  connoître  le  myfté- 
re,  augmentèrent  fes  alarmes.  Il  renouvclla  les 
ordres  qu'avoit  donnés  autrefois  Vefpaften  fon  père 
contre  les  defeendans  de  David  y  qui  fe  cachoient 
pour  fe  dérober  à  la  perfécution,  Deux  néanmoins 
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furent  découverts  &  amenés  à  Rome  par  un  Of- 
ficier. C'étoient  les  petits-fils  de  .S.  Jude  ,  parens 
de  J.  C.  &  iflus  comme  lui  du  fang  de  David, 

L'Empereur  les  fit-comparoitre  devant  lui.  Il 
les  interrogea  fur  leur  fortune.  Ils  répondirent  en 
montrant  leurs  mains  endurcies  par  le  travail  & 
pleines  de  calus  ,  comme  les  ont  ordinairement 
ceux  qui  manient  la  bêche  ou  conduifent  la  char- 
rue. Domitien  conçut  facilement ,  que  des  hommes 
qui  ne  dévoient  qu'à  leurs  travaux  ruftiques  une 
modique  fubfiftance  ,  n'étoient  guéres  à  craindre 
pour  un  Empereur  Romain.  Il  voulut  pourtant 
avoir  quelque  éclaircifTement  fur  le  Royaume  du 
Christ.  Les  petits-fils  de  S.  Jude  lui  répondirent , 
a  que  ce  Royaume  n'étoit  ni  terreftre^ni  temporel, 
mais  célefte  &  fpirituel  ;  &  qu'il  ne  fe  manifefte- 
roit  qu'à  la  confommation  des  fiécles  ,  lorfque  le 
Christ  venant  dans  fa  gloire  ,  jugera  les  vivans  & 
les  morts  ,  6c  pèfera  dans  la  même  balance  les  Peu- 
ples &les  Rois.  ■>»  Domitien  ,  entièrement  guéri  de 
£es  craintes  par  ces  réponfes  fincéres  ,  méprifa 
des  hommes  qui  lui  parohToient  fimples  &  pau- 
vres, &  les  renvoya  fans  leur  faire  aucun  mal. 

Il  ne  traita  pas  les  autres  Chrétiens  avec  la  mê- 
me indulgence.  Ce  fut  par  fes  ordres  que  S.  Jean 
l'Evangélifte  ,  ayant  été  jette  dans  une  chaudière 
d'huile  bouillante ,  dont  il  fortit  fain  miraculeufe* 
ment,  fut  relégué  dans  rifle  de  Pathmos,  où  il  écri- 
vit fon  Apocalypfe.  Clément,  oncle  de  l'empereur, 
4m  mis  à  mort  -,  Se  fa  femme  fr  fa  nièce  Dom'nilla  % 


94  Elemens 

qui  étoient  chrétiennes  comme  lui  ,  furent  en- 
voyées dans  des  ifles  déferres.  Suétone  reproche  à 
Clément  une  pareffe  qui,  dit-il,  le  rendoit  entié* 
rement  méprifable  ,  &  Dion  l'accufe  d'athéifme. 
Ceft  ainû  que  les  Païens  aveugles  cara&érifoient 
l'indifférence  ,  que  i'efpérance  des  biens  du  Ciel 
infpiroit  pour  les  chofes  de  la  terre  ,  &  l'aver- 
■fion  que  les  lumières  de  l'Evangile  avoient  don- 
née pour  leurs  fauffes  Divinités. 

La  perfécution  ,  autorifée  dans  tout  l'Empire  par 
un  édit  rigoureux  donné  l'an  95 ,  finit  par  la  mort 
de  Domiticn  ,  qui  périt  l'année  d'après.  Nerv-a  fon 
fucceffeur  rappella  tous  les  exilés  ,  &  S.  Jean  ,  qui 
eut  part  à  cette  faveur  ,  alla  rejoindre  les  fidèles 
d'Ephèfe. 

Guerre  des  Juifs  ,  dejîruSûon  de  Jirufaleml 

Les  Gentils  étant  devenus  les  héritiers  du  royau» 
me  de  Dieu  ,  que  les  Juifs  avoient  rejette  ,  ce 
malheureux  peuple  éprouva  tous  les  fléaux  dont 
les  Prophètes  les  avoient  menacés  ,  &  que  J.  C. 
leur  avoir  prédits.  La  Judée  avoit  été  réduite  en 
province  Romaine  -,  les  Gouvern  eurs  que  les  Em- 
pereurs donnèrent  aux  Juifs  ,  irritèrent  par  leurs 
exactions  ce  peuple  indocile  ,  déjà  trop  difpofé  à 
la  révolte.  Il  lifoit  dans  les  Prophètes  ,  qu'un  En- 
fant de  David  le  délivreroit  de  l'opprefTion  ;  il  fe 
perfuadoit  que  ce  tems  alloit  arriver  ,  &  fon  in- 
folence  augmentoit  avec  fa  foibleffe.  Cétoient  des 
^éditions  continuelles  ,  réprimées  avec  une  rigueur 
qui  ne  ramenoitpas  les  efprits, 
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Vilate ,  qui  le  féconda  dans  le  deffein  de  faire 
mourir  le  Christ  ,  traita  fi  févérement  les  Juifs  , 
qu'il  en  fut  puni  par  les  Romains  mômes.  Fadus  t 
Tibère  &  Cumanus  ,  qui  les  gouvernèrent  l'un'après 
l'autre,  ne  parurent  occupés  que  du  foin  de  dé- 
pouiller les  peuples  commis  à  leurs  foins.  Félix  , 
frète  de  l'affranchi  Pallas  ,  û  fameux  fous  l'eirir 
pereur  Claude  ,  les  maîtrifa  avec  l'autorité  d'un 
roi  &  la  cruauté  d'un  efclave.  Fejîus  lui  fuccéda  j 
Albin  &  Florus  qui  vinrent  après  lui ,  renchérirent 
encore  fur  la  dureté  des  autres  Gouverneurs.  Ils 
permirent  tout  pour  de  l'argent.  La  licence  & 
l'impunité  régnoient  dans  toute  la  Judée  ;  les  vo- 
leurs fe  gliffoient  jufques  dans  le  Temple.  La  re* 
ligion  n'étoit  pas  mieux  réglée  que  la  police.  Les 
Pontifes  reffembloient  ,  par  leurs  moeurs  &  par 
leur  avidité  ,  à  des  foldats  plutôt  qu'à  des  prê- 
tres. 

Enfin  ,  l'an  66e  de  J.  C. ,  les  Juifs  s'étant  ré- 
voltés ouvertement  ,  Ceftius  vint  afîiéger  Jérufa- 
iem  ,  &  ne  put  la  prendre.  Cétoit  fous  l'empire 
de  Néron.  Ce  prince  ,  qui  étoit  alors  dans  l'A- 
-cha'ie,  envoya  Vefpafien  pour  réparer  l'affront  des 
armes  Romaines.  Le  général  entra  dans  la  Pales- 
tine avec  une  armée  aguerrie ,  qui  fit  main  -  baiTe 
fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit ,  hommes  ,  femmes  9 
enfans.  11  fe  difpofoit  à  prendre  Jérufalem ,  lorf- 
que  Néron  mourut.  Trois  Empereurs  montèrent 
fur  le  trône  impérial ,  &  en  defeendirent  par  des 
morts  tragiques.  Enfin  ?ÀVtfpafien  lui-même  ayant 
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été  élu  empereur,  s'emprefla  d'envoyer  Titus  (on 
fils  ,  pour  terminer  cette  guerre  en  fe  rendant 
maître  de  Jérufaîem. 

Tout  faifoit  -  efpérer  le  plus  heureux  fuccès. 
Une  guerre  inteftine  défoloit  la  Paleftine ,  livrée 
à  des  fanatiques  &à  des  ambitieux,  qui  vouloient 
mettre  à  profit  les  malheurs  publics  pour  do- 
miner. 

Jérufaîem  étoit  déchirée   par  des    factieux  qui 
prenaient  le  nom  de  zélateurs  ,  &  qui  exerçoient 
îes  plus  grandes  cruautés.  Jean  de  Gifcala  ,  Simon 
%l  Elca\ar  fe  difputoient  l'honneur  d'être  à  la  tête 
de  ce  parti  -,  mais  aucun  d'eux  ne  pouvant  réunir 
tous  les  citoyens  fous  fon  étendard  ,  ils  fe  divi- 
férent  en  trois  ,  &  Jérufaîem  fut  comme  une  proie 
déchirée  par  pîufieurs  bêtes  féroces.  En  vain  les 
gens  fages  vouloient  fe  foumettre  -,  les  chefs  des 
Zélateurs  s' obftinérent  à  réfifter  aux  Romains,  & 
tyranniférent  le  peuple  ,  en  mêrne-tems  qu'ils  pro. 
voquétent    la  vengeance   de    l'ennemi.    D'autres 
■villes  (dit  M.  Duguet  )  ont  eu  à   endurer  les   ri- 
gueurs d'un  fiége,  ou  de  la  famine,  ou  de  la  pefte  ; 
mais  il  eft  inouï  ,  qu'une  partie  des  citoyens  ait 
réduit  les  autres  à  une  mifere   inexprimable  ,  en 
leur  enlevant  jafqu'au  dernier  morceau  de  pain , 
«n  tourmentant  les  vieillards  ,  les  femmes  &  les 
enfans  par  des  fupplices  horribles  ,  en  fe  nourrif- 
fant  avec  joie  du  fpe£T:acle  de  leurs  miféres  ,  en  fe 
faifant  cependant  à  eux-mêmes  une  guerre  impla- 
cable ,  n'étant  unis  que  pour  le  mal  j  étant  au  déf- 

efpoit 
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espoir  eux-mêmes  ,  &  y  réduifant  les  autres  -,  ne 
(cachant  ce  qu'ils  vouloient  ;  fermés  à  tous  les 
bons  confeils  -,  obftinés  à  leur  perte,  &  détermi- 
nés à  y  entraîner  leur  patrie,  leur  nation  ,  leur 
Religion  même  ,  dont  ils  fe  difoient  les  zélés  dér 
fenfeurs. 

Ce  fut  dans  ces  rnalheureufes  circonftanccs  que 
Titus ,  fils  de  l'empereur  Vefpaficn ,  vint  mettre  le 
ficge^  (  l'an  70  de  J.  C.  )  devant  Jérufalem.  La  ville 
fut  inveftie  ,  &  comme  elle  fe  défendit  pendant 
quatre  mois  ,  les  vivres  manquèrent  tellement, 
qu'après  avoir  eu  recours  ,  pour  fe  fubilanter  , 
aux  chofes  les  plus  faies ,  la  chair  humaine  fut 
employée  pour  la  nourriture  des  hommes.  Une 
mère  tua  fon  enfant  qui  pendoit  à  fa  mamelle  ,  & 
prolongea  fa  vie  de  quelques  jours  aux  dépens  de 
celle  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Cette  cruelle  di- 
fette  contraignoit  les  afliégés  à  fortir,  les  armes  à 
la  main  ,  pendant  la  nuit  ,  pour  chercher  des 
herbes  dans  la  campagne  -,  mais  la  plupart  n'y  trou- 
voient  que  la  mort.  Titus  faifoit- mettre  en  croix 
tous  ceux  qui  étoient  pris.  On  en  crucifioit  juf- 
qu'à  500  par  jour.  Ceux  qui  refioient  dans  la  ville 
périffoient  d'un  autre  manière  non  moins  afFreufe; 
la  famine  les  enlevoit  par  milliers. 

Enfin  les  afnégés  étant  réduits  aux  dernières 
extrémités  ,  Titus  ,  après  avoir  forcé  les  trois  en* 
ceintes  qui  défendoient  la  vilîe  ,  leur  fit-faire 
des  prcpcfuicns  de  paix.  Ce  prince  vouloit  fau- 
ver  le  Temple  qui  et-oit  ,  (dit  Tacite,)  immen/k 
Tom.  L  E 
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cpnlentia  ,  d'une  richeffe  prodigieufe.  Mais  ,  far 
le  refus  de  ces  malheureux  ,  ce  fuperbe  édifice 
fut  pris  &  brûlé  le  8  Août.  Tous  ceux  qui  s'y 
étoient  réfugiés  ,  furent  maiTacrés.  Titus  s'étant 
rendu  maître  ,  le  8  Septembre  fuivant  ,  de  la  ville 
haute  où  les  fédititieux  s'étoient  retirés  ,  la  livra 
au  feu  &  au  pillage  ,  ainfi  que  la  ville  baffe.  On 
y  paffa  la  charrue.  Ainiî  furent  accomplies  ces  pa- 
roles de  J.  C.  :  //  n'y  reflera  pas  pierre  fur  pierre. 
Titus  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Je 
»  n'ai  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  Ciel  contre 
m  un  peuple  qui  paroifïbit  l'objet  de  fa  colère.  >» 
Il  périt  dans  ce  fîége,  félon  Jofephe,  onze  cents  mil- 
le Juifs  ;  &  quatre-vingt-dix-fept  mille  ,  réduits  en 
efclavage  ,  furent  vendus  comme  des  bêtes  de 
tfomme.  Le  butin  des  vainqueurs  fut  û  considéra- 
ble ,  que  l'or  diminua  de  la  moitié  de  fon  prix 
en  Syrie. 

Titus  ayant  laiffé  une  légion  à  Jérufaîem  pour 
garder  les  ruines  de  cette  ville  infortunée  ,  paffa 
quelque  tems  après  à  Rome  ,  où  il  triompha  avec 
Vefpafien  fon  père.  On  porta  dans  ce  jour  folem- 
nel  la  table  ,  le  chandelier  d'or  à  fept  branches  , 
pne  partie  des  vafes  du  Temple  ,  le  livre  de  la  loi 
qui  fut  gardé  dans  le  palais  [,  avec  le  rideau  de 
pourpre  du  fanctuaire. 

On  voit  encore  à  Rome  l'arc  qui  fut  élevé  pour 

Ce  triomphe,  où  paroiffent  en  bas-relief  le  chan» 

idelier  &  la   table.  On  frappa  en    même-temsdes 

'jsiédaillçs  en  l'honneur  de  Vtfptfw  &  de  TÏ'Vt 
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repréfentant  une  femme  aflife  au  pied  d'un  pal- 
mier ,  la  tête  appuyée  fur  fa  main  ,  &  couverte 
<Tun  grand  manteau  ,  avec  cette  infcription:  la  Ju~ 

BÉE  CAPTIVE, 

Mais  «  ne  parlons  plus  ,  (  dit  Bcffuet ,  )  ni  de  Je» 
»  rufalem,ni  du  Temple.  Jettons  les  yeux  furie 
»  peuple  même,  autrefois  le  temple  vivant  du  Dieu 
>♦  des  armées,  &  maintenant  l'objet  de  fa  haine.  Les 
»>  Juifs  font  plus  abbatus  que  leur  temple  &  que 
m  leur  ville.  L'efprit  de  vérité  n'eft  plus  parmi  euxj 
»  la  prophétie  y  eft  éteinte  ;  les  promettes  fur  lef- 
»  quelles  ils  appuyoient  leurs  efpérances  fe  font 
m  évanouies  :  tout  eft  renverfé  dans  ce  peuple.  Il 
»»  ny  refic  plus  pierre  fur  pierre.  ?♦  En  effet,  depuis  la 
défolation  de  Jérufalem  fous  Titus  ,  les  Juifs  n'ont 
jamais  pu  fe  raffembler  en  corps  de  nation. 

Hérétiques* 

L'Eglife  fut  troublée  dès  le  premier  fiécle  par 
divers  hérétiques ,  qui  tâchèrent  de  corrompre  la 
pureté  de  fa  doctrine.  Cérinthe  &  Ebion  nièrent 
la  divinité  de  J.  C.  &  la  réfurrec"Hon  des  morts  , 
&  voulurent  conferver  dans  la  loi  nouvelle  les 
cérémonies  de  la  loi  ancienne.  Les  Ebionites  pré- 
tendoient  encore  ,  que  Dieu  avoit  partagé  l'em- 
pire de  l'univers  entre  le  Christ  &  le  Diable.  Le 
premier  avoit ,  félon  eux  .,  tout  pouvoir  furie  iîécle 
futur  i  mais  le  Diable  s'étoit  réfervé  le  monde 
préfent. 

Nicolas ,  un  des  fept  premiers  diacres ,  donna  îqq 
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nom  aux  Nicolaucs  ,  qui  admettoient  la  pluralité 
des  femmes  ,  &  fe  fouilloient    par  des  impudicités 
monftrueufes.   Cette    fec~te  étoit  déjà  en  vigueur 
du  tems  de  S.  Pierre  ,  qui  en  parle  dans  une  de 
fes   Epitres. 

Minandrc  , Samaritain,  adopta  les  erreurs  de  Si* 
mon  le  magicien  &  des  Nicolaïtes.  Il  foutenoit  que 
ie  monde  avoit  été  créé  par  les  Anges ,  &  qu'il  étoit 
la  toute-puiffance  de  Dieu,  le  Pere^'unique  Sauveur 
des  élus  ,  qui  ne  pouvoient  entrer  dans  le  Ciel  que 
parfon  art  magique.  Ses  difciples  fe  livroient,  dans 
leurs  aiïemblées  fecretfces ,  aux  diffolutions  les  plus 
infâmes. 

Saturnin  &  Bafile  ,  difciples  de  Simon  le  magicien 
qui  avoit  voulu  acheter  de  S.  Pierre  le  don  des 
miracles,  réprouvoient  l'ancien  Tettamerit^  &  ne 
reconnoiifoient  en  J.  C.  qu'ut?  Ange  transformé 
en  homme.  Les  Satuminiens  regardoient  le  ma- 
riage &  la  génération  comme  une  production  He 
Satan,  comme  une  œuvre  diabolique. 

Mais  ,  de  tous  les  impofteurs  que  le  Démon 
fnfeita  dans  ce  fiécle  pour  empêcher  les  progrès 
de  l'Evangile  ,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  dan- 
gereux qv?  Apollonius  de  Thiane  en  Cappadoce.  C'é- 
toir  un  philosophe  Pythagoricien  ,  qui  entreprit 
de  longs  voyages  à  l'exemple  de  Pythagore.  Ses 
conventions  avec  les  Gymnofophiftes  d'Egypte, 
avec  lesBrachmanes  de  l'Inde ,  avec  les  Mages  de 
Chaldce ,  lui  apprirent  des  fecrets  dont  il  fe  fer-? 
vjt  pour  faire  illunoa  aux,  izmpics» 
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A  Ninive ,  à  Ephèfe  ,   à  Smyrne  ,  à  Athènes  t 
à  Corinthe  ,  &  dans  les  principales    villes  de  la 
Grèce  ,  Apollonius  parivt  en  prédicateur  du  genre» 
humain  ,  condamnant  les  fpedtacles  ,    vintant  les 
temples ,   &  corrigeant  les  mœurs  par  fes    leçon 
&  par  fes   exemples.  Il  ne  fe  nourriflbit  que  de 
légumes  ,  s'abftenoit  de  vin  &  des  femmes ,  fou- 
I.igeoic  les  pauvres  ,  appaiioit  les  différends.  Un 
philofophe  qui  vivoit  de  cette  manière,  &  qui  ne 
•parîoit  que  par  fentences  pleines  d'emphafe  ,  de 
voit  faire    imprefïïon    fur    le    vulgaire.   Tout 
inonde    le    fuivoit  :  «les  artifans  quittaient   leurs 
métiers   pour  l'entendre  -,  les   oracles   chantoient 
fes  louanges  y  les  villes   lui  envoyoient  des    dé- 
putés. 

Pour  mieux  en  impofer  aux  iïmples  f  il  s'at* 
tribua  le  don  de  prophétie  &  des  miracles ,  qui 
le  firent  -  parler  aux  yeux  de  la  multitude  pour 
un  homme  divin  ,  tandis  que  les  fages  ne  voyoien 
en  lui  qu'un  enthoufiafte ,  plein  de  vanité  &  de 
hardieffe.  Après  £qs  voyages  dans  les  Indes  6c 
dans  l'Arabie  ,  il  vint  à  Rome  du  tems  de  Néron, 
four  voir  de  pris  ,  difoit-il  ,  quelle  bête  c  était  quuit 
Tyran  :  paroles  qui  prouvent  que,  malgré  la  fageffé 
qu'il  affe&oit ,  il  lui  échapoit  fouvent  des  chofes 
indiferettes   fur   fes  maîtres. 

Malgré  la  faveur  dont  il  avoit  jpui  fous  Vef- 
pafien  ,  Apollonius  fut  aceufé  ,  fous  l'empire  de  Do- 
mitien ,  de  magie  &  de  révolte.  Il  fe  rendit  à  Rome , 
ûù  il  parla   au  tyran,  avec  une  extrême  liberté, 


ffO£  £  l,  E  M  E  N  S 

fans  en  être  puni.  Enfin ,  après  avoir  tong-tems 
afaufé  le    monde  par   fes   prétendus  prodiges  ,  if 
siourut  dans  un  âge  avancé,  l'an  90  de  J.  C.  Com- 
me il  pafïbit  pour  un  Dieu  dans  l'efprit  des  peu-   j 
pies  &  même  auprès  des  grands,  l'empereur  Ca-   j 
racalla    lui  fit  dreffer    un   temple    comme  à  «ne- 
divinité.  Environ  120  ans  après  fa  mort  ,  le   ro- 
mancier Phitojîrate  écrivit  fon  Hiftoire  ,  qui  n'eft 
qu'un  tiffu  de  merveilles  inconcevables,  auxquel- 
les il  ne  manquoit  que  la  vérité  pour  paroitre  extra* 
ordinaires. 

1     HUrocles  ,  philofophe  païen  qui  floriffoit  fous 
Dioctétien  ,  ofa  comparer  ,  dans  un  écrit    intitulé 
Philalètê  ,  les  miracles  d'Apollonius  avec   ceux  ; 
de  J.  C.  Mais  Eufebe-  démontra   l'àbfurdité   de  ce 
parallèle.    L'authenticité   des   prodiges  opérés  pas 
î'Inftituteur  du  Chriftianifme  a  fubi  le  plus  rigou- 
reux examen.  Ces  prodiges ,  qui  ont  paru  à  tous  les 
hommes    attentifs  l'ouvrage  de  la  Divinité  ,  ont 
converti  l'univers  ;  au  lieu  que  les  preftiges  d'A- 
pollonius ont    paffé  avec  lui.  Il  n'en  refte    aucun 
monument,  aucune  tradition,  même  populaire.  Nul 
événement    important  n'en  a  été  la  fuite.  Il  ne 
joua  qu'an  rôle  éphémère  &  fingulier  -,  &  la  plus 
forte  preuve  qu'on  peut  citer  contre  lui  aux  enne 
mis  da  Chriftianifme,  eft  l'hiftoire  même  de  fa  vie. 

Ecrivains  Ecclèfidfiiqiies. 

Indépendamment    des  écrits    des    Apôtres  ,  if' 
jSous  refte  quelques  mcnumens  précieux  du  premier 
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âge  du  Chriftianifme.  L'Epitre  de  S.  Clément  pape 
aux  Corinthiens,  refpire  le  même  feu  &  la  rncme 
ardeur  de  charité  &  de  zèle  quia  di&é  celle*  de 
S.  PW.  Sa  grande  réputation  lui  flt-attribuer,  dans 
les  fiécles  d'ignorarce  ,  tous  les  écrits  que  l'on 
eftimoit  les  plus  anciens  après  les  Ecritures  ca™ 
fioniqu.es ,  &  qui  ri avoient  point  d'auteur  certain. 
Ainfï  on  prétendit  qu'il  étoit  l'auteur  ou  le  ré- 
dacteur des  Canons  des  ApStres  &  ôcs  Ccnftitutions 
Apofioliques  ,  qui  font  un  recueil  de  toute  la  dif- 
cipîine  de  l'Eglife  ,  au  moins  pont  i'Orisnt ,  écrit 
au  plus  tard  dans  le  troisième  fiécle.  On  lui  a 
auiïi  attribué  plusieurs  écrits  apocryphes,  qui  font 
recueillis  fous  le  nom  de  Clémenù.-izs* 

Le  livre  intitulé  U  Pasteur  ,  écrit  par  Hermas& 
fous  le  pontificat  de  S.  Clément  ,  renferme  des  le- 
çons de  morale  ,  exprimées  avec  la  Simplicité  des 
premiers  tems. 

On  place  ordinairement  au  rang  des  écrivains 
eccléfiaftiques  ,  deux  Juifs  illuftres.  Le  premier 
eft  Philon ,  Juif  d'Alexandrie,  qui,  marchant  fur 
les  traces  de  Platon  ,  prit  de  ce  philofophe  le 
goût  d'inftrucT.on  morile  &  d'allégorie  qui  ca- 
raftérife  fes  ouvrages.  L'autre  eft  Flavlen  Jofepher 
qui  nous  a  laiiTé  fept  livres  de  la  Guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains ,  &  vingt  livres  des  Antiquités 
Judaïques.  Son  éloquence ,  fon  fçavoir  ,  &  la  no- 
ble/Te de  fa  naiffance  ,  lui  acquirent  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  Titus  &.  de  Vefpafen,  U  écrivit  , 
£o.nme  témoin  oculaire,  l'hiftoire  de  la  deftroa- 
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tion  de  fa  patrie.  Cet  ouvrage  eft  un  monument 
précieux  pour  la  Religion.  Jufephc  n'ayant  pas 
ceffé  de  profeffer  le  Judaïfme/on  ne  peut  l'ac- 
cufer  d'avoir  voulu,  pour  favorifer  les  progrès 
du  Chriftianifme  ,  montrer  l'accomplifTement  des 
prophéties  de  Jefus-Chrift. 

DifclpUne ,  mœurs  des  Chrétiens» 

La  vie  des  premiers  Chrétiens  étoit  un  modèle, 
que  le  relâchement  des  fiécles  derniers  a  trouvé 
inimitable.  Ils  vivoient  unis  entre  eux  par  les 
liens  delà  charité  &  par  la  communauté  des  biens, 
libres  dans  le  public  efclavage,&  retirés  au  milieu 
du  monde.  L'auteur  de  la  Lettre  à  Diognète ,  qu'on 
croit  être  S.  Jufiin ,  dit  en  parlant  de  la  manière- 
de  -  vivre  des  Chrétiens  ,  «  qu'ils  n'ont  rien  au 
»»  dehors  qui  les  diftingue  des  autres  hommes 
s»  par  rapport  à  la  vie  civile  ;  que  regardant  toute 
»v  la  terre  comme  le  lieu  de  leur  demeure  ,  ils 
»  vivent  par  -  tout  où  ils  fe  trouvent  ,  fournis 
»  aux  loix  de  l'Etat  &  aux  coutumes  des  lieux. 
v)  Ils  aiment  tout  le  monde  ,  &  tous  les  perfé- 
$>  cuteurs;  mais  la  mort  qu'on  leur  fait-fouffrir, 
»»  ne  fert  qu'à  leur  donner  la  vie.  Quoique  privés 
»  des  richeffes  temporelles,  ils  ne  laifTent  pas  de 
»».  faire  du  bien  -,  &  au  milieu  de  l'indigence ,  ils 
n  font  pleinement  contens.  Les  opprobres  font 
leur  gloire  ,  les  calomnies  dont  on  tâche  de 
les  noircir,  fervent  de  témoignage  à  leur  juf- 
g.  ùce,  &  ils  ne  répondent  aux  malçdi&ions  dont 
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»r  on    les  charge  ,  que  par  de  paroles  pleines  de 
»  charité.  » 

Les  fupérieurs  des  Chrétiens ,  connus  fous  le 
nom  d1 Anciens  ,  û'Evcques  ,  de  Prêtres  y  de  Diacres^ 
avoient  foin  des  revenus  communs ,  pourvoyoient 
aux  befoins  des  Fidèles  ,  fournilloient  du  pam 
aux  pauvres  &  des  remèdes  aux  malades.  On 
exhortoit*  les  Chrétiens  riches  à  adopter  les  en- 
fans  des  pauvres.  On  faifoit  des  collèges  pour 
les  veuves  ,  pour  les  orphelins  ,  pour  les  exilés. 
&  ces  fecours  mutuels  que  fedonnoient  les  Chré» 
tiens  ,  les  îioient  par  des  nœuds  indifïblubles. 

Les  EJfenicns  avoient  offert ,  quelque  tems  au- 
paravant ,  une  image  de  la  vie  des   premiers  Fi- 
dèles. Voués  à  une  efpèce  de  règle  monaflique  ^ 
&    affujettis  à  des  mortifications  ,  ils  vivoient  en. 
commun  ,  fuyoient  tous  les  plaifirs  ,  condamnoient 
les  fermens  ,  &  ne  buvoieat  que  de  l'eau.  Ils  por- 
toient  des  habits  blancs  \  ils  obfervoient  le    Sab- 
bat û  fcrupuleufement  ,  qu'à  peine  fatisfaifoient- 
iîs  aux  befoins  de  la  nature.  Ils  n'offrcientà  Dieu, 
que    des  chofes ^inanimées.  Les   Ejjeiiicns   rigides 
ne  fe  marioient  point  ;  les  mitigés  prenoient  une. 
femme   pour  la  propagation  de  Pcfpèce;  mais  ils. 
n'approchoient  jamais  d'elle  après  la    conception,. 
On    divifoit  cette  feue   de  phiiofophes   Juifs    en- 
pratiques  &  en  théoriques.  Les    uns  habitoi  eût  les- 
villes  ,  les  autres  les  campagnes  ,  occupés  au  tra- 
vail ,  à  la  prière  &  à  l'étude  de  la  loi.  Mais  ua> 
orgueil  infupportable  ,  qui  ne  vouloit  que  Diej»u 
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pour  maître,  &  qui  rejertoit  toute  autre  autoric-f,\ 
des  erreurs  capitales  fur  !e  deftin  &  la  divina- 
tion, &  des  fuperfhcions  fans  nombre,  les  met- 
îoient  fort  au  -  defïbus  des  premiers  Chrétiens  9 
dont  ils  avoient  d'ailleurs  (  du  moins  en  appa* 
ïence  )  prefque  toutes  les  vertus. 

Les  liens  de  la  concorde  &  de  la  fraternité 
tiniffoient  tous  les  Fidèles.  S.  Paul  vouloit  que, 
s'il  s'élevoit  entre  eux  quelque  différend  ,  ils  le 
fiflent  juger  par  leurs  frères  ,  dont  il  difoit  que 
Les  moins  capables  fuffifoient  pour  juger  de  fi. 
petits  intérêts.  Les  Anciens  étoient  ordinairement 
les  arbitres    des  querelles. 

Les  ordinations  étofent  précédées  du  jeûne  & 
de  la  prière ,  &  fe  faifoient  par  l'impolitton  des 
mains.  Les  Apôtres  regardaient  comme  un  de  leurs 
plus  grands  devoirs,  le  difeerrrement  de  ceux^jue 
Dieu  appelloit  au  facerdoce.  S.  Paul  ordonnent 
que  l'on  choisît  les  chefs -de-famille  les  plus  ré» 
glés ,  &  exigeoit  qu'ils  fuffent  en  bonne  réputa- 
tion  même  chez  les  Païens.  11  défendoit  à  Timo- 
xhée  d'impofer  légèrement  les  mains  à  perfonne  ; 
de  recevoir  aucune  aceufation  contre  un  Prêtre  t> 
qu'il  n'y  eût  deux  ou  trois  témoins  *,  &  defiroir 
que  l'on  donnât  double  rétribution  à  ceux  qui 
étoient  occupés  du  miniftére  de  la  'parole.  Ce 
font-là,  (  dit  Fleuri ,  )  les  fondemens  de  la  dif- 
ôpline  eccléilaftique. 

Les  afiemblées  de  Fidèles  fe  tenoient  le  Di* 
ananche  dans  quelque  falle    d'uae  maifon    parti* 
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culiére  ,  &  il  étoit  défendu  de  manquer  d'y  af- 
fifter.  On  y  lifoit  les  Saintes  Ecrkures.  Les  Apô- 
tres ou  les  Prêtres  inftruifoient  &  exhortoient  le 
peuple  :  Couvent  auffi  c'éroit  des  Prophètes  inf- 
pires.  On  y  coniacroit  l'Euchariftie  &.  on  la  dif- 
tiibuoit  aux  Fidèles  ,  qui  faifoient  tous  enfemble 
un  repas  de  viandes  communes ,  qu'on  nommoit 
Agape,   c'eft -à-dire,  repas   de  charité, 

S»  Paul  prefcrivoit ,  comme  un  devoir  impor* 
tant ,  que  l'on  fit  des  prières  pour  les  Empereuro- 
&  les  Magiftrats.  Il  recommandoit  aux  Evêques 
de  «  conferver  avec  un  grand  foin  le  dépôt  de 
?>  la  doctrine  ,  de  le  confier  à  des  hommes  fi- 
>»•  dèles  &  capables  de  le  tranfmettre  à  d'autres.  » 
C'efl  la  meilleure  manière  de  perpétuer  une  do- 
ctrine ,  en  ne  la  confiant  pas  feulement  à  des 
écrits  qui  ne  s'expliquent  pas  toujours  arTez  -,  mais1- 
encore  en  Penfeigaant  à  des  hommes  choifis  done 
on  ccnnoifîe  la  fidélité ,  pour  ne  point  altérer  la 
doctrine,  &  la  capacité  &  le  zèle  ,  pour  la  tranfo 
anettre  à  d'autres. 

Outre  les  Sept  Diacres  ,  inûitués  par  les  Apc* 
«es  pour  fervir  la  fociété  chrétienne  dans  les 
beibins  fpiritueîs &  temporels,  ilyavoit  des  Di&~ 
eoniffes.  C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  certaine^ 
feraiîies,  qui  recevaient  l'impofition  des  mains  9 
pour  rendre  aux  perfonnes  de  leur  fexe  des  £er= 
■vices  religieux  ,  dont  les  Diacres  ne  pouvoirs' 
s?acq;uit£er:-  avec,  bienféancei 
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DigreJJîon  fur  l'intolérance  des  Romains  à  Té gard[ 
des  Chrétiens* 

Nous  finirons  le  tableau  de  ce  premier  âge  du 
Chriftianifme  ,  par  une  remarque  importante.  On 
a  dû  être  étonné  de  voir  que  les  Romains  ,  qui 
toîôroient  toutes  les  religions  étrangères  ,  aient 
montré  une  fureur  fi  acharnée  contre  la  religion 
Chrétienne;  mais  cette  furprife  ceffera  ,  lorfqu'on 
aura  fait  les  réflexions  fuivantes. 

i°.  Les  Fidèles  ayant  été  confondus  d'abord  avec 
>es  Juifs ,  objets  de  la  haine  &  du  mépris  de  tout 
l'Empire  ,  l'horreur  des  Romains  ne  pouvoit  les 
diftinguer  d'eux  ,  &  mettre  une  différence  entre 
les  vertus  des  uns  &  les  vices  des  autres. 

2°.  Dès  le  commencement  du  Chriftianifme  on 
répandit  les  calomnies  les  plus  atroces  contre- 
ceux  qui  le  profeffoient ,  &  ces  impoftures  furent 
accréditées  par  le  fecret  qu'on  gardoit  fur  les  myf~ 
îéi»es.  On  crut  qu'ils  ne  cachoient  leur  dogmes  s 
leurs  cérémonies,  que  parce  qu'elles  ne  pouvoient: 
c*s?e  expofées  au  grand  jour  ,  fans  faire-roug» 
ceux  qui  s'y  affujettiftoienr* 

«  3°.  Les  Prêtr«s,  les  dévots  Idolâtres,  &  tout 
i>  ce  qui  vivoit  du  culte  des  faux-Dieux  ,  archi- 
ii,  tecles  ,  muficiens ,  parfumeurs,  fcuipteurs  ,  fta- 
>r  maires,  fe  foulevérent  contre  les  Chrétiens,  leur 
îv-  imputèrent,  tous  les  malheurs,  tous  les  défos». 
n-  cires  ,  &  n'oiibiiérefit  rien  pour  les  rendre- 
<,,,  odieux». 
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>♦  4°.  Les  gens  du  monde  regardèrent  le  Chrif- 
»  tianifme  comme  une  nouvelle  fuperftition.  Le3 
n  magiftrats  &  les  politiques, perfuadés  que  touta 
»  religion  qui  accu fe  les  autres  de  rendre  à  Dieu 
>»  un  culte  impie,  eft  facrilége  ,  &  tend  à  troubles 
»  la  paix  ,  &  à  armer  les  citoyens  les  uns  contra 
»  les  autres  ,  regardèrent  les  Chrétiens  comme  des 
«  hommes  dangereux.»» 

Autre  DigreJJion  fur  la  forme  des  jugemens 
prononcés  contre  les  Martyrs  ,  fur  leurs  fuppliy 
ces ,  fur  les  Actes' de  leur  Martyre. 

Les  Chrétiens  étant  donc  hais  des  uns  comme 
des  impofteur»-,  des  fcélérats  ,  des  féditieux  ;  6c 
méprifés  des  autres  (  dit  Fleuri  ),  comme  des  vifion? 
naires  ,  des  foux  mélancoliques,  qu'une  opiniâtreté 
enragée  faifoit-courir  à  la.  mort  j  les  Juges  irrités 
ou  prévenus  exercèrent  fur  eux  des  cruautés  qui 
ne  ferolent  pas  vraifemblables  ,  s'ils  n'avoient  re- 
gardé les  Fidèles  comme  les  ennemis  du.  genre - 
kumain.  Ceux  qui  font  furpris  que  ces  magîïtrata 
ks .Ment  tourmenter  en  leur  préfence  dans  la 
place  publique ,  devant  tout  le  peuple  ,  ne  fça- 
vent  pas  que  les  Romains  faifoient  publiquement 
à  l'audience  tous  leurs  acles  judiciaires. 

Le  magiftrat  étoit    fous  une  galerie  couverte  3. 
afîîs  fur  un  tribunal  élevé ,  environné  de  fes  offi- 
ders  &  des  licteurs  portant  des  haches  &  des  fait- 
waux.de  verges,  Une  procédure,  fçcreue ,  (dit  u&i 
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auteur ,  )  auroit  offenfé  la  magnanimité  Romaine* 
Mais  les  jugemens  publics  avoient  aufîi  un  in- 
convénient :  c'efl  que  le  peuple  ,  prefque  toujours 
emporté  &  fanatique  ,  obligeoit  quelquefois  le  Juge 
à  traiter  les  aceufés  beaucoup  plus  févérement  ». 
qu'il  n'auroit  fait  ,  s'il  n'avoit  écouté  que  la  voix 
de  fa  confeience  ôc  de  la  juftice.  C'eft  ce  que  les 
Chrétiens  éprouvèrent  plufieurs  fois  de  la  part 
d'une  populace  mutinée  &  féroce. 

La  queflion  fe  donnoit  aufîi  en  public  ,  &  étok 
fort  cruelle  :  c'étoit  rextenfîon  des  membres ,  le 
fouet  ,  le  fer ,  le  feu  ;  &  on  employa  contre  les 
Martyrs  qui  nioient  leurs  prétendus  crimes,  les 
mêmes  tortures  dont  on  fe  fervoit  pour  faire-avouer 
aux  fcélétats  leurs  crimes  effectifs.  On  en  vit  un 
grand  nombre  expirer  fous  les  coups.  Gn  en  dé° 
chiroit  d'autres  avec  des  ongles  ou  des  peignes 
de  fer  ,  qui  découvroient  les  côtes  &  jufqu'aux 
entrailles.  On  étendoit  quelques  -  autres  fur  des 
chevalets  ,  fous  lefquels  on  mettoit  le  feu ,  &  les 
vapeurs  de  la  fumée  entrant  dans  le  corps  avec 
la  fîanjme  ,  étoufroient  fouvent  Igs  patiens.  Pour 
rendre  leurs  plaies  plus  fenfîbles,  on  les  frottoir 
quelquefois  de  fel  &  de  vinaigre,  &  on  les  r'ou» 
vroit  lorfqu'elles  commençoient  à  fe  fermer. 

Pendant  ces  tourmens,  qui  ne  triomphoient  pref- 
que jamais  de  la  confiance  des  Martyrs,  le  Juge 
31e  ceffoit  de  les  interroger.  Tout  ce  que  difoiene 
se  magiftrat  ou  les  aceufés ,  étoit  écrit  mot-pour» 
mot  par  des  greffiers,,  On  en  dreiîoit  des  procès- 
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•verbaux  plus  exacts  que  tous  ceux  de  nos  offi- 
ciers de  jurtice-,  car  l'art  d'écrire  en  notes,  qu'a- 
voient  les  anciens ,  donnoit  la  facilite  de  rendre 
fur-le-charnp  les  mêmes  paroles  qui  avoient  été 
prononcées.  Les  Chrétiens  étoient  très-foigneux 
d'avoir  des  copies  des  A£les  dreffés  à  l'occafion 
de  leurs  frères  -,  &  c'eft  fur  ces  pièces  authenti- 
ques ,  qu'on  écrivoit  les  Parlions  des  Martyrs, 
confervées  précieusement  dans  chaque  églife. 

Après    l'interrogatoire  ,    ceux  qui    perfzftoier.e 
dans  la  confeféon  du  Chriftianifme ,  étoient    en- 
voyés au  fupplice.  Les  peines  de    chaque  crime 
étoient  réglées    par  les  loix  -,  mais  toujours  plus 
rrgoureufes  contre    les  efclavcs  ,  que    contre  les 
hommes  libres  -,  contre  les  étrangers,   que  contre 
les  citoyens  Romains.  Ainfi  S.  Paul  fut   décapité 
comme  citoyen,  &  S.  Pierre  crucifié  edmme  Juif, 
La  croix  étoit  le  plus  infâme  de  tous  les  fuppii- 
ces  :  ceux   qui  dévoient  y  être  attachés  ,  étoienc 
ordinairement  battus   de    verges  ,   &  brûlés  aux 
côtés  avec  des  fers  rouges  ou  des  flambeaux.       | 
Quelquefois  les  confeffeurs  de  J.  C.  ,  au  lieu  aè- 
îre  envoyés  au  fupplice,  étoient  remis  en  prifon 
pour  être  éprouvés  plus  long-tems  &  tourmen- 
tes  à  diverfes  reprifes.   Les  prifons  étoient   déjà 
m\  affez  grand  tourment.  Des  cachots  noirs  <Sc  in- 
fe&s,  des  fers  aux   pieds  &  aux  mains ,  des  en» 
traves  au  coû  ,  de  pots  ou  des  verres  cafTés  dons 
on  femolt  lé  fol  :  eeîs    étoient  les  moyens  dons 
on.fg.  feryoit-  pour  rendre  encore  plus  cruelle  la 
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perte  de  la  liberté.  On  laifîbit  corrompre  les  plaies 
des  uns  ;  on  faifoit-mourir  de  faim  &  de  foif  les 
autres.  On  donnoit  ordre  fouvent  de  faire-entrer 
dans  ces  féjours  de  la  douleur  ,  ceux  que  l'on 
croyoit  capables  d'cbranler  la  fermeté  des  Mar« 
tyrs  :  un  père,  une  mère  ,  des  enfans  ,  une  fem- 
me ,  dont  les  larmes  étoient  une  épreuve  encore 
plus  dangereufe  que  les  tourmens. 

L'Egîife  avoit  un  foin  particulier  de  ces  faints 
prifonniers.  Les  diacres  les  vifitoient  pour  leur 
donner  les  foulagemens  néceffaires  à  leurs  maux. 
Les  Fidèles  leur  apportoient  toutes  les  commodi- 
tés qui  leur  manquoient,  des  lits  ,  des  habits  ,  des 
rafraichiffemens.  Ils  baifoient  leurs  chaînes  ;  ils" 
panfoient  leurs  plaies  j  ils  partageoient  leurs  dou- 
leurs. 

Les  Chrétiens  fuivoient  encore  les  Martyrs  dans 
îès  places  publiques  ,  le  théâtre  de  leur  héroiime. 
Ils  ne  craignoient    point   de   s'approcher   d'eux  „ 
tandis  qu'on  les  tourmentoit ,  pour  recueillir  avec 
des  linges  ou  des  éponges  le  fang  qui  couloit  de 
leurs  plaies.  Ils   n'étoient    pas  moins    emprefTés" 
d'enlever  les  corps  des  Martyrs,  îorfqu'ils  avoient 
été  décapités  -,  ou  d*  recueillir  leurs  cendres  ,  îorf- 
qu'ils avoient  été  brûlés.  Plufieurs  Saints  fe  font 
expofés  à  la  mort ,  pour  conferver  leurs  reliques , 
ou  pour  prier  à  leurs  tombeaux. 

Les  ConfefTeurs  qui  n'étoient  point  condamnés' 
au  dernier  fupplice  ,  étoiènt  envoyés  ou  dans  des-. 
ifles  défertes ,  ou  dana  des  pays  batbares.  ©n  ea 
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defHnoit  pluiïeurs  aux  ouvrages  publics,  Se  fur- 
tout  aux  mines  ,  où  leur  état  a-uroit  été  pire  que 
la  mort  même,  fi  les  Chrétiens  n'avoient  eu  foin 
d'adoucir  leurs  peines ,  en  fiîppléanï  à  la  imuvaife 
nourriture  &  aux  groflkrs  vèïemens  qu'on  \a\xs 
éonnoit. 
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Perf écution  fous  Trajan. 


ous  l'empire  de  Ncrvay  le  Chriflianifme  ayant 
joui  d'une  grande  tranquillité,  s'étendit  dans  plu- 
sieurs provinces  ,&  principalement  dans  la  Bithy- 
nie.  Pline  le  jeune,  proconful  de  cette  province 
fous  l'empereur  Trajan  ,  écrivit  à  ce  prince  au 
commencement  du  fécond  fiécle  ,  fur  la  manière 
dont  il  devoit  fe  conduire  à  l'égard  des  Chré- 
tiens. 

«  Je  n'ai  jamais  affilié  ,  (dit»il  dans  fa  Lettre)  à 
»  Pinftruâion  &  au  jugement  du  procès  d'aucun 
«  Chrétien.  Afrifi  je  ne  fçais  fur  quoi  tombe  l'in- 
»  formation  que  l'on  fait  contre  eux  ,  ni  jufqu'où 
n  l'on  doit  porter  leur  punition.  J'héfite  beaucoup 
^  fur  la  différence  des  âges.  Voici  la  règle  que  j'ai 
»  fuivie  dans  les  aceufations  intentées  devant  moi 
»  contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  l'ont  avoué ,  jç 
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»  les  ai  interrogés  une  féconde  &   une  troificme 
»»  fois  ,'   &  je  les  ai  menacés  du  fupp'.ice  :  car  j'ai 
»  cru   qu'on  devoit  du  moins  punir  en    eux  leur 
»*  défobéiffance  &  leur  invincible  opiniâtreté.  Cr» 
r>  m'a  remis  entre  les  mains  un  Mémoire  fans  nom» 
*t  d'auteur  ,  où  l'on  accufe  différentes  perfonnes 
v>  d'être  Chrétiennes  ,  qui  nient  de  l'être  &  de  l'a- 
»»  voir  jamais  été.  Ils   ont  ,  en  ma  prefence  ,  et 
m  dans  les  termes  que  je  leur  prefcrivois  ,  invo- 
»>  que  les  Dieux-,  &  c'eft  à   quoi,  dit -on,  Ton 
»♦  ne  peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  véritable- 
>y  ment    Chrétiens.  J'ai  donc  cru   qu'il  les  falloit 
w  abfoudre.  D'autres  ,  déférés  par  un    dénoncia- 
»»  teur,  ont  d'abord  reconnu  qu'ils  étoient  Chré- 
♦♦  tiens,  &  auffi-tôt  après  ils  l'ont  nié  ,  déclarant  que 
m  véritablement  ils  l'avoient  été  ,  mais  qu'ils  ne 
»»  l'étoient  plus.  Tous  ces  gens-là  ont  adoré  votre 
»  Image  &  les  ftatues  des  Dieux.  Tous  ont  chargé 
»  le  Christ  de  malédictions.   Ils  affuroient  que 
a  toute  leur  erreur   &  leur  faute   avoit  été  ren- 
î»  fermée    dans   ces  points  :  Quà    un    jour  marqué 
ii  ils    s'ajftmbloient    avant    le    lever    du    foUil  ,   & 
w  chantaient  tour-à-tour  des  Hymnes  à  la  louange  de 
»  Christ  ,  comme  S'il  tût    été  Dieu  :  Qu'ils  s'en<* 
»  gageaient  par  ferment ,  non  à  quelque  crime  \  tnau 
»v  à  ne  point  commettre   de    vol  ni    a  adultère  ,   à  ne 
a  point  manquer  à  leur  promejfe  ,  à  ne  point  nier  un 
■  »  dépôt.  Je  n'ai  découvert  dans  leur  culte  qu'une 
«  mauvaife  fuperftition   portée  à  l'excès  ;   &  pa£" 
h  cette  raifon,  j'ai  tout. fufpendu  pour  vous  de«- 
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»  mander  vos  ordres.  L'affaire  m'a  paru  digne  de? 
r>  vos  réflexions  ,  par  la  multitude  de  ceux  qui 
t>  font  enveloppés  dans  ce  péril.  Car  un  très-grand 
»  nombre  de  perfonnes,de  tout  âge ,  de  tout  or- 
»  dre,  de  tout  fexe,  font  &  feront  tous  les  jouis 
>♦  impliquées  dans  cette  aceufation.  r> 

La  Lettre  de  Pline  à  l'empereur  Trajan  ,  eft  une 
preuve  de  l'étonnant  progrès  qu'avoit  déjà  fait  en 
û  peu  d'années  le  Chriflianifme  ,  puifqu'il  alloiï 
jufqu'à  faire  déferter  les  Temples.  Cette  même  Let- 
tre fournit  bien  des  réflexions  fur  l'éloge  qu'on 
y  trouve  de  la  pureté  des  mœurs  des  premiers 
Chrétiens  ;  fur  le  nombre  innombrable  de  Fidèles 
de  tout  fexe  &  de  toute  condition  ;  fur  le  té- 
moignage authentique  que  rend  un  Païen  à  la 
croyance  de  la  Divinité  de  Jésus  -Chr,  ,  établie 
généralement  parmi  ces  Fidèles. 

Trajan  répondit  à  Pline ,  «<  qu'il  s'étoit  conduit 
»  très  -  fagement  ;  qu'il  ne  falloit  point  faire  de 
y>  perquifltions  des  Chrétiens  ,  mais  qu'il  falloit 
m  punir  ceux  qui étoient  aceufés  &  convaincus.?» 
Contradiction  frappante ,  puifque  û  les  Chrétiens 
étoient  coupables  ,  il  étoit  jufte  de  les  recher- 
cher avec  foin  ;  &  s'ils  ne  l'étoient  pas  ,  on  corn- 
mettoit  une  injuflice  en  les  puniffant  ,  quoiqu'ils 
fuffent  aceufés.  La  réponfe  de  Trajan  donnant, 
une  entière  liberté  aux  dénonciateurs  ,  on  per- 
fécuta  aiTez  vivement  les  Fidèles  ,  quoique  tout 
leur  crime  fût  ,  comme  Pline  l'avoue  ,  d'hon  j- 
rer  Jésus  -  Christ  >  de  pratiquer  la   piéié  „  la 
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charité  &  la  juftice.  Ce  fut  dans  cette  perfé- 
cution  que  S.  Ignace  ,  E vaque  d'Antioche,  illuf- 
tre  par  fes  travaux  ,  par  fa  foi  ,  par  fes  écrits  , 
fourîrit  le  martyre.  Il  fut  dévoré  par  les  bêtes 
à  Rome  ,  devant  une  populace  témoin  do  fa  con- 
stance &  de  fa  vertu  héroïque. 

Rien  n'eft  plus  beau  que  la  Lettre  qu'il  écrivit 

aux  Fidèles  de  Rome,  pour  les    conjurer  de    ne 

point  empêcher  fon  facrifice    par   leurs  follicita- 

tions.  «  Je  crains   (  leur  dit  -  il  )  votre  charité , 

>»  &  j'appréhende  que  vous   n'ayez  pour  moi  une 

»  compafiion   trop  tendre.  Il  vous  eft  peut-être 

»  aifé  de  m'empêcher  de  mourir  -,  mais ,  en  vous 

î>  oppofant  à  ma  mort ,   vous  vous    oppoferez  à 

»  mon  bonheur.  Si  vous  avez  pour  moi  une  cha- 

»  rite  fincére  ,  vous  me  laifferez   aller  jouir  de 

»♦  mon  Dieu.  Je  n'aurai  jamais   une  occafion  plu* 

»  favorable  de  me  réunir  à  lui,  que  celle  qui    fe 

*>  préfente ,  &  vous  n'en  fçauriez  avoir-  une  plus 

»  belle    d'exercer   une  bonne   œuvre.  Vous  n'a- 

»  vez  pour  cela  qu'à  demeurer  en  repos  :  fi  vous 

»  ne  faites  aucune  démarche  pour  m'arracher  des 

i\  mains  des  bourreaux  ,  j'irai  rejoindre  mon  Dieu. 

?>  Mais  fi  vous  vous  laiffez  toucher  d'une  fauffe 

5»  compaffion  pour  cette  miférable  chair  ,  vous  me 

5»  renvoyez  au  travail    &   vous  me  faites-rencrer 

?»  dans  la  carrière.   Souffrez  que  je  fois  immolé, 

s»  tandis  que  l'autel  eft  dreiïé  :  unifiez-vous   feu- 

»  lement  à  mon  facrifice ,  en  chantant  des  canu- 

ti  maes  à  i'iwnjieur  du  Père  t  &  ds  J,  C.  fon  Filsa 
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»»  pendant  que  je  l'offrirai.  Vous  ne  portâtes  jamais 

j»  envie  à  perfonne  :  pourriez  -  vous  donc  mamte- 

»  nant  envier  ma  félicité  ?  Obtenez-moi  plutôt  , 

«  par  vos  prières  ,  le  courage  qui  m'eft  néceiiaire 

*r~pour  réCiûet  aux  attaques    du  dedans  &  pour 

«  repouffer  celles  du  dehors.  C'eft  peu  de  chofe 

s»  de  paroître   Chrétien  ,  fi  on  ne  l'eft  en  effet  : 

»♦  ce  qui  fait  le  Chrétien ,  ce  ne  font  pas  les  bel- 

s>  les  paroles   &  les  favorables   apparences  ,  mais 

m  c'eft  la  grandeur-d'ame  &  la  folidité  de  la  vertu. 

î»  J'écris  aux  Eglifes  ,  que  je  vais  à  la  mort  avec 

>♦  joie,  pourvu  que  vous  ne  vous  y  oppofiez  pas. 

»»  Je  vous  conjure    encore    une  fois  ,  de  n'avoir 

»  point  pour  moi  une  tendreffe  qui  me  feroit  fi 

«  défavantageufe.» 

S.  Simon  ,  parent  de  J.  C.  félon  la  chair  t  fceîla 
auffi  l'Evangile  de  fon  fang.  Il  étoit  Evêque  de 
Jérufaîem  ,  avoit  fuccédé  dans  ce  fiége  à  l'Apô- 
tre S.  Jacques  ,  &  étoit  âgé  de  cent-vingt  ans  f 
quand  il  fut  préfenté  au  Confulaire  Attïque  ,  gou- 
verneur de  Syrie.  Quelques  hérétiques  le  dénon- 
cèrent comme  étant  Chrétien  >  &  de  la  race  de 
David.  Les  empereurs  ayant  réfolu  d'exterminer 
cette  famille  ,  pour  ôter  aux  Juifs  toute  occafion 
de  révolte  ,  Simon  fut  tourmenté  pendant  pluiieurs 
jours.  Tous  les  fpeclateurs  &  le  Confulaire  lui- 
même  ne  fe  laffoient  point  d'admirer  tant  de  force 
&  de  courage  dans  un  vieillard  de  cet  âge.  En- 
fia   il  fut  attaché  à  la   croix  &  y  mourut  l'an 
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107  ,  après  avoir  été   Evêque  de  Jérufalem  plus 
de  quarante  ans. 

Cette  fanglante  perfécution  n'étoit  point  auto- 
rifée  par  un  édit  qui  profcrivît  le  Chrillianifme. 
Mais  Trajan  ,  ayant  défendu  toutes  fortes  d'af- 
femblées  ,  les  Gouverneurs  des  provinces  prirent 
occafion  de  cette  défenfe  pour  faire  -  mourir  les 
Chrétiens  qui  fe  réuniffoient  pour  prier  en  com- 
mun. Enfin  l'Empereur  ayant  appris  qu'il  n'y 
avoit  pas  affez  de  bourreaux  pour  mettre  à  mort 
les  Fidèles  qui  couro  ient  au  martyre  ,  fit-cefTer 
la  perfécution  l'an   116. 

Cet  orage  paffager  n'arrêta  pas  les  progrès   du 
Chriftianifme.  La  pureté  des  moeurs  de  Fidèles  , 
les  vérités  confolantes  qu'ils  annonçoient  ,  la  con- 
fiance avec  laquelle  ils  affrontoient  la  mort,  le 
bonheur   éternel  qu'ils   promettoient  à  ceux  qui 
verfoient  leur  fang  pour  J.  C.  ,  les  faveurs  fur- 
naturelles  qui    fecondoient  leurs   efforts  ,  étoienc 
plus  propres  à  multiplier  les  Chrétiens ,  que  l'in- 
tolérance &  le  fanatifme  des  grands  &  du  peuple   à 
en  diminuer  le  nombre.  Malgré  tous  les  obftacles 
qu'on  lui  oppofoit,  la  Religion  Chrétienne  s'établit 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  à  Rome  ,  à  Athè- 
nes ,  à  Alexandrie  ,  au  milieu  des  écoles  les  plus 
célèbres  des  Philofophes  de  toutes  les  fectes ,  dont 
la  fureur  jaloufe  &  l'orgueil  humilié    n'étoit  pas 
moins  à  craindre  .  que  la  fuperftition  cruelle  d'une 
.  populace  ftupide, 
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Nouveaux  malheurs  des  Juifs. 

Les  Juifs ,  obligés  de  quitter  leur  patrie  après 
la  prife  de  Jérufalem  par  Titus  ,  portèrent  dans 
les  lieux  où  ils  furent  répandus  le  reffentiment 
de  leurs  infortunes.  Ceux  d'entr'eux  qui  habi- 
toienr  autour  de  Cyrène  en  Crn  pre  ,  fe  foule- 
vérent  fous  Tra'jan  ,  maffacrérent  les  Grecs  & 
les  Romains',  les  expofe^ent  ai;x  bête;  fauvâges, 
&  firtnt-périr  près  de  deux  cent:-,  mille  hommes, 
animés  à  ces  exécutions  barbares  p.;  un  nommé 
André  qui  s'etoitmis  à  leur  tête.  11  fallut  envoyer 
une  armée,  qui  ne  les  rérduifit  qu'après  des  com- 
bats opiniâtres  ,  &  qui  les  traita  en  ennemis  du 
genre-humain.  La  Libye  en  fut  tellement  dépeu- 
plée ,  qu'il  fallut  envoyer  une  colonie  pour  la 
repeupler . 

Ces  malheureux  s'étant  multipliés  en  Paleftine, 
un  impofteur  nomme  Barcochebas  ,  qui  prit  la  qua- 
lité de  Mefiie  ,  les  obligea  de  fe  révolter  de  nou- 
veau fous  l'empire  d'Adrien.  Ce  prince  avoit  en- 
voyé une  colonie  à  Jérufalem  pour  la  rétablir  fur 
fes  ruines  ,  l'avoit  nommée  Elia  ,  &  avoit  bâti 
un  temple  de  Jupiter  h  la  place  du  temple  de  Dieu. 
Les  Juifs  ne  pouvoient  voir  la  fainte  Cité  pleine 
de  Gentils  &  d'idolâtrie.  On  leur  défendoit  même 
de  fe  circoncire.  Ils  fouffrirent  quelque  tenis  par 
ïa  crainte  d'Adrien,  quand  il  fe  trouva  près  d'eux; 
&  cependant  ils  fe  préparoient  à  la  guerre.  Us 
firent  quantité  de  cavernes  &  de  conduits  foûter- 

rains 
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tains  ,  pour  fe  pouvoir  cacher  ,  communiquer  ,' 
s'sfîembler  fecrettement ,  &  s'enfuir  quand  ils  fe- 
roient  prefles  ;  &  ces  chemins-couverts  avaient 
de  diftance  en  diftance  des  ouvertures ,  pour  don- 
ner de  l'air  &  du  jour.  Les  Romains  mépriférenc 
quelque -tems  leurs  efforts  -,  mais  enfuite  ils  vi- 
rent toute  la  province  en  mouvement,  &  les  Juifs 
qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres  pays  , 
confpirer  en  même  tems  ,  &  faire  de  grands  maux 
aux  Romains  ,  foit  en  Tecret  ,  foit  à  découvert 
enforte  que  le  mouvement  des  Juifs  ébranîoittout 
l'Empire.  Adrien  envoya  contre  eux  Julius-Severusj 
qui  prit  ,  après  un  fiége  opiniâtre  ,  la  ville  de 
Bitter,  où  Barcochébas  s'étoit  enfermé.  Ce  mifé- 
rable  fut  mis  à  mort  comme  il  le  méritoit.  Près 
de  fix  cents  mille  de  fes  adhérens  périrent  dans 
les  combats,  &  une  multitude  innombrabls  d'au- 
tres Juifs  fut  la  victime  de  h  mifére  ,  de  la  faim  » 
des  incendies.  On  rafa  cinquante  châteaux  for- 
tifiés ,  on  pilla  &  brûla  près  de  mille  villes  ,  la 
plupart  très -peuplées.  Enfin  le  maffacre  fut  fi  gé-, 
néral  ,  que  ,  'fuivant  les  hiftoriens  du  tems  ,  la 
Judée  fut  changée  en  défert. 

Adrien  voulant  prévenir  les  révoltes  ,  chaffaf 
tous  les  infortunés  defcendaas  d'Abraham  de  la 
Paleftine  -,  il  leur  défendit  d'approcher  de  Jéru- 
falem  ,  &  leur  permit  feulement  de  fe  préfente 
devant  les  débris  de  cette  ville  une  fois  toutes 
les  années  ,  au  jour  anniverfaire  de  fa  prife  pat 
Titus.  Pour  leur  faire  -  oublier  entièrement  leu^ 
Tom.  /.  F 
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antique  patrie  ,  ii  fit  placer  un  pourceau  en  mar- 
bre fur  la  porte  qui  coniuiibit  à  Bethléem.  Dans 
ce  dernier  défaire  de  la  nation  Juive  ,  elle  fut 
traînée  en  efdavage  dans  tous  les  pays  que  pof- 
sèdent  aujourd'hui  Mes  Chrétiens  &  les  Mahomé- 
tar.s.  Il  n'y  eut  aucune  des  nations  dont  l'armée 
Romaine  étoit  compofée  ,  qui  ne  traînât  quelques- 
uns  de  ces  malheureux  à  fa  fuite ,  en  Grèce  ,  en 
Allemagne ,  en  Italie.  Adrien  en  fit  fur-tout  tranf- 
porter  beaucoup  en  Efpagne  dont  il  étoit  origi- 
naire ,  &  qu'on  regardoit  alors  comme  les  bornes 
les  plus  occidentales  de  la  terre. 

apologie  en  faveur  des  Chrétiens  à  roccajîon  de 
diverfes  perfécutlons. 

Quoiqu' Adrien  n'eût  pas  le  cara&ére  perfécu- 
É*«*  «  .les  Chrétiens  eurent  à  fouffrir  fous  '  fon 
règne  ,  parce  qu'ils  furent  très-fouvent  confon- 
dus avec  les  Juifs  ,  qu'il  étoir  èe.  fon  intérêt  de 
châtier.  Un  édit  de  cet  Empereur  ,  donné  l'an  125  » 
dans  lequel  ,  fans  nommer  le  Chriftianifme  ,  il 
proferivoit  les  nouvelles  Religions  ,  donna  lieu 
aux  fanatiques  du  Paganifme  de  dénoncer  plu- 
fieurs  Chrétiens.  Le  peuple,  &  fur-tout  le  peuple 
des  provinces  qui  les  haiffoit ,  excitoit  les  ma- 
giflrats  contr'eux  %  un  grand  nombre  fourTrit  le 
martyre. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  deux  Chré- 
tiens illuftres ,  Quadrat  &  ArijTide  ,  préfentérent 
à  l'Empereur  ^  des  Apologies  auili  folides  cnïélo, 
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quentes.  Dans  le  même  teir.s ,  Serenus  Grannius  i 
homme  moins  diflingué  encore  par  fa  naiffance 
que  par  fon  équité,  repréfenta  à  Adrien  combien 
il  étoit  injufte  de  facrifler  des  innocens  su  faux 
zèle  d'une  populace  enthoufiafte ,  fans  qu'on  leur 
reprochât  d'autre  crime  que  leur  attachement  à 
une  religion  particulière,  L'Empereur,  touché  de 
ces  remontrances,  défendit,  en  ia6,  à  Minutlus 
Funàanus  ,  proconful  d'Afie ,  de  perfécuter  ceux 
qui  n'étoient  pas  convaincus  juridiquement  d'être 
coupables  de  crimes  réels,  11  ordonna  même  ,  û 
on  calomnioir  les  Chrétiens ,  de  punir  les  calom- 
niateurs. C'eft  cette  juftice  rendue  aux  Fidèles  par 
Adrien  ,  qui  fit  fauflement  imaginer  qu'il  profef- 
foit  le    Chriftianifme  en  fecret. 

Les  ordonnances  de  l'Empereur  firent-ceffer  la 
perfécution  ;  il  ne  lauTa  pas  cependant  d'y  avoir 
encore  quelques  Martyrs  ,  parce  que  la  haîne  des 
prêtres  les  traînoit  aux  tribunaux  fous  divers  pré~ 
textes,  &  que  les  juges  ne  leur  étoient  pas  tou- 
jours favorables.  S.  Eujlache  &  fes  compagnons 
reçurent  la  couronne  du  martyre  à  Rome ,  ainfi 
que  Ste  Symphorofe  &  fes  fept  enfans.  S.  Faujlin 
&  S.  Joviu  répandirent  leur  fang  pour  la  foi  à 
Brefcia, 

La  mort  d'Adrien,  arrivée  en  138  ,  ne  fut  pas 

la  fin  des  maux   que   fouffroit  l'Eglife    naiffante. 

Antonin  le  Vieux  ,  prince  jufle  ,  ne  la    perfécuts 

point  ;  mais  l'envie  des  prêtres  qui  voyoïent  avec 

peine  leurs  temples  déierts  ,  occafionna  des  j-çr- 

F  ij 
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fécutions  locales  ,  &  il  y  eut  par  conféquent  un 
grand  nombre  de  Martyrs,  S.  Juflin ,  philefophe 
Chrétien  &  orateur  éloquent ,  lui  préfenta  fa  pre- 
mière &  fa  féconde  Apologies  ,  qui  font  comp- 
tées parmi  les  plus  beaux  monumens  de  l'anti- 
quité. 

Dans  la  première  ,  il  répond  aux  obje£Uons 
des  Païens.  Il  établit  les  principes  de  la  Foi  & 
fon  autorité.  Il  montre  enfuite  l'injuftice  des  pro- 
cédures criminelles  fans  convi&ion  de  crime  & 
fans  les  formalités  prefcrites  par  les  Ioix.  Il 
fait  un  tableau  fidèle  des  cérémonies  innocentes 
des  affemblées  Chrétiennes  j  &  faifant  -fouve- 
mr  l'Empereur  de  la  manière  équitable  dont  Adrien 
en  avoit  agi  dans  de  pareilles  circonftances ,  il 
îréclame  la  même  jufiiee. 

L'Empereur  ,  fe  rendant  auxjuftes  raifons  qu'on 
|UÎ  avoit  expofées,  écrivit,  l'an  152,  à  tous  les 
Gouverneurs  des  provinces  ,  &  fur-tout  à  ceux 
des  provinces  d'Afie  ,  pour  leur  défendre  de  tour- 
menter les  fe&ateurs  du  Chriftianifme  ,  &  pour 
leur  ordonner  d'empêcher  que  le  peuple  n'excitât 
des  féditions  contr'eux.  Dans  le  referit  qu'il 
adreffa  aux  peuples  de  l'Aile  mineure  en  com- 
mun ,  il  prend  hautement  la  défenfe  des  Chrétiens, 
il  loue  la  fidélité  qu'ils  gardent  à  leur  Dieu  ,  le 
courage  qui  leur  fait-méprifer  la  mort.  Il  tourne 
même  les  éloges  qu'il  donne  à  leurs  vertus  ,  en 
reproches  contre  les  vices  de  leurs  perfécuteurs. 
Cependant  ,   malgré  ces  louanges  &  Içs  referit^ 
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4e  l'Empereur,  pîulieurs  Martyrs  furent  facrïfiés, 
ibit  dans  dés  émotions  populaires  ,  folt  clans  des 
exécutions  faites  par  ordre  de  quelques  magiftrats 
prévenus  &  f.mftément  zélés.  Le  pape  §.Tétcj)>hon 
remporta  la  palme  du  martyre  à  Rome  ,  ainfi  que 
Ste  Félicité  &  fes  fepe  enfans, 

Perfécution  de  Marc-Àurèîe, 

Après  la  mort  de  l'empereur  Antonin  ,  enlevé 
à  Rome  &  à  l'empire  en  160  ,  le  feu  de  la  perfé- 
cution fe   ralluma  en  Aiie,  Marc-Aurelt  confondit 
îr.alheureufement  les    Chrétiens   avec  les  Gnofti- 
ques,  dont  les  mœurs  étoient  infâmes ,  &  les  re- 
gardoit  d'ailleurs  comme  dss  fanatiques  qui  cou- 
toient  à  la  mort.  Rien  n'étoit  plus  contraire  aux 
jprincipes  de  la  philofophie  Stoïcienne  ,  qui  croyoit 
que  l'homme  devoit  occuper  la  place  que  la  na- 
ture lui  avoit  donnée,  jufqu'à  ce    que  la  loi    du 
deftin  l'en  retirât.  Marc-Aurele  regardoit  donc ,  (  dit 
M.  P/uquet,)  l'ardeur   des  Chrétiens  pour  la  mort 
comme  un  défordre  religieux  ,  politique  ,  &  fur  la 
fauffe  idée  qu'il  s'étoit  faite  d'eux,  il  permit  qu'on 
hs  perfécutàt.  Il  eft  vrai   qu'on   ne  les  proferivit 
point  par  des  édits publics  -,  mais  l'Empereur  ayant 
envoyé  des  ordres   particuliers  aux  Gouverneurs 
des  provinces  de  s'oppofer  aux  Drogtes  de  la  nou- 
velle Religion  ,  un  grand  nombre  rie    Fidèles  fut 
ir.artyrifé.  S,  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne  ,  difciple 
de  S.  Jean  &  imitateur  de  fes  vertus  ,  &  S.  Jufiirt , 
le  défenfeur  du  Chriftianifme ,  furent  enveloppés 
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dans  cette  perfécution.  Rufiique ,  préfet  de  la  v\Uç 
de  Rome,  devant  qui  Jufiin  comparut ,  lui  deman- 
da :  A  quelle  forte   de  fclence  vous  appliquez-vous  ?— ~ 
J 'ai  tâché  ,  répondit  Jufiin ,  d'acquérir  toute  forte  de 
connoijfances  ;  &   enfin  je  me  fuit  attaché  à  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  quoiqu'elle    ne  plaife  pas  à  ceux  qui 
font  dans  l'aveuglement  &  dans  l'erreur.  —  Quoi ,  mi» 
férable  y  s'écria  Ruftique,  vous  fuive\  cette    doclrinel 
«—  Oui  ,  répondit  Jufiin  ,  &  avec  joie  ,  parce  que  fy 
trouve  la  vérité.  Le  Préfet  demanda  où  s'afTembloient 
les  Chrétiens?  C'efit  dît   Jufiin  t  où   l'on    veut  & 
eu  l'on  peut.  Venfe\-vous  que   nous  nous    ajfemblions 
toujours  en  un  même  lieu  }  Le  DlEU  des  Chrétiens  n'efi 
renfermé  dans  aucun  efpace  ;  mais  comme  il   efi  invi- 
fible  ,  &  qu'il  remplit  U  Ciel  &  la  Terre  ,  Us  Fidè- 
les l'adorent  &  le  louent  en  tout  lieu.  Le  Préfet  in- 
terrogea enfuite  ceux  qui  avoient  été    pris  avec 
Jufiin  i  &  ils  répondirent  tous  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens. Sacrifie^  tous  enfemhle  ,  reprit    le  Magiflrar 
&  obéijfe{  *,  finon  je  vous  ferai    tourmenter    fans  au- 
eune  pitié.  —  Notre  unique  defir  ,  dît  Jufiin   ,  efi  dé 
fouffrir  pour  Jésus- Christ.  C'efi  ce  qui  nous   procu- 
rera  le  falut ,  &  qui  nous  donnera  la  confiance  de  pa* 
roître  au  tribunal  terrible   du  Seigneur  ,  devant  lequel 
gous  les  hommes  comparoitront  y  quand  il  l'ordonnera. 
Les  autres  Martyrs    dirent  la  même  chofe  -,  &  le 
Préfet  prononça  cette  Sentence  :  «  Que  ceux  qui 
»  ont  refufé  de  facrifàer  aux  Dieux,  &  d'obéir  à 
»  l'édit    de  l'Empereur  ,  foient  fouettés  &  déca- 
»  pités  ,  comme  les  ioix  l'ordonnent.  »  Les  Saints. 
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Martyrs  remercièrent  Dieu  de  cette  faveur  ,  &  fu" 
rcnt  conduits  au  Heu  du  fupplice  ,  où  ,  après  avoir 
été  fouettés  0  ils  eurent  la  tète  tranchée-  vers 
l'an  167. 

La  perfécution  finit  en  174,  par  un  édit  foîem- 
nel  de  l'Empereur.  Quoique  ce  prince  eût  fermé 
les  '  ye»r  fur  les  miracles  dont  Dieu  fypuytt! 
le  Chriftianifme,  il  ne  put  fe  refufer  à  Péviden-» 
ce  d'un  prodige  dont  il  fut  témoin,  dans  la  guerre 
contre  les  Quades  ,  peuple  de  Germanie.  Son  ar- 
mée étoit  enfermée  entre  des  montagnes  ,  par  une 
multitude  innombrable  de  Barbares.  Ses  foldats, 
tourmentés  par  une  chaleur  excefïive  ,  manquoient 
d'eau  &  étoient  au  moment  de  périr   par  la   *fc* 

&  par  le  fer  des  ennemis.  Dans  cette  çrut-H**  *J*  * 

-  Go  in-  '/• 

mité  ,  la  douzième  légion  ,  nommée  la  Foudrdfat^ *. 

prefque  toute  compofée  de  Chrétiens  ^  fe  met  en 
prière  ,  &  obtient  tout- à  coup  une  plaie  abondai!  - 
re  ,  pendant  que  la  foudre  &  la  grêle  tomboient 
fur  le  camp  ennemi. 

Ce  prodige  encouragea  les  uns  ,  &  effraya  les 
autres.  Les  Romains  ,  remplis  de  confiance  ,  mar- 
chèrent contre  les  Barbares  ,  qui  prirent  la  fuite  au 
lieu  de  combattre.  La  certitude  de  cet  événement 
miraculeux  fut  attefiée  par  les  Païens  &  par  les 
Chrétiens.  Les  premiers  l'attribuèrent  à  Jupiter  p/v- 
■vieux  ,  &  à  deux  Magiciens  qui  avoient  fuivi  l'Em- 
pereur. MarcAureU  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
au  Sénat ,  en  fit  honneur  aux  Chrétiens.  Ce  fut 
aaêrae  (dit-on)  une  des  raifons  qui  l'engagèrent,* 
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défendre  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  les  accufer  ; 
mais  tes  préjugés  dont  les  Philofophes  l'avoienc 
rempli, l'empêchèrent  defavorifer  le  Chriftianifme, 
&  la  perfécution  fe  réveilla  trois  ans  après  ,  par  îes 
artifices  des  magiftrats  &  par  la  fureur  du  peuple» 
Plufieurs  villes  eurent  la  gloire  d'être  arrofées  du 
ïang  dés  Martyrs.  S.  Peth  'n ,  pf êfflier  Evêque  de 
Lycn,  S.  Attale   ,  Ste   Blandine  ,   S.  Eplpopius  ,,  S, 
Alexandre  ,  &  quarante-cinq  autres  Martyrs ,  pérî- 
jrent  dans  cette    ville.  S.  Marcel   fut   martyrifé  à 
Châlons-fur  Saône  y  S.  Bénigne  à  Dijon  jSts  Speu- 
fippe  ,  Elcafippe  &  Méléafippe  ,  trois  frères  jumeaux, 
à  Langres  ;  S.  Symphorien  à  Autun  ,  &c.  &c. 
On  doit  réellement  être  furpris  %  qu'un  Empe- 

•V  !*»»•.  bienfaifant  par  caractère  &  par  fyftême ,  ait 
t£à\[i?£ït  ces  traitemens  inhumains  contre  les  plus 
fidèles  de  fes  fujets»  Mais,  i\  Marc-AureU  avoir, 
comme  nous  l'avons  dit ,  de   très-fauffes  idées  fur 

,  fur  les  mœurs  &  les  principes  des  Chrétiens.20, 
Il  étoit  entretenu  dans  fes  préventions  parles  Phi- 
lofophes qui  l'entoui  oient.  Ces  fophiftes  étoient 
les  ennemis  déclarés  des  Chrétiens ,  qui  par  leurs 
exemples,  &  fouvent  par  leurs  difcours  ,  démaf- 
quoient  les  faunes  vertus  de  ces  prétendus  fecla» 
teurs  de  la  fageffec  3%  Marc-Aurele  étoit  attache 
jufq  )'à  la  fuperftitioa  eu  cuite  idolatrique  ,  dont 
lé Chriftianifme  étoit  la  ruine.  40.  Enfin  MarcAu- 
ùlc  a  voit  un  grand  refpect  pour  les  loix.  Or  les 
ioix  de  l'Empire  proferivoient  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qui  artaquoit  a  frora  çLççouyçtf  U  ReUq 
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gïon  de  l'Etat.  Ainfi  ,  le  fanatifme  des  peuples  n'é- 
tant  pas  réprimé  par  l'Empereur,  ils  s'y  livrèrent 
dans  diverfes  cicés  avec  une  cruauté  ,  qui  contraf- 
toit  finguliéremenc  avec  la  douceur  du  règne  de 
MarcAurele. 

La  Lettre  que  les  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vien-» 
ne  écrivirent  à  celle  d'Afie  ,  fur  les  Martyrs  dont 
leur  ville  fut  honorée,  eft  un  morceau  d'élo- 
quence (impie  &  touchante.  Plus  la  ville  de  Lyon 
étoit  grande  ,  plus  les  prêtres  des  faux  -  Dieux  y 
avoicnt  de  pouvoir.  Les  magiftrats  protégeoienc 
ces  miniftres ,  &  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pa- 
roître  dans  les  lieux  publics  ,  fans  être  accablés 
d'injures  &  de  pierres.  Le  Gouverneur  de  la  ville 
voyant  le  nombre  &  la  confiance  des  Fidèles  ,  en 
fit  -  livrer  plufieurs  aux  bêtes  ,  &  ceux  qui  ecoient 
citoyens  Romains  eurent  la  tête  tranchée.  On  in- 
fulta  aux  faints  Martyrs  ,  même  après  leur  mort. 
On  brûla  leurs  corps  ,  &  leurs  csndres  furent  jet- 
tées  dans  le  Rhône.  Les  Païens  croyoientles  pri- 
ver ainfi  de  toute  efpérance  de  réfurrecHon.  Cejî 
fur  cette  efpérance  y  difoient  -  ils  ,  qu'ils  ont  courts 
à  la.  mert  avec  joie ',  voyons  maintenant  comment  ils 
pourront  faire  pour  reffufeitir  :  comme  s'il  avoît  été 
plus  difficile  au  Créateur  de  ra£emb!er  des  cendres 
éparfes  ,  que  de  former  le  monde  par  f?  parole 
toute-puifiante  i  Saint  Pothin  ,  Evêque  de  Lyon  , 
étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  foi- 
ble  &  infirme,  lorsqu'il  fut  arrêtera  peine  pou- 
tvoit-il  refpirer.  Le  zèle  &.  le  defir  du  maityrele 
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forûfioient.  Il  fut  traîne  devant  le  tribunal.  Tout 
le  peuple  le  maudiffoir, ,  comme  fi  c'eût  été  7c- 
sus-Christ  même.  Ce  vénérable  vieillard  ren- 
dit témoignage  à  la  vérité-,  &  alors  on  ne  l'épar- 
gna plus  ,&  il  fut  battu  cruellement.  Ceux  qui 
étoient  proche,  le  frappoient  inhumainement  des 
mains  ôc  des  pieds,  fans  refpe&er  fon  âge.  Ceux, 
qui  étoient  loin  ,  lui  jettoient  ce  qu'ils  trouvoient 
dans  leurs  mains.  Tous  croyoient  commettre  une 
grande  impiété  ,  s'ils  manquoient  à  lui  infulter, 
penfarsç  venger  ainfi  leurs  Dieux.  A  peine  refpi- 
îoit-il  encore  ,  quand 'il  fut  jette  dans  la  peifoa 
où  il  mourut  deux  jours  après- 
Après  la  mort  de  S.  Pothln  ,  S.  IrenJe ,  Grec  de 
îKÙftance  ,  difciple  de  S.  Polycarpe  ,  comme  lui, 
gouverna  l'Eglife  de  Lyon  avec  un  zèle  vraie - 
ment  apoftolique.  Nous  avons  de  lui  cinq  Livres 
contre  Us  Hérc/us  ,  qui  font  -  reg-etter  la  perte  de 
fes. autres  ouvrages.  Il  alla  recevoir  la  récompen- 
fe  de  fes  œuvres  en  203  ,  après  avoir  f celle  de 
fon  fangla  Foi  qu'il  avoit  foutenue  par  fes  écrits,. 

Erreurs  nées  dans  le  fécond  Siècle, 

Tandis  que  la  Religion  triomphait  de  tes  per- 
sécuteurs, des  enfans  ,  nés  dans  fon  fein  ,  déchi- 
soient,  fes  entrailles.  Une  foule  d'enthoufiafïes ,  re- 
Jet.tGRS:  des  hérétiques  du  fiécle  précédent ,  -débi- 
tèrent les  rêveries  les  plus  extravagantes.  Les  prin»  . 
sipaux  furent,  Carpocrate,  Prodicus ,  VaUntin. ,  Af^r* 
$'&n  j  Mwtan  &jfes  difciples  >&c,  &£».. 
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Carpocrate  ,  philofophe  Platonicien  d'Alexan- 
drie ,  fut  auteur  de  la  finguliére  fe£e  des  Gno- 
Jliqucs  ,  c'efUà-dire ,  Sçavans  ou  Conno'ifTeurs.  II 
cmbraiTa  l'opinion  d'un  autre  fou  ,  nommé  Bafdi- 
des  ,  qui  ofa  le  premier  Soutenir  «  que  J.  C.  n'a- 
»  voit  qu'un  corps  fantaftique  ,  &  qu'il  n'avoit 
»»  pas  été  réellement  crucifié.  >»  Il  nioic  ,  comme 
loi.,  la  ré  furreclion  des  morts  ,  &  admettoit  une 
efpèce  de  métempfycofe.  Le  péché  était  ,  fuivant 
cet  hérétique  ,  une  chcfc  néccjfaire  à  la  perfection , 
puifquc  rame  qui  efi  fans  crime  ne  fçauroit  être  pu- 
rifiée, Par  une  fuite  de  cette  déteiiable  erreur  ,  il  I 
permettoit  à  fes  feclateurs  les  plus  infâmes  vo- 
luptés. - 

Prodicus  ,  chef  des  Adamites ,  marcha  fur  les 
traces  de  Carpocrate  ,  dont  il  renouvella  les  er- 
reurs. Ses  fe&ateurs  furent  nommés  Adamites , . 
parce  qu'ils  étoient  tout-nuds  dans  leurs  affem- 
blées  ,  .&  qu'ils  croyoient  imiter  en  cela  l'état 
d'innocence  de  notre  premier  Père.  L'opprobre 
de  leur  vie  &  de  leurs  maximes  rtjiillit  fur  les  ■ 
Fidèles  ,  qu'on  confondoit  avec  eux.  Valent  in  & 
Matcion  penférent  à-peu-près  comme  lui,  i 

Marcion  fut  d'abord  un  Chrétien  zélé.  Ayantes©  - 
excommunié  par  fon  père  ,  qui  étoit  Evêque ,  il ' 
s'attacha  à  l'héréfiarque  Cerdan*  l\  apprit  de  lui  i 
le  fyftème  àe&  deux  Principes  ,  qu'il  allia  avec  le--' 
Chriftianifme  ,  le  Platonlfme  &  îe  Stoïcifme.  M' 
nioit  la  vérité  de  la  naiffance  &  de  l'incarnation  1 
deJ.C,  a  .dont  il  avouoit  néanmoins  la  paillon  $; 
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niais  apparente  feulement.  Il  admettent  deux  Chrifttx 
l'un  envoyé  par  un  Dieu  inconnu  pour  le  fa- 
îut  de  tous  les  hommes.;  l'autre  deftiné  par  le 
Créateur  à  venir  un  jour  rétablir  les  Juifs.  La 
réfurrection  des  corps  étoit  ,  félon  lui,  une  chi- 
mère ,  &  le  mariage  une  efpèce  de  proftitution. 
Il  ne  vouloit  baptifer  que  ceux  qui  vivoient  dans 
îa  continence,  &  foutenoic  qu'on  pouvoit  rece- 
voir le  Baptême  jufqu'à  rroi-  fois. 

Comme  il  degmatifoit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur &  de  véhémence ,  il  fe  fit  un  grand  nombre 
de  difciples  ,  qui  s'expofoient  d'eux  -  mêmes  au 
martyre.  Le  plus  célèbre  fut  ApclUs  ,  qui  chan- 
gea  cependant  quelque  chofe  aux  rêveries  de  for. 
maître.  Ce  feclaire  n'admetroit  qu'un  feul  Prin* 
elpe  ,  néceffaire  &  éternel  :  mais,  pour  expliquer 
l'origine  &.  l'exittence  du  mal ,  il  prétendoit  que 
cet  Etre  fouverain  ,  effentiellement  bon  ,  ne  pre- 
noit  aucun  foin  des  chofes  de  la  terre;  qu'il  avoit 
créé  des  Anges, &  qu'un  d'entr'eux  avoit  formé 
notre  monde  fur  le  modèle  d'un  monde  fupérieur 
&  plus  pariait.  Ce  monde  s'étant  trouvé  mauvais- 
parce  que  fon  Créateur  étoit  mauvais  lui-même, 
Jesus-Christ  qu'il  difoit  être  Fils  du  Dieu  fou- 
verain étoit  venu  dans  les  derniers  tems  avec  fe 
St.  -  Esprit  pour  fauver  ceux  qui  croyoient 
en  lui  ,  pour  leur  manifefter  les  chofes  céleftes , 
&  leur  faire  -méprifer  le  Créateur  &  toutes  fes. 
Ceuvres» 

Apptlh  ne  donnoit  point  à  J.  C.  un  corps  fào» 
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taftique  comme  Marcion;  mais  il  formoit  ce  corps 
de  toutes  les  parties  des  Cieux  par  lefquelles 
J.  C.  étoit  paffc  en  defcendant  fur  la  terre. 

Tatïcn  &  tes  difciples  condamnoient  les  noces  & 
le  mariage  ,  &  détendoient  l'ufage  du  vin  &dela 
chair  des  animaux.  C'eft  de-là  qu'ils  furent  appelles 
Encrantes,  c'eft-à-dire,  Continens.  Leur  horreur  pour 
le  vin  faifoit  qu'ils  n'offroient  que  de  l'eau  dans  le 
facrifice  de  la  Méfie. 

Mmtan  ,  Phrygien  de  nation  ,  s'égara  dans  des 
erreurs  encore  plus  monftrueufes.  Suivant  cet  in» 
{en(é  ,  Dieu  avoit  voulu  fauver  le  monde  ,  pre- 
mièrement par  Moift  ,  &  enfuiie  par  les  Prophètes  ;, 
il  ne  le  put  ,  6c  il  s'incarna.  Cette  voie  ne  Fui 
ayant  pas  réuffi  ,  il  defeendit  par  le  S  t-E  strii 
dansMontan%  &  dans  Prlfc'dU  IkMaximillc,  deux  fem- 
mes de   mauvaife  vie  qu'il    traînoit  après  lui. 

Montait  fe  croyoir  donc  le  Paraclet ,  &  ,  en  cette 
qualité,   il  prétendoit  *<   qu'il   n'étoit  infpiré   que 
w  pour  enfeigner    une    morale  plus    pure  &  plus 
»  parfaite  que    celle  qu'on  enfeignoit   &  que  l'on 
.  >*  pratiquoit.  On  ne  refufoit  poir.*:   dans  l*Eglife  le 
»  pardon  aux  grands  crimes  &  aux  pécheurs  pu- 
•5  bîics  ,  lorfqu'ils  avoien:  fait  pénitence  :  Montan 
»  enfeigna  qu'il  falloit  leur  refufer  pour  toujours 
v  la  Communion  ,  &  que  l'Eglife  n'avoit   pas    le 
»  pouvoir  de  les  abfoudre.    On  obfervoit  le  Ca- 
»♦  rême ,  &  dirrerens  jeûnes  dans  l'Eglife  ;  Montan 
»  p-ef^rivit    trois    Carêmes  ,    des   jeûnes    extra* 
»>  Qïdinajres ,  &  deux  femaines  de  xérophagie  ,  pe* 
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>»  dant  lefqueîles  il  falloit  non-feulement  s'abfte* 
»  nir  de  viandes  ,  mais  encore  de  tout  ce  qui 
»  avoit  du  jus.  L'Eglife  n'avoit  jamais  condamné 
»>•  les  fécondes  noces ,  Mon  tan  les  regarda  comme 
»  des  adultères.  L'Eglife  n'avoit  jamais  regardé 
»  comme  un  crime  de  fuir  la  perfécution  \Montan 
»»  défendit  de  fuir  ,  ou  de  prendre  des  mefures 
»»  pour  fe  dérober  aux  recherches  des  perfécu- 
»*»  teurs. 

»*  Les  hommes    portent  au  fond    de  leur  cœur 
»»•  un  certain  fentiment  de  refpe£r.  pour  l'auftérité 
»»■  des  mœurs  -,  ils  ont  je  ne  fçais  quel  plaifir  d'o« 
»  béir  à  un  Prophète  -,  le  merveilleux  de  la  Pro- 
j>  phétie  plaît  à   l'imagination   ,    &   l'imagination 
5>  dans  les  ignorans  prend  aifément  des  convulfions 
»  ou  de^  contenions  pour  des  extafes  furnaturel- 
i»  les  :  ainfi  il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  fe  foit  par- 
»  tagé  fur  Montan ,  ,  &  qu'il   ait   eu  d'abord  des 
s»  fectaîeurs.  ?*  (  M.  Pluqvet  ,  Dici.  des  Hère  fies.  ) 
Prificille  &  Maximille  ,   qui   avoient  quitté  leurs 
maris  pour  fuivre  Montan  ,  prophétiférent  bientôt 
comme  lui  ;  &  l'on  vit  en  peu  de  tems  une  mul- 
titude   de  Prophètes    Montantes  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.  Après  beaucoup  de  ménagemens ,  & 
un  long  examen  ,  les  Evêques   d'Afie  déclarèrent 
les  nouvelles  Prophéties  fauffes ,   profanes  8c  im- 
pies ,  les  condamnèrent  &  privèrent    de  la  com» 
ïiiunion  ceux  qui  en  étoient  auteurs. 

Les  Montanifiès,   ainfi  féparés  de   la    comma- 
gâcn  de  l'E-Hfe,  firent  une  fociété.  nouvelle  ,  çvu  i 
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infe&a  long-tems  l'Eglife  de  Syrie  ,  &  fe  divifa 
en  pluGeurs  fecles. 

Pontifes  Romains, 

Les  Pontifes  de  Rome  ,  reconnus  alors  ,  comme 
aujourd'hui,  chefs  de  l'Eglife  univerfelle  ,  s'oppo- 
férent ,  tant  qu'ils  purent,aux  fcandales  que  ces  dif- 
férentes erreurs  occaiionnérent  :  tous  ceux  qui  gou- 
vernèrent dans  ce  fiécle  ,  font  placés  dans  le  ca^ 
lalogue  des  Saints. 

Saint  Evarifie,  Grec  ,  occupoiî  le  faint-fiége  de- 
puis 96  :  martyrifé  en  108  ,  il  eut  pour  fuccef» 
feur  S*  Alexandre,  qui  régna  jufqu'en  117,5.  Six* 
ée  I ,  S.  Télefphore  »  S.  Hyçin,  font  connus  par  leurs 
vertus  •,  mais  leur  pontificat  offre  peu  de  parti- 
cularités* On  n'eft  guéres  plus  inftruit  fur  la  vie 
de  S.  Fie  ,  premier  du  nom  ,  qui  fiégea  depuis 
142  jufqu'en  150.  S.  Anicet,  S.  Soter  ,  S.  Ehuthcre, 
&  S.  Victor  ,  .furent  fes  fucceffeurs  &  fes  imU 
îatcurs, . 

Dlfpute  fur  la  Pâque* . 

Ceft  fous  ce  dernier  pontife  que  s'éleva  là  ■ 
difpute  touchant  le  jour  de  la  célébration  de  la 
Fâque.  Les  Afiatiques  la  célébroient  le  14e  jour 
de  la  lune  de  Mars  ,  &  le  refte  de  l'Eglife  le  di- 
manche d'après  le  14  de  la  lune  de  l'équinoxe 
du  printems.  Ainfi.  les  uns  étoient  dans  la  joie  9 
tandis  que  les  autres  jeûnoient  &  fe  mortifioient* 
SiViftor,  staiK.parveriiA.au  fouverain  pontificat;, 
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voulut  établir  un  ufage  uniforme.  II  aflembla  queï^ 
ques  Evoques  &  les  prêtres  de  l'Eglife  de  Rome 
l'an  196  ,  &  condamna  folemnellement  dans  urs 
concile  la  coutume  des  Afiatiques. 

Quelques  Eglifes  d'Afie  oppoférent  concile  à 
concile.  Celui  d'Ephèfe  ,  affemblé  par  Polycratt 
Evêque  de  cette  ville  ,  ordonna  qu'on  célébreroit 
la  Pâque  le  14e  iour  de  la  lune  de  Mars,  en 
quelque  jour  de  la  femaine  qu'elle  tombât.  Le 
pape  Victor  convoqua  alors  un  fécond  concile  à 
Rome  (en  197  ou  environ  )  ,  dans  lequel  il  me- 
naça l'Evèque  d'Ephèfe  &  fes  adhérens  de  les 
frapper  d'anathême.  Plusieurs  évêques  ,  &  fur- 
tout  l'illuftre  S.  îrénéc  ,  Evêque  de  Lyon  ,  pré» 
voyant  les  conféquences  d'une  telle  démarche  , 
écrivirent  au  Pape  ,  pour  le  porter  à  ne  pas  trou- 
bler la  paix  de  l'Eglife  pour  un  différend  qui  n'in" 
térefi'oit  pas  la  Foi.  Victor,  recevant  en  père  ten- 
dre les  remontrances  de  fes  enfans ,  îaifia.  les  Afia- 
tiques fuivre  Pufage  de  leurs  Eglifes.  Il  femble 
néanmoins  ,  (  dit  l'Abbé  Fleuri ,  )  que  cette  obfer- 
vance  étant  devenue  dangereufe  ,  ne  devoir  plus 
être  tolérée  ;  cependant  elle  dura  encore  quel» 
ques  fiécles  en  Afie  &  en  Orient. 

Ecrivains  Eccléjîaj&ques'. 

Le  fécond  fiécle  fut  iiluftré  par  p'ufieurs  Au- 
teurs eccléfiafiiques  ,  dont  les  écrits  font  encore 
la  plus  pure  nourrku:  e  des  Fidèles,  Nous  avons 
parié  de  S,  Ignace  ,  evêque  d'Antioche,  dont  \\ 
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îîous  refte  fept  Epitres -,  de  $.Polycarpe\  du  pfù- 
îofophe  -  mr  tyr  S.  Jufiin  \  de  S.  hénéc  ,  la  lumière 
de  l'Eglife  Gallicane. 

A  l'exemple  de  S.  Jufiin  ,  Athénagore  préfenta 
aux  Empereurs  une  Requête  en  faveur  des  Chré- 
tiens-,  nous  avons  encore  de  lui  un  Traité  de  la 
Réiuî-recuon.  Ses  écrits  offrent  du  raisonnement 
&  de  l'éloquence. 

Tatlen,  dans  fo;i  Difcours  contre  les  Gentils  ,  fut 
utile  aufîi  à  la  cauie  du  Chriftianifme  ,  ainfi  que 
Quadrat  évêque  d'Athènes  ,  &  Arifiidc  philofo- 
phe  dans  la  même  ville  ,  qui  écrivirent  l'un  & 
l'autre  en  faveur  de  la  Religion  perfécutée  ,  avec 
toute  la  chaleur  qu'une  bonne  caufe  peut  inf- 
pirer. 

Mèliton  de  Sardes  doit  être  mis  au  même  rang. 
Il  publia  une  Apologie  éloquente  ,  &  compofa  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dont  nous  n'avoi  jue  quel- 
ques fragmens.  Dans  l'un  de  ces  fragrhens,  on  trouve 
un  catalogue  des  livres  canoniques  de  l'ancien 
Teftarnent  ,  qui  feroit  conforme  à  celui,  des 
Juifs  ,   fi  Méliton  n'omettoit  le  livre  d'Efihcr. 

Théophile  ,  évêque  d'Antioche  ,  autre  apologirte 
de  la  Religion  chrétienne  ,  fe  rendit  recomman» 
c'able  par  fon  fçavoir  &  {es  vertus.  Son  Ecrit  en  fa- 
veur du  Chriftianifme  a  été  mis  à  la  fuite  des  ou- 
vrages de  S.   Jufiin. 

Htrii  ias ,  philofophe  Chrétien  ,  eft  moins  connu 
par  les  particularités  de  fa  vie  ,  que  par  un  écrit 
qui  ,  quoiqu'imparfait ,  efl  la  production  d'un  hom» 
me   d'efprit,   C'eft  une    critique    badine   des  o$i- 
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nions  âes  Phiîofophes  Païens  ,  ou  plutôt  de  leurs 

rêveries. 

La  fociété  Chrétienne  commençant  a  être  con- 
fie! erablej,'.  Hégéfippc  écrivit  l'Hiftoire  de  fa  naif- 
fance  &  de  fes  progrès  ;  mais  fon  livre  a  péri ,  à 
l'exception  de  quelques  paffagss  qyCEusèbe  nous 
a  confervés. 

De  la  dîfc'iplbie  ;  de  la  célébration  des  Myfléres  9 
&  de  l' admïr.ifîraùon  des  Sacremens. 

L'Eglife  ayant  éprouvé  des  perfécutions  violen- 
tes ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  culte  public 
n'eût  point  alors  la  majefté  qu'il  a  aujourd'hui. 
Les  aiTemblées  religieufes  étoien-t  fecrettes  ;  on  ne 
pouvoit  élever  des  édifices  particuliers  pour  leur 
donner  de  l'éclat.  Elles  commeçoient  ordinairement 
par  le  chant  des  pfeaumes.  On  lifoit  enfuite  quel- 
que morceau  ,  pris  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Tefta- 
ment.  L'Evêque  l'expliquoit  au  peuple  dans  des 
difeours  familiers  ,  très-différens  ées  fermons 
apprêtés  de  la  plupart  des  prédicateurs  modernes. 
Après  la  prédication  ,  on  faifoit  quelques  prières, 
debout  le  jour  de  Dimanche  ,  &  à  genoux  les 
autres  jours  de  la  femaine.  Elles  étoient  fuivies 
du  facrificeeuchariftique,  qu'on  appella  peu  de  tems 
après  la  Mejfe.  Tous  les  Fidèles  y  communioient ,  & 
aucun  membre  du  troupeau  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  d'approcher  de  la  Table  facrée. 

Le  dimanche  étoit  dès-lors  un  jour  folemneî  „ 
confacré  entièrement  au   fer  vice  divin.  Le  qua» 
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triéme  &.  le  fixiéme  jours  de  la  femaine  étoient 
cependant  en  vénération  :  l'un  ,  en  mémoire  de 
la  trahifon  de  Judas  qui  fe  fit  ce  jour-là  :  l'autre  3 
à  caufe  de  la  mort  du  Sauveur.  Les  deux  fêtes 
principales  étoient  Pâques  &  la  Pentecôte.  On  cé- 
Jébroit  auffi  dans  plulîeurs  Eglifes  celles  des  Mar- 
tyrs dont  les  îbufFrances  étoient  les  plus  connues  , 
ou  qui  avoient  répandu  leur  fang  dans  la  ville 
qu'on  habitoir» 

Quoique  les  Chrétiens  n'euflent  ni  temples  ,  ni 
bafiliques ,  ils  s'afTembloient  dans  des  lieux  où  les 
cérémonies  facrées  pouvoient  fe  faire  d'une  ma- 
nière convenable.  On  les  appelloit  Eglifes  ,  Ora- 
toires ,  Dominica  ou  lieux  du  Seigneur.  Dans  le 
tems  des  perfécutions ,  on  fe  retiroit  pour  prier 
dans  des  caves,  &  en  particulier  dans  les  cime- 
tières des  Martyrs  ,  qui  étoient  ordinairement 
fbûterrçinc. 

Le  baptême  ,  regardé  comme  la  porte  du  Chrif- 
tianifme ,  étoit  alors  adminiftré  aux  enfans  com- 
me aux  adultes.  Ceux-ci  étant  des  Juifs  ou  des 
Païens  convertis,  on  les  faifoit-pafTer  par  le  rang 
des  catéchumènes  ,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  dé- 
voient être  inftruits  ,  avant  que  de  les  purifier 
dans  le  bain  facré.  Quand  ils  connoiffoient  par- 
faitement la  Religion  qu'ils  alloient  embraffer  ,  on 
leur  aciminiftroit  le  baptême,  auquel  ils  fe  prépa-- 
roient  par  des  prières  &  par  des  jeûnes. 

La   difcipline    eccléfiaftique  fe  difbinguoit   dans 
ces  premiers  tems  par  une  fainte  rigueur.  On  fou-» 
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mettoit  aux  pénitences  les  plus   rudes    ceux  qui 
s'étcient  fouilles  de  quelque  grand  crime ,  comme 
l'idolâtrie  ,  l'apoftafie  ,  l'homicide  ,  l'adultère.  Le 
premier  ade  de  repentir  étoit  une  confeffion  pu« 
blique  de  fa  faute  ,  que  le  pénitent  faifoit  en  pé- 
fence  de  tous  les  Fidèles.   On  lui   impofoit  en- 
fuite  des  pratiques  de  mortification  ,  des  aéles  de 
l'humiliation  ta  plus  profonde  ,  qu'il  falloir  répéter 
que'quefois    pendant  des  années   entières.    Priyé 
de   la   participation    à  l'Euchariftie  ,  il  n'y   étoit 
admis  ,  que  lorfqu'il  avoit  rempli  toutes  les  con- 
ditions dont  dépendoit  fa  réconciliation  à  l'Eglift». 
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Perflcution  de  Sévère. 

-L'Empereur  Sévère  occupoit  le  trône  impérial 
au  commencement  de  ce  iiécle.  Ce  prince  ,  dont 
l'ame  étoit  un  mélange  d'excellentes  qualités  ôç 
de  grands  défauts  ,  avoit  été  d'abord  favorable 
au  Chriftianifme  ,  par  reconnoiffance  pour  les 
foins  d'un  médecin  Chrétien,  nommé  Procule  Tor- 
pacion  ,  qui  l'avoit  guéri  d'une  maladie.  Il  lui  ac- 
corda un  logement  dans  fon  palais,  &  il  donna  mê- 
me à  fon  fils  Caracalla  une  nourrice  Chrétienne. 

Une  fauffe  politique  changea  fes  heureufes  à\U 
portions.  Les  Chrétiens ,  à  la  faveur  de  la  paix 
dont  ils  avoient  joui  fous  Commode ,  s'étoient  extrê- 
mement multipliés.  L'éminence  de  leur  vertu  & 
les  miracles  que  Dieu  opéroit  par  leurs  mains  , 
leur  attiroient  une  foule  de  profélytes.  «  Nous 
m  remplkïbns  ,  (  difoit  alors  Tertullicn  aux  Païens,) 
j»  iious  remplirons  yos  vUles  ,  vos  bourgades  t 
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î*  votre  fénat  ,  vos  armées.  Nous  ne  vous  laif- 
»  fons  que  vos  temples  &  votre  théâtre.  »  L'ac- 
croiffement  du  Chrifiianifme  menaçoit  d'une  ruine 
prochaine  îa  Religion  de  l'état.  Ce  fut  fans  doute 
par  cette  coniidération  que  Sévère  renouvella  les 
cruautés  exercées  contre  les  Chrétiens  par  quel- 
ques-uns de  (qs  prédécefîeurs.  Il  défendit  à  tous 
les  fujets  de  l'Empire  d'embraffer  le  Judaïfrne 
ou  le  Chriftianifme.  Cet  édit ,  de  l'an  202  ,  don-» 
na  lieu  à  une  nouvelle  perfécution,  qui  fut  auffi 
longue  que  cruelle. 

Les  plus  illuftres  victimes ,  facrifiées  alors  ,' 
furent  :1e  pape  S.  Victor  ;  Léonidas  père  à' Or igène, 
qui  fut  décapité  à  Alexandrie  ;  Ste  Potamiennc  & 
fa  mère  Marcelle  ,  confumées  par  les  flammes  ~ 
après  avoir  foufTert  plusieurs  autres  tourmens  ; 
S.  Baflidc  ,  un  des  officiers  qui  les  avoient  con- 
duites au  fupplice  ;  S.  Spcrat  àCarthage^  Ste  Per» 
pctue  ,  Ste  Félicite  ,  &  leurs  compagnons  ,  &c.  &c. 
Origine,  qui  brûloit  du  riefîr  du  martyre,  quoi- 
qu'il n'eût  que  dix-fept  ans  ,  alloit  fe  préfenter 
aux  perfécuteurs  ,  lorfque  fa  mère  l'en  empêcha 
en  cachant  fes  habits. 

La  perfécution  éclata  particulièrement  dans  hs 
Caules,  fur-tout  à  Lyon.  On  affure  que  Sévère  , 
voyant  le  nombre  des  Fidèles  fe  multiplier  par  les 
foins  de  S.  Irénée  ,  donna  ordre  à  fes  foldats  d'en- 
durer la  ville ,  &  de  faire  main -baffe  fur  tous  ceux 
qui  fe  déclareroient  Chrétiens.  Le  maffacre  fut 
prefque  général,  S.  Irénée  fut  conduit  devant  l'Em* 
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y.ercur ,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  s'applaudifTant  d'a- 
voir intimidé  le  troupeau  en  égorgeant  le  pafteur. 

Cette  tempête  dura  jufqu'à  la  mort  de  Sévère , 
arrivée  à  Yorck  en  Angleterre  ,  l'an  21 1 .  Il  mourut 
de  regret ,  de  ce  que  fon  propre  fils  avoit  attenté 
à  fa  vie.  Il  fut  févére  de  nom  &  d'effet. 

Modération  cT Alexandre  -  Sévère. 

Sous  un  autre  Empereur  du  nom  de  Sévir* 
(  Alexandre  )  ,  les  Chrétiens  jouirent  d'un  fort  plus 
doux.  On  a  même  prétendu  que  ce  prince  ,  donc 
la  fageiTe  auroic  dû  être  égalée  par  quelques-uns 
de  (es  prédeceffeurs  ,  honora  Jesus-Christ 
dans  fa  chapelle  domeftique.  On  ajoute  qu'il  vou- 
lut lui  élever  un  Temple  au  milieu  de  Rome.  Mais 
c'eft  ce  qui  ne  paroît  pas  ,  félon  Crcvier  ,  appuyé 
fur  des  preuves  folides.  II  femble  au  contraire  , 
(  ajoute  ie  même  hiftorien  ,  )  que  s'il  eftimoit  la 
morale  du  Chriflianifme  ,  il  en  approuvoit  peu  le 
culte.  C'efl  ce  qu'Alexandre  témoigna  ,  dans  une 
occafion  même  où  il  protégeoic  les  feclateurs  de 
cette  fainte  Religion. 

Les  Chrétiens  étant  attaqués  par  les  marchands 
de  vin  de  Rome  ,  fur  la  pofTefîion  d'un  lieu  où 
ils  s'affembloient  -,  l'Empereur  l'adjugea  aux  pre- 
miers. Sa  raifon  fut ,  qu'il  valoit  encore  mieux 
qu'on  ie  deftinât  à  honorer  la  Divinité ,  de  quel- 
que manière  que  ce  pût  être  ,  que  d'en  faire  un 
cabaret,,  Ce  mot  mgrerue  plutôt  des  fentimens  re- 
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ligieux  en  général ,  qu'un  dévouement  particulier 
à  la  Religion  du  Christ.  Ainfi  Alcxandn  ,  amateur 
de  la  vertu,  la  refpe&a  dans  les  Chrédens  :  mais 
il  ne  faut  pas ,  (  dit  Crtvler  ,  )  éteadre  plus  loin  la 
faveur  qu'il  leur  accorda. 

Au  refte ,  fi  dans  le  trait  hiftorique  que   nous 
venons    de  rapporter  ,  il  s'aghToic     d'une  Eglife 
des  Chrétiens ,  (  comme  il  eft  affez  naturel  de  le 
penfer ,  )  c'eft  le  plus  ancien  témoignage  que  nous 
ayons  d'un   édifice  confacré  publiquement  par  la 
piété  des  Fidèles  ,  &:  fous  les  yeux   mêmes  des 
Païens,  au    culte  de  notre  Religion.  On  peut  pré- 
fumer avec   vraisemblance  que  les  Chrétiens  s'é- 
tant   extrêmement    multipliés  &  n'ayant    rien   à 
craindre  d'un  Prince  jufte,  bâtirent  hardiment  des 
Temples  extérieurs,  à  la  place  àes  oratoires  fe- 
crets  qu'ils  avoient    auparavant   dans    l'intérieur 
«les  maifons. 

Perfccutîon  fous  Maximin. 

Les  Fidèles  furent  afîez  tranquilles  jufqu'  u  rè- 
gne de  l'empereur  Maximin  ,  qui  troubla  de  nou- 
veau leur  repos  vers  l'an  235  ,  par  ihaîne  pour 
Altxandre-Sévérc  qui  les  avoit  favorifés.  Ce  prince 
cruel  ,  regardant  les  Evêques  comme  les  plus  ar« 
dens  propagateurs  du  Chriftianifme  ,  porta  la  peine 
de  mort  contr'eux  ;  mais  ils  ne  furent  pas  les 
feuls  dont  la  vie  fut  expofée.  Les  Eccléfiaftiques 
&  quelques  autres  Chrétiens  devinrent  l'objet  de 
la  fureur  des  gouverneurs  &  des  magiftrats.  Cette 

persécution 
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persécution  qui  date  de  la  première  année  du. 
règne  de  Maximin  ,  fe  fit  particulièrement  fentïr 
dans  les  provinces  où  il  fît  quelque  réfidence.  L'ava- 
rice étant  la  principale  caufe  de  fa  cruauté  ,  il  per- 
fécuta  de  préférence  les  plus  riches  Seigneurs  de 
l'Empire,  dont  les  biens  furent  confiiqués  à  fon 
profit  &  à  celui  de  fes  foldats.  S.  Pontien  ,  pape  , 
mourut  dans  l'ifle  de  Sardaigne  ,  où  il  avoit  été 
relégué.  On  croît  que  ce  fut  fous  Maximin  que 
Ste  Barbe  fut  martyrifée  à  Nicomédie.  Dieu  ven- 
gea fes  ferviteurs  par  la  mort  tragique  du  Tyran, 
qui  fut  tué  l'an  238  ;&  la  Religion  Chrétienne, 
femblable  à  un  arbre  auquel  on  a  retranché  quel-» 
ques  branches  ,  n'en  porta  bientôt  que  plus  de 

fruits* 

Perfécutîon  fous  Dèce. 

L'Eglife,  tranquille  pendant  environ  onze  ans  #1 

acquéroit  tous  les  jours  de  nouveaux  enfans  ,•  mais 

elle  fut  obligée  de  foutenir  un  affaut  terrible  fous 

Dece ,  le  rival  de  Néron  dans  la  haine  contre  le 

Chriftianifme.  L'empereur  Philippe  ayant  été  tué  par 

les  foldats  à  Vérone  en  249  ,  Dèce  fut  mis  fur  le 

trône  impérial.  Son  prédéceffeur  avoit  favorifé  le 

Chriftianifme  -,  c'en  fut   affez   pour  qu'il  le  per» 

fécutât.  L'orage  dura  près  d'un  an  &  demi  avec 

violence  ,  &  nul  endroit  de  l'Empire  n'en  fut  pré- 

fervé.  Le  pape  S.  Fabien  fut  l'une  des  premières 

victimes  de    cette  perfécution  ,  qui  de  Rome  fe 

répandit  dans  toutes  les  provinces.  S.  Babi/as  fur 

martyrifé  à  Antioche ,  dont  il  étoit  Evoque,  Saint 

Tomt  /,  G 
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Polyeucle  ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'Ar- 
ménie ,  fouffrit  le  martyre  à  Mélitène.  Sans  être 
touché  des  larmes  dcPauline  fa  femme ,  ni  des  prié» 
les  de  Félix  fon  beau-pere  ,  il  fit  à  J.  C.  le  facri- 
fice  de  fa  vie,  de  (es  emplois,  de  fes  richeiïes  , 
6c  exhorta ,  en  allant  à  la  mort ,  Nearque  fon  ami, 
à  fuivre  fon  exemple.  En  Lycie  S.  Chriflophe  ;  à 
Nicée  en  Bithynie  }S,  Triphon&  S.  Refpîce  \  à  Ca« 
taneen  Sicile,  Ste  Agathe  ,  vierge  célèbre  f  &c.  &c. 
s'illttflr.érent  par  leurs  fouffrances.  Nicéphore  dit 
qu'il  feroit  plus  facile  de  compter  les  fables  de 
la  mer,  que  de  nommer  tous  ceux  qui  fe  iïgna- 
îérent  alors  par  la  confeffion  de  leur  foi. 

Le  caraftére  particulier  delà  perfécution  de  Dèce0 
fut  de  prolonger  les  tourmens  ,  pour  forcer  les 
Chrétiens  à  abjurer  leur  Religion»  On  fe  donnoit 
bien  de  garde  de  les  envoyer  tout-d'un-coup  à  la 
niort;  on  les  tenoit  long-tems  enfermés  dans  de  noirs 
cachots-,  on  les  appliquok  à  la  queftion  à  .diverfes  re- 
prifes ,  pour  triompher  ,  par  des  tortures  réitérées  , 
de  îa  confiance  des  Martyrs. 

C'eft  par  ces  épreuves  cruelles,  que  les  tyrans 
fîrent-pafCer  l'iîluftre  Origine  ,  que  fes  talens  &  (on 
grand  nom  expofoient  fmguliérement  à  la  haine 
des  Païens.  Ce  vénérable  vieillard  ,  âgé  alors  de 
67  ans  ,  fut  arrêté  à  Céfarée  en  Paleftine  ,  &  jette 
dans  une  dure  prifon.  Le  magiftrat  fut  également 
fittentif  à  le  faire  beaucoup  fouffrir  &  à  ne  lui  pas 
ôter  la  vie.  Les  horreurs  d'un  cachot ,  les  chaînes  9 
|e  collier  de  fer  ,  les  tourmens  de  la  queftion  ,  les 
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ceps  dans  Jefquels  on  fit  pafier  fes  jambes  ,  les 
menaces  du  bûcher  ,  tout  fut  mis  en  ufage  pour 
■enlever  à  la  Religion  Chrétienne  ce  zélé  défen* 
feur.  La  grâce  de  J.  C.  ayant  foutenu  fa  patience  9 
il  fut  enfin  relâché  ,  &  il  fe  retira  à  Tyr  ,  où  il 
termina  peu  de  tems  après  fa  glorieufe  carrière, 

Decc  employa  encore  contre  les  Chrétiens  une 
autre  rufe  cruelle  ,  dont  quelques-uns  de  fes  pré- 
décefîeurs  lui  avoient  donné  l'exemple.  11  attaqua 
fur-tout  les  Evêques,  perfuadéque  les  ouailles  J 
deftituées  de  l'appui  de  leurs  pafteurs ,  feroient  plus 
aifées  à  vaincre.  ïl  comprit  fi  bien  l'importance 
de  cet  artifice  ,  qu'après  la  mort  de  S.  Fabien  ,  il 
empêcha  pendant  plus  d'un  an  qu'on  ne  lui  donnât 
un  fuccefîeur.  Ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  des  révoltes 
&  des  guerres  qui  attirèrent  néceflairement  toute 
fon  attention  ,  que  le  clergé  Si  le  peuple  de  Rome 
eurent  la  liberté  de  s'affembler  pour  élire  Saine 
Corneille. 

Cette  horrible  tempête,  un  peu  appaifée  par  Us 
dangers  dont  les  Goths  menaçoient  l'Empire  ,  ne 
finit  pas  néanmoins  à  la  mort  de  l'Empereur ,  qui 
fut  tué  en  251.  Elle  continua  avec  la  même  fu- 
reur fous  fes  fuccefifeurs  Gallus  &  Volujîen  ,  qui 
ayant  été  tués  par  les  foldats  ,  rendirent  par  leur 
mort  le  calme  à  î'Eglife.  Sous  ces  deux  princes 
les  faints  papes  Corneille  &.  Lucius ,  &  le  prêtre  S» 
JHippolyte,vex(éreï\t  leur  fang  pour  les  vérités  évan- 
géliques.  La  pefte  qui  ravagea  pendant  douze  ans 
une  partie  de  l'Empire  Romain  ,  fut ,  à  ce  qu'os? 
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croit  ,  l'origine  de  la  perfécution  de  Gallus.  Les 
Païens,  affligés  par  un  fléau  terrible  ,  tâchèrent  d'ap- 
paifer  leurs  Divinités  par  des  facrifices.  On  tâcha 
de  contraindre  les  Chrétiens  à  prendre  part  aux 
hommages  rendus  aux  faux  -Dieux.  Mais  les  Fi- 
dèles, pleins  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat,  ne 
voulurent  pas  irriter  encore  par  des  cérémonies  fa- 
criléges  le  vrai  Dieu  ,  feul  difpenfateur  des  biens 
&  des  maux. 

Chute  de  vlufieurs  Chrétiens,    LibdLitlques. 

Pendant  la  perfécution  de  Dcce  ,  plusieurs  Chré- 
tiens ,  vaincus  parla  longueur  des  fupplices  ,  ou 
effrayés  par  les  tourmens  dont  ils  étoient  mena- 
cés ,  eurent  la  foibleffe  d'offrir  de  l'encens  aux 
faux-Dieux  ,  ou  de  manger  des  viandes  confacrées. 

Les  uns ,  abbatus  par  la  crainte  ,  venoient  ^d'euxr 
mêmes  fe  préfenter  aux  magiftrats  ;  d'autres  fe 
laiffoient  entraîner  par  leurs  parens  &  leurs  amis. 
On  les  voyoit ,  (  dît  Eusèbe  ,)  pâles  &  tremblans , 
comme  s'il  eût  été  queftion ,  non  d'immoler  aux 
idoles ,  mais  d'être  immolés  eux  -  mêmes.  Tandis 
que  tout  le  peuple  idolâtre  fe  moquoit  de  leur 
foibleffe  &  de  leurs  remords,  d'autres,  plus  hardis, 
proteftoient  qu'ils  n'avoient  jamais  profeffé  le 
Chriftianifmeo  Plusieurs  renoncèrent  à  l'Evangile, 
dès  qu'ils  fe  virent  enfévelis  dans  les  cachots.  D'au- 
tres ,  après  avoir  effuyé  les  premiers  tourmens  , 
cédèrent  aux  féconds.  Il  y  eut  même  plufîeurs  Evê« 
qui  fuccombérenc  ,    &  qui  par   cette  chute 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.    149 

fcandaleufs  entraînèrent  une  partie  de  leur  trou- 
peau. 

La  pénitence  étoit  le  feul  moyen  de  réparer  la 
lâcheté.  La  plupart  des  membres  du  clergé  &  du 
peuple  ,  qui  avoient  fait  des  actes  d'idolâtrie 
voulurent  rentrer  dans  lefein  de  TEglife  ,  qui  leur 
impofa  ,  en  bonne  mère,  les  expiations  qu'elle  ju- 
gea convenables.  Parmi  les  Tombés  ,  on  diftinguoit 
les  Lièel/atlques  :  c'étoient  ceux  qui  obtenoient  des 
certificats  du  magistrat,  qui  atteftoit ,  moyennant 
quelque  argent  ,  qu'ils  avoient  facrifié  aux  idoles. 
Ceux-ci  ne  fe  croyoient  pas  obligés  à  une  péni- 
tence il  rigoureufe  :  ils  prenoient  ordinairement 
des  billets  ,  par  lesquels  les  Martyrs  &  les  Con- 
feHcurs  fupplioient  les  Evoques  de  leur  remettre 
une  partie  de  la  peine  qu'ils  dévoient  fubir.  On 
abufa  étrangement  de  ces  grâces.  Des  Confeffeurs 
trop  indulgens  accordèrent  leur  recommandation 
indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Saint 
Cyprien,  touché  du  relâchement  que  ce  nouveau 
moyen  de  fe  réconcilier  introduifoit  dans  Sa  dif- 
ciplihe,  écrivit  fortement  au  clergé  de  Rome,  pour 
s'oppofer  à  cet  abus.  Il  manda  en  même  tettis  à 
fon  clergé  de  Cartilage  ,  qu'on  n'ordonnât  rien  au 
fujet  des  Tombes  jufqu'à  fon  retour.  11  étoit  alors 
abfent  ;  la  prudence  l'avoit  obligé  de  fe  cache* 
pendant  la  perfécution  ,  parce  que  les  pafteurs 
étoient  encore  plus  violemment  pourfuivis  que 
leurs  troupeaux, 
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Schlfme  de  Félicifîime. 

La  jufte  févérité  de  S.  Cypritn  irrita  FéliciJJîme^ 
diacre  de  Carthage  ,  qui  ,  de  concert  avec  cinqt 
prêtres  factieux ,  Novat ,  Fortunat ,  Félix  ,  Jovln  & 
Maxime,  fe  fépara  en  251  de  la  communion  de 
fon  Evêque.  Animés  par  la  jaloufie  &  la  vengean- 
ce, ces  fchifmatiques  fe  joignirent  aux  Chrétiens 
Tombés ,  &  fe  retirèrent  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne voiiine  de  Carthage ,  où  ils  cabalérent  con- 
tre S.  Cyprien ,  qui  prononça  contr'eux  une  fen- 
îence  d'excommunication-. 

Lorfque  la  perfécution  fut  ralentie  ,  les  pre- 
miers foins  du  faint  Evêque  furent  d'affembler  ua 
fynode  pour  terminer  la  difpute  fur  les  Tombés*, 
Les  uns  avoient  offert  de  l'encens  aux  idoles  ,  les 
autres  avoient  reçu  des  billets  des  magiftrats.  Les 
I?eres  du  concile  de  Carthage  décidèrent  qu'on  ac- 
corderoit  aux  uns  &  aux  autres  la  grâce  de  la  ré- 
conciliation -.,  mais  avec  cette  différence  ,  que  les 
libellatiqaes  feroient  admis  tout-de-fuite  à  la  com- 
munion ,  &  que  les  idolâtres  ne  pourroienty  être 
reçus  qu'après  avoir  rempli  les  peines  qui  leur 
étoient  impofées.  Quant  aux  Prêtres  qui  avoient 
facrifié  aux  faux-Dieux ,  ils  furent  jugés  indignes 
d'être  les  miniftres  du  Dieu  véritable  ;  on  les  ré- 
dniiit  au  rang  des  laies.  La  même  affemblée  ex- 
communia Féiicijjîmc  &  ceux  de  fa  dangereufe  faç* 
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Mijjion  dans  les  Gaules» 

Le  martyre  de  S.  hkaêè\  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'hiitoire  de  la  perféauion  de  Scvérc  ,  ne  fit 
que  ranimer  le  zèle  des  Chrétiens  des  Gaules; 
Cette  contrée  promenoir  une-  abondante  récolte  ; 
nais  elleavdit  befoin  d'ouvriers  évangéliques.  On 
en  vit  bientôt  venir  de  Rome,  Grégoire  de  Tours  Cil 
comme  fept  principaux  ,  qui,  après  avoir  reçu  l'or-- 
dination  épifcopale ,  furent  envoyés  ,  félon  les  ap- 
parences ,  comme  des  Millionnaires  évangéHques- 
fans  être  deftinés  pour  aucun  liège  particulier,  On 
tes  a  depuis  nommés  premiers  Evèques  des  lieux 
©ù  ils  avoient  répandu  les  femences  de  la  foi ,  ou 
de  ceux  où  ils  étoient  morts. 

Ces  fept  Apôtres  font  S.  Denys  de  Paris  ,  S.  Tro- 
phime   d'Arles,   S.  Paul  deNarbonne,  S.  Saturnin 
de  Touloufe ,  S.  Martial  de  Limoges  ,  S.  Auftrt- 
moine  de  Cîermont ,  &  S.  Gatien  de  Tours.  C'étoit 
l'opinion  de  la  France   au  fixiéme  fiécle  ,  que  les 
chefs   de  la  million  des  Gaules   vinrent    tous  de 
Rome.  Il  paroît  par  les  A&es  du  martyre  de  S.  Sa' 
turnin,  que  ce  fut  vers  l'an  245.  On  croit  que  c« 
fut  S„  Fabien  qui  les  envoya  pendant  la  paix  ,  dont 
l'Eglife  jouit   fous  l'empereur  Philippe  ,.&  qu'ils 
amenèrent  avec  eux  plufieurs  minières  inférieurs, 
qui  participèrent  à  leurs  conquêtes  &  à  leur  gloire. 

De  tous  ces  hommes  apoftoliques  ,  S.  Denys 
fut  celui  qui  porta  le  plus  loin  la  lumière  de  l'E- 
vangile* On  fçait  peu  de  chofe  touchant  fon  hifW 
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toire ,  quelque  célèbre  que  foit  fon  nom  -,  mais  il 
paroît  certain  qu'il  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  ,  &  qu'il  eut  îa  tête  tranchée  ,  avec  fes 
compagnons  Rufiïque  &  Eleuthére  ,  l'un  prêtre  & 
l'autre  diacre. 

S.  Saturnin  ,  le  plus  diftingué  parmi  les  collè- 
gues de  S.  Dcnys ,  fut  auffi  martyrifé  à  Touloufe* 
Les  prêtres  idolâtres ,  jaloux  de  fes  fuccès  ,  animè- 
rent contre  lui  la  populace.  Il  fut  aflommé  de  coups, 
ta  attaché  à  la  queue  d'un  taureau  furieux  qui  le  mit 
en  pièces.  On  croit  que  ce  fut  vers  l'an  257. 

On  peut  rapporter  à-peu-près  au  même  tems  le 
commencement  de  plufieurs  autres  Eglifes  des 
Gaules  %  comme  de  Saintes  ,  de  Sens ,  de  Chartres  , 
du  Mans ,  de  Périgueux,  du  Puy  ,  de  Lodève  , 
d'Apt ,  de  Rouen,  &c...  Les  premiers  Apôtres  de 
ces  Eglifes  ne  font  guéres  connus  que  par  la  tra- 
dition &  le  culte  des  peuples.  Mais  une  preuve 
que  leurs  travaux  ne  furent  pas  infructueux  ,  c'eft 
que  c'eft  vers  le  milieu  du  IIIe  fiécle ,  que  les 
rayons  de  la  Foi  percèrent  dans  ces  différentes 
contrées  les  ténèbres  du  Paganifme.  Les  fables  ré» 
pandues  par  les  Légendaires  fur  le  détail  des  tra° 
vaux  de  ces  ouvriers  Apoftoîiques  ,  nous  empê- 
chent d'en  parler  plus  au  long, 

Schîfrne  de  Novatien.  \SucceJJion  des  Papes. 

Tandis  que  ces  Apôtres  jettoient  les  fonde- 
«îens  des  Eglifes  des  Gaules ,  celle  de  Rome  étois 
flreubiée  par  une  divifion  funefte.  Le  faint  -  fiége 
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avoit  été  occupé  fuccefiivement  par  des  pontifes 
d'une  vertu  emmènes  ,  Zéphirin%  Callixte  I ,  Ur- 
bain 1 ,  Anthère  ,  Fabien.  Après  ia  mort  de  ce  der- 
nier pontife,  l'Eglife,  agitée  par  la  perfécution  de 
Dece ,  fut  privée  d'un  chef  pendant  deux  ans.  Un 
prêtre  ,  nommé  Novatien  ,  homme  plein  d'efprit  & 
d'éloquence  ,  brigua  cette  place  ;  mais  malgré  fes 
intrigues  ,  elle  fut  donnée  à  Corneille  ,  prêtre  de 
l'Eglife  Romaine,  qui  fut  élu  le  2.  Juin  251. 

Outré  de  n'avoir  point  obtenu  un  fiége  qui  flat- 
toit  fa  cupidité  ,  Novatien  s'unit  avec  Novat,  Ss 
fe  fit  ordonner  Evêque  de  Rome  par  trois  Evê- 
ques  ignorans  &  mercenaires ,  qu'il  avoit  eu  foin 
d'enivrer.  Cette  ordination  irréguliére  produisît 
un  fchifme  fcandaleux  ,  qui  conduisit  Novatien 
à  l'héréiie.  Il  prétendoit  que  l'Eglife  n'avoit 
pas  le  pouvoir  de  remettre  les  grands  crimes  t 
comme  d'abfoudre  un  apoftat.  Il  condamnoit  les 
fécondes  noces  ,  &  rebaptifoit  ceux  qui  avoienfi 
reçu  le  baptême  dans  l'Eglife.  Plufieurs  conciles, 
provinciaux,  convoqués  à  Rome  &  en  Afrique ,  frap- 
pèrent d-anathême|A\>vjr/<:rc  &  {qs  partifans  ;  mais 
les  foudres  qu'on  lança  contr'eux  ne  purent  les  ré- 
duire.Leur  fecte  fubfiftoit  encore  du  tems  deS.Ieo^, 

Dlfpute  fur  le  Baptême  des  Hérétiques» 
Différend  entre  5.  Etienne  pape ,  &  S.  Cyprierfc 

La  difpute  qui  s'éleva  vers  le  tems  de  la  naif» 
fance  du  fchifme  de  Novatien  ,  ne  contribua  pas 
peu  à  fortifier  fon  parti,  Elle  fut  d'abord  agité? 
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en  Afrique.  On  demandok  s'il  ne  falloir  point , 
Idrfqueles  Hérétiques  reconnoifïbient  leur  erreur  , 
&  fe  réconciiioient  avec  l'Egiife  ,  leur  adminiftrer 
cte  nouveau  le  baptême.  S.  Cyprien  foutint  qu'os 
devoit  les  rebaptifer;  &,  pour  appuyer  fon  fen- 
îiment,  qui  étoit  oppofé  à  celui  du  p3pe  S.  Etien- 
ne, ilaffembla  en  252  &  253  deux  conciles  à  Car- 
énage ,  qui  décidèrent  conformément  à  fon  opinion0 

Le  réfultat  de  ces  deux  aflemblées  fut  envoyé 
a  Rome  par  des  députés-,  mais  le  pape  S.  Etienne  , 
fondé  fur  la  tradition  apoftolique  ,  refufa  de  les 
voir  &  de  les  entendre.  Il  défendit  même  aux  Fi- 
dèles de  les  recevoir  chez  eux ,  &  de  leur  accor- 
der l'hofpitalité,  Il  écrivit  enfuite  à  S.  Cyprien  & 
aux  Evêques  de  fon  parti  une  Lettre  ,  qui  répon- 
dait à  la  févérité  de  fa  conduite.  II  leur  défen- 
dait expreffément  d'autorifer  un  fentiment  fi  con- 
traire à  l'ufage  de  l'Egiife  Romaine  &  aux  coutu- 
tnes  apoftoiiques.  Sa  lettre  ayant  paru  trop  vé- 
hémente à  pluHeurs  Evêques  d'Orient,  S.  Cyprien' 
n'eut  pas  de  peine  à  les  faire  déclarer  pour  lui. 
Slaffembla  un  troisième  concile  à  Carthage  en  256. 
ïl  y  prononça  un  difcours  éloquent  ,  qui  ramena 
sous  les  Pères  à  fon  avis  -,  &  ils  condamnérenr 
lîout  d'une-voix  Je  baptême  des  hérétiques  ,  com- 
ane  inutile  au  falut.  Ces  démêlés  ,  dans  lefquels. 
S.'  Cypricn  foutenoit  un  fentiment  rejette  depuis 
^ar  l'Egiife,  ne  purent  être  alïbupïs  que  par  les 
décidons  du  Concile   de  Nicée. 

&  nsparoit   pas  que  l'Evêc-ue  de  Carthage-ait 
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changé  d'avis  avant  fa  mort.  Regardant  la  quef- 
tion  du  baptême  des  hérétiques  comme  un  point 
de  difcipline  ,  il  put  croire  qu'il  étoit  libre  à  chaque 
Pafteur  de  conferver  l'ufage  aucorifé  dans  foa 
Eglife.  Le  pape  S.  Etienne  mourut  en  257  ,  fans 
avoir  la  confolation  d'apprendre  qu'il  s'étoit  fou- 
rnis à  fes  décidons.  S.  Cyprien  ,  exilé  la  même  an- 
née ,  fut  honoré  l'année  fuivante  delà  couronne 
du  martyre.  Il  c^nferva  toujours  l'unité  avec  l'E- 
glife  Romaine  ,  qui  le  regarde  comme  un  de  fes 
plus  fçavans  Docteurs  &  un  de^  fes  plus  [  illuftres 
Martyrs. 

Ajoutons ,  que  le   Ghrlftianifme  eut  en   lui  le 
plus  éloquent  défenfeur.  Dans   fon  Livre  contre 
DemétrUn  ,  qui  étoit  le  juge  de  Carthrtge  pour  les 
iafldèles  ,  il  répond  à  ce  que  ce  magiftrat  Paiea 
dtfoit ,  que  les  Chrétiens  étoient  caufe  des  calami- 
tés publiques.  Le  faint  Docteur  réfutecette  accu- 
fation  ,  &  <\\i  au  contraire  ,  que  Dieu  afflige  l'Em- 
pire de  tous  ces  maux  ,  pour  venger  le  fang  in- 
nocent des  Fidèles  ,  quoique  ceux-ci  les  reflentent 
eux-mêmes.  «Car,  (dit -il,)   les    adversités   du ! 
«monde  ne  font  des  peines  que  pour   ceux  quir 
r>  mettent  leur  plaifir  &  leur  gloire  dans  les  di«- 
»  vertiilemens  &  les  honneurs  du  ilécle.Ponr  nous,  « 
»  les  calamités  ne    nous    abbarent  point  ,  &  les 
»  pertes  ou  les  maladies  ne  nous  font  pas  murmu- ;~ 
»  rer»  Nous  vivons  plus   par   refont  que  par  la 
?»  chair  ,  &  nous  fçavons  que  ce  qui  eft  pour  vous  - 
»  'an  fuppUee,eft  pour  nous  une  épreuve.  Chez/ 
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»  vous ,  (  dit-il  encore  aux  Païens  ,  )  on  ne  voir 
»  qu'une  impatience   accompagnée   de  plaintes  & 
j»  de  murmures  ;  &  chez  nous  qu'une  patience  cou- 
»  rageufe  ,  fainte  ,  toujours  tranquille  »  reconnoif- 
?»  fante  envers  Dieu.  Perfonne  de  nous  ne  cherche 
w  ici  ni  joie  ,  ni  profpérité  ;  mais  il  demeure  doux  v 
?»  paifible  &  ferme  contre  les  révolutions  humai- 
>♦  nés,  attendant  l'effet  des  promettes  divines.  Nous 
n  avons  la  force  de  Tefpérance  ,  &  la  fermeté  de 
»»  la  foi ,  l'efprit  élevé  au    milieu  des   débris  du 
j>  monde  qui  tombe  en  ruine  ,  une  vertu  à   l'é~ 
s>  preuve  de  la  perfécution  ,  une  patience  toujours 
n  contente  ,  toujours  sûre  de  fon  Dieu.  » 

Perfécution  fous  Valérien. 

Une  nouvelle  perfécution  s'étoit  élevée  alors 
dans  l'Eglife.  L'empereur  Valéritn  fut  d'abord  le 
protecteur  des  Chrétiens.  Tout  le  palais  impérial 
en  étoit  rempli  ,  félon  E'ufebe,  Aucun  des  prédé- 
eeffeurs  de  Valérien  ne  leur  avoit  témoigné  tant 
de  bienveillance.  Ce  fut  par  une  impulfion  étrange, 
que  ce  prince ,  naturellement  doux ,  devint  un  de 
leurs  plus  cruels  perfécuteurs.  Un  impofteur  Egyp- 
tien, nommé  Macricn  ,  qui  fe  mêloit  de  magie  ,  lut 
perfuada  que  ,  pour  rendre  à  l'Empire  fon  antique 
gloire  ,  il  falloit  ranimer  l'ancien  culte  &  détruire 
îe  nouveau.  Les  malheurs  de  l'Etat  ,  en  proie  aux 
ravages  de  la  pefte  &  aux  invafîons  des  Barbares  > 
lui  fournirent  une  occafion  favorable  pour  achever 
éc  fubjuguer  cet  efprit  foible  ,  que  la  douleur  ab* 


de  l'Histoire  Ecclésiastique,    i^y 

battoit  &  indinoit  vers  la  fuperftition.  Dès  -  lors 
les  exécutions  furent  auffi  nombreufes  que  fan- 
glantes.  On  n'épargna  ni  l'âge,  ni  le  fexe  ,  ni  la 
naiflance  :  on  fouettoit  de  verges  les  nobles  com- 
me les  efclaves  ;  on  tranchoir  la  tête  ,  ou  on  ex- 
pofoit  aux  flammes  ,  fuivant  le  caprice  des  juges 
&  même  des  bourreaux.  Parmi  la  multitude  des 
Chrétiens  qui  remportèrent  la  palme  du  martyre  » 
on  diftingua  S.  Cyprien  ,  les  papes  S.  Etienne  & 
S.  Sixte  ,  fon  fucceiïeur.  S.  Laurent ,  diacre  de  ce 
dernier  Pontife  &  tréforier  de  l'£glife  Romaine  , 
eut  le  même  fort  \  le  Préfet  de  Rome  lui  ayant  de- 
mandé en  vain  les  tréfors  des  pauvres,  il  finit  fa 
glorieufe  carrière  fur  un  grill  ardent.  Les  trois 
cents  Martyrs  de  Mafla-Candidà  méritent  une  at- 
tention particulière.  N'ayant  pas  voulu  offrir  de 
Tencens  aux  idoles ,  ils  fe  précipitèrent  eux-mê- 
mes dans  une  vafte  foffe  ,  remplie  de  chaux<vive9 
qu'on  avoir  préparée  exprès,  &  ils  y  furent  étouf- 
fés par  la  fumée  &  par  les  flammes. 

Cette  persécution  dura  depuis  257  jufqu'en  260  ,' 
année  de  la  mort  de  Valérien ,  fur  lequel  le  Ciel 
vengea  le  fang  de  tant  de  victimes  innocentes. 
Il  fut  fait  prifonnier  par  Sapor  ,  roi  de  Perfe  9 
qui  Je  réduifit  en  efclavage  ,1e  fit  écorcher  tout» 
vif,  &  fe  fit-faire  une  felle  de  fa  peau  après  fa 
mort.  L'Empire  éprouva  en  même-tems  des  fléaux 
bien  capables  de  faire- rentrer  les  Païens  en  eux- 
mêmes.  Une  pefte,  auffi  funefte  par  fes  ravages 
$ue  par  fa  durée  ,  s'étoit  répandue  en  2)2  de§- 
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confins  de  l'Ethiopie  dans  toutes  les  provinces  èè 
l'Empire.  A  peine  étoit-on  délivré  de  la  conta- 
gion, que  des  crains  de  peuples  barbares,  fortÏ3 
un  fond  du  Nord  ,  inondèrent  les  plus  fertiles 
contrées  ,  entraînèrent  avec  eux  tous  les  défordres 
de  la  guerre,  &  firent-naître  une  foule  de  traî- 
tres &  de  petits  tyrans  ,  qui  furent  dans  la  fuite  la 
principale  caufe  de  la  ruine  de  l'Empire  Romain. 

Les  Goths  &  les  autres  Scythes ,  dans  les  rava* 
ges  qu'ils  exercèrent  en  Illyrie  ,  en  Thrace  &  dans 
différentes  provinces  de  l'Afïe  ,  emmenèrent  un 
grand  nombre  de  prifonniers  ,  parmi  léfquels  il  fe 
îfOuva  des  Prêtres  Chrétiens.  Ces  ilîuftres  captifs 
par  l'éclat  de  leurs  vertus  &  par  leur  patience  dans 
les  maux,  fe  firent- refpe&er  de  leurs  maîtres  33e 
ï'eftime  pour  les  msniiires  de  la  Religion  Chré'- 
fienne  ,  les  barbares  pafférent  au  defir  de  l'em- 
brafter.  Us  fe  firent-baptifer  en  foule  -,  mais  les  lu- 
jp.iéres  de  la  Foi  ne  purent  difiîper  toutes  les  té- 
nèbres. La  fuperftition  idoiatrique  fat  encore 
3ong-tems  dominante  parmi  ces  infidèles  ,  &  donna  : 
anême  des  Martyrs  à  l'Eglife. 

Perfécutlan  fous  Aurélien. 

Après  la  défaite  de  Valèrien  ,  Galllen  fon  fils  ar" 
rêta  la  perfécation  par  unédit ,  &  rendit  aux  Chré 
tiens  les  Temples  qu'on  leur  avoit  enlevés.  Cette 
paix  ne  fut  que  paftsgére.  L'empereur  Auréiun  pa- 
rut d'abord  très  -  indifférent  fur  les  progrès  du 
■Chii&ianifme,  Hrendoitjuftice,  aux  Chrétiens  corjo  • 


©e  l'Histoire  Ecclésiastique.    ï^ 

me  à  fes  autres  fujets.  Paul  de  Samofate  ,  Evêque 
d'Antioche  ,  ayant  été   dépofé  pour  (es  erreurs   „ 
s'opiniàtra  à  ne   vouloir  point  fortir    de  la  mai- 
fon  épifcopale.  Les  Evêques  recoururent  à  Auré- 
lien  ,  afin    qu'il  fit    exécuter  leur  jugement.    Ce 
prince  n'écoutant  alors  que  la  voix  de  la  juftice  3 
ordonna  que  la  maifon  de  l'Evêché  appartiendroie 
?u   prélat  reconnu  par  les  Evoques  d'Italie  &  pa^' 
l'Evêquede  Rome.  Ces  difpoficions  favorables  aux 
Chrétiens  changèrent  fur  la  fin  de  fon  règne.  Iî 
ne  donna  pourtant  aucun  édit  contre  eux.  Un  Au- 
teur eceléfiaftique  prétend  que,  îorfqu'il  fe  prépa-- 
rôlt  à  figner  un  ordre  iontre  les  Chrétiens  ,  fes* 
mains  perdirent  leur  force,  &  qu'il  tomba  dans  une; 
paralynY  qui  lui  caufa  la  mort  en  273.  Ceux  qui 
xecueillirent  lous  ce  prince  la  gloire  du  Martyre  , 
furent  :  à  Rome,  S.  Félix  pspe  ;  à  Sens,  Sic.  Culom- 
be  vierge  ,  &  S.  Savinkp  ,  premier  Evêque  de  cette 
ville  ;  à  Céfarée  en  Capadoce ,  S.  Marnas  ,  &c.  &c. 

Perfecution  fous  Dioctétien  ,  Maximien  & 
Galère. 

L?ufage  barbare  de  periécuter  des  innocens  ,  fans 
aucun  édit  préliminaire  ,  fut  continué  fous  Dio-± 
ilétien.  Ce  prince  n  avoit  pas  encore  montré  da 
haine  contre  les  Chrétiens  ;  mais  Iorfqu'il  eut  pris- 
pour  collègue  Maximien- Hercule,  &  qu'il  eut  donné 
les  titres  de  Céi'ar  à  Confiance- Chlore  &' à  Galère  ', 
les  Fidèles  furent  maltraités  par  celui-ci  &  psp 
Maximwh  Dîocléîkn  '  fourmi  qu'ils  fe.  livraffenç  <  k 
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la  cruauté  de  leur  caractère.  Une  perfécutiofi  paf- 
fagére  troubla  l'Eglife  d'Occident.  Dès  l'an  286  les 
Chrétiens  furent  condamnés  aux  fupplices.  On 
compta  dans  les  villes  principales  divers  illuftres 
témoins  de  la  Foi  de  /.  C.  A  Rome  ,  S.  Gènes  ,  de 
comédien  devint  Martyr.  A  Agaune  dans  le  Va- 
lais ,  S.  Maurice  avec  la  légion  Thébéène  ;  à  Rome, 

5.  Marc  ,  S.  MarccLlin,  S.  Frime  ,  S.Félicien,  S.Se'- 
lafiien  ;  à  Paris  ,  S.  Denys  ,  premier  Evêque  de 
cette  ville  ,  avec  S.  Rufiiquc  prêtre  &  S.  Eleuthért 
diacre  -,  à  Beauvais  ,  S.  Lucien  ;  à  Nantes  ,  S.  Dona- 
tien &  S.  Rogaden  ,  frères  ;  à  Agen,  Ste  Foi  vierge  , 

6.  S.  Caprais  -,  à  Marfeilie  ,  S.  Victor  ,  officier  de 
guerre  ,  &c.  &c,  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi.  U 
y  eut  plufieurY  autres  Martyrs  dans  différentes 
villes;  mais  leur  nombre  eil  très -petit  ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  furent  immolés ,  îorfque  la 
perfécution  eut  été  déclarée  par  un  édit  en  303. 
Cet  événement  appartenant  au  IVe  fiécle  ,  nous 
nous  bornons  à  l'annoncer  actuellement. 

Ecrivains  Ecclcjîajliques. 

Si  les  Martyrs  ont  cimenté  l'Eglife  de  leur  fan  5 
les  Docteurs  l'ont  fervie  de  leur  plume.  Ceux  qui 
brillèrent  dans  ce  fiécîe  furent  en  grand  nombre 
&  font  prefque  tous  connus  avantageufement. 

Ammonius,  l'un  des  maîtres  d'Origène  ,  f e  con- 
cilia le  refped  même  des  Païens  par  {es  vertus. 
A  l'exemple  des  Ifraëlites ,  qui  employèrent  les 
vafes  des  Egyptiens  à  l'ornement  du  Tabernacle, 
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il  fu«fervir  quelques-uns  des  principes  de  la  phi- 
lofophie  Platonicienne  à  la  défenfe  de  la  Religion 
Chrétienne.  îl  publia  une  Harmonie  Evangélique ,  que 
S.  Jérôme  loue  beaucoup. 

Clément  ,  furnommé  d'Alexandrie  ,  parce  qu'il 
enfeigna  l'Ecriture-fainte  dans  les  écoles  de  cette 
ville  célèbre,  étoit  natif  d'Athènes.  Son  livre  des 
Stromates  ou  Tapiffcries  ,  eft  un  mélange  curieux 
d'érudition  facrée  &  profane. 

Origène ,  fils  du  Martyr  S.  Léonide ,  fut  l'un  des 
plus  illuftres  difciples  de  Clément  Alexandrin  ,  &  le 
furpafla  en  fçavoir.  Il  étoit  prêtre  &  lecleur  des 
Ecritures-faintes  à  Alexandrie.  Cette  place  lui  fut 
donnée  dès  l'âge  de  iSaris  :  tant  fes  talens  &  fon 
fçavoir  furent  précoces.  Plein  d'amour  pour  la 
vertu  ,  il  donna  dans  un  excès  condamnable  ,  en 
prenant  à  la  lettre  ce  qu'avoit  dit  Jesus-Christ  , 
qu'il  y  en  a  qui  fe  font  eunuques  pour  le  Royaume 
des  Cieux.  Son  ardeur  pour  le  martyre ,  fon  déta- 
chement des  biens  périffables  ,  fon  humilité  ,  ex- 
pièrent en  partie  cette  faute.  Il  mourut  cependant 
à  Tyr,  à  71  ans  ,  avec  une  réputation  équivoque 
à  câufe  des  erreurs  qu'il  glifïa  ou  que  fes  enne- 
mis gliflerent  dans  quelques-uns  de  fes  écrits. 
Origène  mérita  bien  de  l'Eglife  par  fes  Hexapleu 
C'eft  un  ouvrage  dans  lequel  il  mît  ,  fur  diverfes 
colonnes  t  le  texte  Hébreu  de  l'ancien  Teftament 
avec  les  anciennes  verfions  Grecques.  Peu  d'écri- 
vains ont  eu  autant  de  génie  ;  mais  il  pouffa  tro.pi 
loin  le  goût  pour  les  allégories. 
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De  grands  talens  &  de  grandes  fautes  furent  î« 
partage  de  TertullUn  a  Prêtre  de  Carthage  en  Afri- 
que. Il  éîoit  né  dans  l'idolâtrie  ;  mais  la  confiance 
des  Martyrs  &  les  miracles  que  Dieu    opéroit  en 
leur  faveur  ,  le  touchèrent.  11  abjura  fes  erreurs  ,  8c 
ie  rendit  célèbre  par  le  zèle  avec  lequel  il  combat- 
tit les  Idolâtres,  les  Marcionkes  ,  îesValentiniens 
&  d'autres  hérétiques.  L'auftérité  de  fon  caractère 
le  jetta  dans  les  opinions  de  Kiontan  ,  &  il  employa 
contre  la  vérité  la  môme  plume  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  la  défendre.  Sa  foibleiTe  alla  jufqu'à    adopter 
les  révélations  ridicules  de  ce  faux- Prophète,  qui 
fe  difoit  le  St-Efprit ,  &  les  vifions  extravagantes 
ées  femmes  que  fes   rêveries  avoient  féduites.  U 
porta,  comme  Montan  ,  l'auftérité  à  l'excès,  dans 
tous  les  points  qui  concernoient   la  continence  , 
les  veilles  ,  les  jeûnes  &  le  zèle  pour  le  martyre. 
Enfin  il  alla  jufqu'à  croire,  (  dit  M.  Hardlon)  que 
î'ame  étoit  corporelle ,  folide  ,  palpable,  mais  tranf- 
parente,  &  qu'elle  avoit  la  figure  humaine.  On  ne 
fçait  ce  que  T&rtullien  fit  depuis  fa  chute  ,  ni  ce 
qu'il  devint.  Il  eft  principalement  connu  par  fon 
éloquente  Apologétique,  écrite  d'un  ftyle  ferme 
&  vigoureux  ,  mais  quelquefois  embarrafle  8c  obf- 
éur.  Une  remarque    importante    de  l'Apologifte, 
c'eft  qu'on  n'avoit  pu  trouver  aucun  Chrétien  qui 
fût   entré   dans   aucune   dçs  fréquentes  confpira- 
tions  contre  les  Empereurs.  Cependant  les  Païens 
ofoient  les  accufer  d'être  les  ennemis  du  Gouver- 
nement ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  traiter  lés 
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Empereurs  de  Dieux ,  &  transporter  à  des  créatures 
les  honneurs  dus  au  Créateur.  Une  autre  inculpa- 
tion à  laquelle   Ter  tut  lien  répond  ,•  c'eft  celle  qui 
reproche  aux  Chrétiens  d'être  inutiles  au  commerce 
delà  vie.  «Comment  le  peut-on  dire,  puifque  nous 
»»  vivons  avec  vous ,  que  nous  ufons  de  la  même 
vi  nourriture  ,  des  mêmes  habits  ,  des  mêmes  meu- 
»>  blés  ?  Nous  ne  rejettons  rien   de  ce  que  Dieu 
»>  a  créé  1  feulement  nous  en  ufons  avec  beaucoup 
v,  de  modération,  rendant  grâces' à  celui  qui  en  e(ï 
»>  l'auteur.  Nous  navigeons ,  nous  portons  les  ar- 
»  mes,  nous  cultivons  la  terre,  nous  trafiquons 
h  avec  vous.  Nos  métiers  font  les  mêmes  ;  nous^ 
»  produirons  nos  ouvrages  pour  l'utilité  publique». 
»>  Si  les  revenus  des  Temples  diminuent  ,  parce 
»  que  nous  n'y  mettons  rien  ,.  la  république  y 
♦»  gagne  ;  car  nous  diftnbuons  plus  d'aumônes  dan» 
»»  les  rues,  que  vous  dans  vos  Temples.  Si  d'ail- 
»  leurs  l'on   examine  notre  fidélité  à  payer    les 
»  tributs ,  on  trouvera    qu'ils  augmentent    autanr 
»  par   notre   bonne  -  foi  ,   qu'ils  diminuent    pae 
*  vos  fraudes    &  par  vos  faufTes  déclarations.  » 
Tat.iUien  fait- voir  enfuite  «  qu'il  eft  contre  le  bien 
5)  de   la  république  de  faire  mourir  les  Chrétiens, 
»  d'autant  plus  que  ,  parmi  le    grand  nombre  des 
«  malfaiteurs  que  l'on    condamne    tous  les  jours 
»  pour  leurs  crimes  ,    il    ne  s'en   trouve  pas    ura 
»»•  feul  qui  foit  Chrétien.  J'en  prends  à  témoin  vos 
i>  Regiilies,  vous  qui  jugez  les  criminels   :  y  en 
?»  a-t-il  un  feul  qui  foit  Chrétien  ?  Que  ù  dans 
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■>•>  vos  prifons  il  y  en  a  quelqu'un  qui  y  (bit  à  un 
s*  autre  titre,  il  n'efl  plus  Chrétien.  L'innocence 
n  eft  pour  nous  une  nécefiîté  :  elle  eft  une  fuite 
j>  de  îa  fainteté  de  nos  Ioix  &  de  nos  maximes. 
»  Elles  font  fi  pures  ,  que  vous  en  reconnoltriez 
»  la  Divinité,  fi  vous  y  faifiez  attention,  au  lieu 
»*  de  les  confondre  avec  celles  des  Philofophes. 
»  Si  vous  nous  rendez  affez-peu  de  juftice  pour 
»  nous  accufer  d'être  une  nouvelle  fe&e  de  Phi- 
5»  lofophes  ,  pourquoi  donc  ne  nous  traitez-vous 
»>  pas  comme  eux  ?  On  ne  les  contraint  pas  de 
«  facrifier  •,  on  les  lailïe  déclamer  librement  con- 
n  tre  les  fuperftitions.  »t 

Minutius  Félix ,  avocat  Romain ,  &  Arnobc  ,  fe 
fignalérent  aufli  pour  la  d^fenfe  de  la  Religion 
Chrétienne,  violemment  attaquée  &  fçavamment 
défendue. 

S.  Cyprlen  ,  dont  les  grandes  qualités  ont  paru 
avec  éclat  dans  cette  Hiftoire  (*)  ,  n'a  befoin  que 
d'être  cité. 

S,  Hippolyte  Martyr  ,  S.  Denys  d'Alexandrie, 
Mcthodhis  EvêquedeTyr  en  Phenicie  ,  S.  Grégoire 
de  Céfarée ,  que  fes  miracles  firent  nomme  Thau- 
maturge ,  ne  fe  renditent  pas  moins  recommanda- 
bles:  ils  éclairèrent  l'Eglife  par  leurs  ouvrages  ,  & 
l'édifièrent  par  leurs  vertus. 

Hérétiques. 

Quelques-uns  des  Ecrivains  que  nous  venons  de 
faire-connoître ,  rendirent  des  fervices  diftingués 
(*)  Voyei  ci-devant  pag.  1 54-15  5. 
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à  îa  Foi ,  attaquée  alors  par  une  foule  d'Héréti- 
ques. Ce.iX  qu'ils  eurent  principalement  à  com- 
battre ,  furent  :  les  Novaùens  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  -,  les  Sabdl'uns  ,les  P  aulianifics ,  les 
Manichéens ,  les  Origéni/ies. 

Les  Sabcllkns  reconnoiffoient  pour  chef  Sa» 
bsllius  ,  Libyen  de  nation  ,  qui  prétendoit  ,  d'a- 
près Praxeas  &  Nou  ,  que  les  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité  n'étoient  pas  réellement  diftinéles  ,  & 
que  c'étoit  à- peu-près  le  même  Dieu,  qui  prenoit 
trois  noms  dirTérens» 

Cette  erreur  fut  comme  îa  fource  de  celle  de 
Paul  de  Samofate  ,  évêque  d'Antioche  en  Syrie , 
homme  également  corrompu  pour  le  cœur  &  pour 
l'efprit.  Il  y  avoit  pourtant  cette  différence  entre 
Sabellius  &  lui  ,  que  le  premier  attaquoit  en  général 
îa  Trinité  des  Perfonnes  ,  &  que  le  fécond  anéan- 
tiffoit  la  Divinité  de  J.  C. ,  qu'il  ne  regardoit  que 
comme  un  homme  favorifé  de  Dieu.  Ses  erreurs 
&  fes  vices  le  firent -anathématifer  par  deux  Con- 
ciles ,  tenus  en  2,65  &  270  ;  le  dernier  le  dépofa. 

C*eft  aux  partifans  de  Paul  de  Samofate  ,  qu'on 
auroit  pu  appliquer  ce  que  Tertullien  difoit  de  quel- 
ques Hérétiques  de  ce  fiécle.  «  Leurs  moeurs  ne 
»  font  pas  plus  pures  que  leur  doctrine.  On  ne  voie 
s»  rien  dans  leur  vie  que  d'humain  ,  de  méprifa» 
>»  ble  ,  &  de  terreftre.  On  ne  fçait  qui  eft  chez  eux 
s»  Catéchumène  ou  Fidèle.  Ils  appellent  conduite 
«  fimple  ,  le  renverfement  de  toute  difeipline;  Se 
»  affectation  puérile  ,  l'attachement  que  nous  y 
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d«  vrais  Chrétiens.  P  ^  ^  ^^  . 
toute  fplnrue  le  &  P  ,  rautotUé  des  Sou- 
^  elle  .«P*"  a  "<  f  ,Wre  des  chofes 
verains  dont  elle  dep  n  .*»»  ^  ^ 

ii  .      Tes  Pauhaens  nom  t> 
temporelles...  Les  *-  _  ^  ^  Qnt  ea  de 

long-tems  que  es      _  préparèrent  les 
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maîtres  avec  la  morale  &  le  dogme  de  J.  C. ,  le 
jetta  dans  les  égaremens  les  plus  funeftes.  Sa  prin- 
cipale folie  étoit  d'admettre  deux  Principes  :  l'un 
hon  ,  fource  de-lumière  £c  de  bien  ;  l'autre  mauvais , 
&  le  père  de  tout  mal. 

Ce  qui  accrédita  fur  -  tout  (es  extravagances  „ 
c'eft  qu'il  prit  l'air  d'un  réformateur ,  &  qu'il  en  im- 
pofoit  aux  gens-de-bien  par  les  apparences  d'une 
vie  auftére  8c  mortifiée, 

A  fon  erreur  principale ,  fes  difciples  en  joigni- 
rent plufieurs  autres.  Ils  interdifoient  &  condam- 
noient  le  mariage.  Ils  nioient  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  le  péché  originel,  la  nécefîîté  du  baptême  & 
de  la  foi.  Us  prétendoient  que  Dieu  n'étoit  pas 
l'auteur  de  rancien-Teftament.  Ils  n'admettoient  en 
Jésus-Christ  qu'un  corps  fantaftique.  Les  Mani- 
chéens étoient  partagés  en  deux  ordres  ,  îes  Audi- 
teurs &  les  Elus,  Les  premiers  menoient  une  vie 
ordinaire  ;  mais  les  féconds  faifoient  une  profef- 
fion  particulière  d'abftinence  &  de  pauvreté.  Leur 
extérieur  mortifié  étoit  propre  à  féduire  les  (im- 
pies ,  mais  leurs  fecrettes  infamies  contribuèrent 
fur-tout  à  répandre  cette  héréfie  ,  dont  les  pro- 
grès furent  contagieux  &  les  fuites  funefies.  Elle 
furvécut  à  Mânes  ;  Se,  quoique  confondue  par  S. 
Auguflin  &  par  d'autres  Pères  ,  elle  reparut  dans 
dirTérens  tems  fous  des  noms  divers. 

Les  Origénifies  étoient  des  hérétiques  qui  pre- 
noient  le  nom  à'Origene  pour  débiter  diverfes  er- 
reurs -,  foie  que  cet  écrivain  les  eût  réellement  e»  • 
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feignées,  foie  qu'on  eût  mal-entendu  quelques-uns 
de  fes  livres.  Suivant  eux  ,  l'ame  de  chaque  homme 
exiftoit  avant  fon  corps ,  où  elle  étoit  mife  enfuite 
comme  dans  une  prlfon.  Us  difoient  que  l'ame  de 
J.  C.  avoit  été  réunie  au  Verbe  éternel  avant  l'In- 
carnation ;  &  que  J.  C.  étoit  mort   non-feulement 
pour  les  hommes  ,  mais  aufii  pour  les  Démons» 
Us  foutenoient  que  les  peines  de  l'Enfer  n'étoient 
que  des  corrections  paternelles  ,  qui  ne  dévoient 
pas  toujours  durer.  Ils  donnoient  tant  de  force  au 
libre-arbitre  ,  qu'ils  dirninuoient  celle  de  la  grâce  j 
ils    l'admettoient  même   dans  les  Anges  ,  qu'ils 
croyoient  capables  de  péché. 

Mœurs  des  Chrétiens  ;  Difcipllne. 

L'Eglife  ,  affligée  par  les  excès  de  ces  différens 
Hérétiques  ,  fut  confolée  par  la  naiffance  de  la 
vie  monaftique.  Un  Egyptien  ,  nommé  Paul ,  en 
fut  le  premier  auteur.  La  crainte  d'être  livré  aux 
prefécuteurs  par  fon  beau- frère ,  avide  de  fon  bien, 
l'obligea  de  fe  retirer  (  vers  l'an  250  )  au  fond  des 
déferts  de  la  Thébaide  ,  où  il  goûta  pendant  92 
ans  les  douceurs  de  la  contemplation.  Un  cor- 
beau lui  apportoit  tous  les  jours  fa  nourriture. 

L'exemple  de  S.  Paul  ,  honoré  comme  le  pre- 
mier Hermite  ,  eut  dans  la  fuite  beaucoup  d'imi- 
tateurs ,  malgré  les  vices  qui  fe  gliffoient  parmi 
les  Chrétiens.  Le  calme  dont  ils  jouirent  depuis 
la  perfécution  de  Sévère  jufqu'à  celle  de  Dece ,  les 
fit-tomber  dans  le  relâchement.  Les  Evêques  étant 

obligés 
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obligés  quelquefois  d'aller  de  province  en  provin- 
ce pour  les  befoins  fpirituels  de  leurs  diocèfes  ^ 
fe  chargèrent  aufïi  d'affaires  temporelles  -,  &  quel- 
ques-uns ,  abandonnant  leur  troupeau  ,  devinrent 
fadleurs  &  commilîionnaires.  Cependant  il  y  avoit 
toujours  des  Paiteurs  dignes  de  ce  nom ,  qui  veil- 
loient  (br  les  Fidèles  confiés  à  leurs  foins,  &  qurç 
leur  donnoient  l'exemple. 

Ce  qu'on  appelle  Bénéfices  n'étant  point  connu 
dans  la  primitive  Eglife ,  chaque  Fidèle  contribuoic 
à  l'entretien  du  clergé  &  au  foulagement  des  pau- 
vres. Cet  argent  étoit  mis  entre  les  mains  de  l'E-j 
vêque  ,  qui  lediftribuoit  lui-même  ou  le  faifoit  dif- 
tribuer  par  les  clercs.  Les  Evêques ,  fans  négliger 
leurs  diocéfains  ,  étendoient  leur  charité  fur  tous 
les  pays  qui  n'avoient  pas  de  Pafleurs. 

La  tenue  des  Synodes  ou  Conciles  provinciaux 
étoit  fort  fréquente  :  on  y  décidoit  les  matières 
de  doctrine  &  de  difcipline.  Mais  dans  les  grandes 
caufes  on  avoit  recours  aux  grands  fiéges,  &  en 
particulier  à  celui  de  Rome  ,  fondé  par  le  Chef 
des  Apôtres  dans  la   capitale  de  l'Empire. 

Le  chant  a  été  de  tout  tems  en  ufage  dans  l'E- 
glife  ;on  y  chantoit  les  louanges  de  Dieu  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  On  a  confervé  en- 
core cette  diviiion  dans  les  Bréviaires ,  où  les  Heu- 
res canoniales  font  marquées  fuivant  l'ufage  des 
Romains. 

Il  y  avoit  dans  l'Eglife  des  jeûnes  particuliers 
8c  des^eûnes  publics  ,  &  les  uns  &  les  autres  ii\j\t% 
Tom,  I%  U 
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beaucoup  plus  rigoureux  qu'aujourd'hui.  Plufîeurs,1 
dans  ces  tems  d'abflinence ,  ne  mangeoient  point 
depoiffon  &  ne  buvoient  point  de  vin. 

On  remarque,  dans  ces  premiers  tems,  quel- 
ques autres  ufages  :  comme  de  fe  tourner  vers  l'O- 
rient pour  prier,  d'y  tourner  les  autels  ;  de  prier 
debout  ali  tems  de  Pâques  &  le  jour  du  Dimanche  ; 
de  s'abftenir  du  fang  des  animaux,  &  de  la  chair 
de  ceux  qui  avoient  été  fuffoqués,  &c.  &c.  Mais 
ces  ufages  ,  &  quelques  autres  que  l'Eglife  chan- 
geoit  ou  laifïbit  fubfiftçr  en  mère  tendre  &  pru» 
dente  ,  lorfque  le  génie  des  peuples  s'y  accommo- 
dait ,  n'ont  jamais  été  regardes  comme  des  points 
çffentiels. 

Précis  de  la  Doctrine  de  PEglife ,  pendant   les 
trois  premiers  Siècles, 

ïî  n'en  a  pas  été  de  la  do&rine  de  l'Eglife  comme 
t|e  fa  difcipiine.  «  Elle  a  été  toujours  la  même  ,  & 
m  le  fera  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  C'eft  la  do&rine 
M  de  Jesus-Christ  ,  que  les  Apôtres  ont  publié* 
t»  par  toute  la  terre.  Ils  ont  enfeigné  que  les  prin-< 
«  cipes  de  la  Foi,  étoient  l'Ecriture-Sainte  &  la 
»  Tradition  -,  qu'il  falloit  croire  les  myftéres,  quoi- 
n  qu'on  ne  les  pût  comprendre.  Ils  ont  cru  Dieu 
n  invifible,éternel,  incorruptible, &c.ïls  ont  prouvé 
v,  que  Dieu  avok  créé  toutes  chofes  ,  &  la  ma« 
i»  tiére  même  ,  qui  n'étoit  point  éternelle.  Ils  ont 
h  reconnu  trois  Perfonnes  en  un  feul  Dieu  ,  la 
9  Divinité  &  l'éternité  du  Feih  &  du  $t*fyfrits 
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»  Ils  ont  reconnu  que  Jésus -Christ  étoit  ce 
n  Verbe  fait  homme,  Dieu  &  homme  tout  enfem- 
â  ble  ,  qu'il  avoit  racheté  les  hommes  par  fa 
»  mort,  qu'il  étoit  rcffufcité.  Ils  ont  cru  Téter- 
»  nité  des  récompenfes  &  des  fupplices. 

>♦  Tous  les  Docteurs  de  l'Eglife  ,  Evêques  oiï 
»  Prêtres  ,  ontprofefie  cette  doctrine  ,  qu'ils  nous 
»  affurent  être  celle  de  Jésus  -  Christ  ,  enfeignée 
»  par  les  Apôtres ,  &  néceflaire  au  falut.  ïl  eft  vrai 
»»  qu'ils  fe  font  fervi  quelquefois  de  certaines  ex- 
»  preflîons  fur  la  perfonne  du  Verbe  ,  qui  fem-: 
»  blent  déroger  à  fa  Divinité  ,  comme  quand  ils 
j»  difent  qu'i/  n'a  été  engendré  quau  commencement 
»  du  monde,  qu'iZ  eft  vifiblc,  &  que  le  Père  eft  ln-<  ' 
»♦  vlfible  ',  qu'i/  eft  une  portion  de  la  fubftance  dit 
»  Père...  Mais  ces  naaniéres-de-parler  ont  un  bon 
»  fens  dans  ces  Auteurs.  Quand  ils  difent  que  It 
»>  Verbe  a  été  engendré  an  commencement  du  monde  J 
»  ils  ne  veulent  pas  dire  -,  qu'il  a  commencé  d'être 
»  pour  lors  ,  puifqu'ils  reconnoiflent  dans  tous 
»  leurs  écrits  qu'il  étoit  de  toute  éternité  ;  mais 
»>  ils  donnent  le  nom  de  génération  à  une  cer- 
»  taine  émiflion  du  Verbe ,  qu'ils  imaginent  être 
»  faite  quand  Dieu  a  voulu  créer  le  monde.  Ils 
>»  ont  attribué  la  viftbillté  au  Fils  ,  comme  on  ac- 
»  tribue  la  toute  -  puiffance  au  Père ,  difant  que 
»  c'eft  par  le  fils  ,  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  ai 
»  fait  extérieurement.  Enfin  quand  ils  ont  dit  que 
y  le  Verbe  étoit  une  portion  de  la  fubftance  du  Père 
p  ils  coacevoient  le  Père  5  comme  ayant  ea  lu£ 
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n  toute  la  Divinité  qu'il  communiquent  au  Fils  & 

»  au  St-Efprit. 

>»  Il  faut  avouer  ,  que  plufieurs  des  anciens  Pères 
»»  fe  font  imaginé  ,  après  Papias,  que  Jésus- Christ 
y.  régneroit  mille  ans  fur  la  Terre.  Ils  ne  fe  font 
»  pas  mis  en  peine  d'examiner  en  quoi  confifte- 
»»  roit  la  béatitude  :  ils  n'ont  point  douté  que  l'Eu- 
»  chariftie  ne  fût  le  coips  &  le  fang  de  J.  C.  Ils 
$♦  ont  loué  la  virginité ,  fans  blâmer  le  mariage. 
»  Ils  ont  honoré  les  Maints  &  les  Martyrs  comme 
»>  ferviteurs  de  Dieu  :  ils  ont  parlé  de  la  Vierge 
m  Marie  avec  refpecl  &  retenue.  Ils  ont  cru  que 
>»  les  Livres  facrés,  étoient  infpirés  par  le  St-Ef- 
»  prit,  &  qu'ils  comenoient  notre  Foi  ;  qu'il  falîoit 
»»  croire  ce  que  l'Ecriture  ,  la  Tradition  &  l'E- 
»  gîife  nous  enfeignoient.  Us  n'ont  point  reconnu 
«  d'autres  livres  Canoniques  de  l'ancien  Teftament, 
»  que"ceux  qui  étoient  dans  le  Canon  des  Hébreux; 
*»  &  dans  îe  nouveau  ,  ils  n'ont  admis  que  les 
»  quatre  Evangiles ,  les  À&es  des  Apôtres  ,  les 
>♦  quatorze  Epitres  de  S.  Paul ,  la  première  Epitre 
»  de  S.  Jean  ,  &  la  première  de  S.  Pierre,  Celles  d« 
h  S.  Jacques  &  de  S,  Jude  ,  la  deuxième  de  S.  Pierre  9 
»>  la  deuxième  &  la  troifiéme  de  S.  Jean ,  ont  été 
»  reçues  par  quelques-uns  ,  &  rejettées  par  d'au- 
»»  très  ,  aufli-bien  que  YApocalypfe.  (  Mais  elles  fu- 
rent bientôt  reçues  par  le  confentement  unanime 
de  toutes  les  Eglifes.  ) 

«  La  Morale  de  l'Evangile  a  été  aufîî  immuabla 
«  enae  fa  do&rine ,  &  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  tou« 
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»  jours  fuivie  ,  on  peut  dire  qu'elle  n'a  jamais  été 
«  attaquée.  On  a  toujours  porté  les  Chrétiens  à 
»  obferver  la  loi  naturelle  ,  &  les  préceptes  du 
»  Décalogue.  On  leur  prêchott  qu'il  falioit  donner 
r>  fon  cœur  à  Dieu  ;  que  ceux  qui  n'agiiloient  que 
w  par  une  crainte  fervile ,  n'étoient  point  vérita- 
»  blement  juites  -,  qu'il  falioit  aimer  fon  pro- 
«  chain  comme  foi-mèrne  ,  &  rendre  le  bien  pour 
»»  le  mal  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admira- 
»»  ble,  c'eft  que,  fi  cette  excellente  morale  étoit 
»  dans  les  écrits  des  premiers  Chrétiens  ,  elle  pa- 
rt roiffoit  avec  beaucoup  plus  d'éclat  dans  leur  vie 
»  6t  dans  leurs  sciions.  »  (CkOï$î>  Hijluire  &• 
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Nouvelle  Perfécutlon  fous  Dioclétien. 


la  faveur  de  la  paix  dont  la  Religion  Chrétien- 
ne avoit  joui  depuis  Valirhn  ,  paix  qui  n'avoil 
été  troublée  que  par  quelques  orages  paffagers  j 
«  la  parole  Evangélique  ,  (  dit  Eusebc  ,  )  étoit  éga- 
w  lement  en  honneur  auprès  de  tous  les  hommes  , 
&>  Grecs  &  Barbares.  Nos  Princes  donnoient  mille 
>»  témoignages  de  bonté  à  ceux  qui  en  faifoient 
»»  profeiîîon.  Ils  leur  confioient  des  gouverne»» 
»♦  mens  de  provinces,  en  les  difpenfant  de  la  né- 
»  cefîïté  d'offrir  les  facrinces  que  la  piété  leur  in- 
>♦  terdifoic.  Les  palais  impériaux  étoient  remplis 
>»  de  Fidèles  ,  qui  fe  faifoient  gloire  d'adorer,  fous 
»  les  yeux  de  leurs  maîtres,  le  nom  de  Jésus- 
h  Christ.  A  l'exemple  des  Souverains  ,  les  In- 
»  tendans  &  les  Gouverneurs  de  provinces  ren» 
h  doient  toutes  fortes  d'honneurs  aux  Chefs  de 
et  aotre  Religion,  NosaiTernblées  devencientLÛ  noms 
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»  breufes  ,  que  les  anciennes  Eglifes  ne  pouvoient 
h  plus  fuffire  à  contenir  un  peuple  irnmenfe.  Nous 
»  en  bâtiiîlons  de  plus  fpacieufes  d;ms  toutes  les 
»»  villes.  Telle  étoit  notre  heure  ufe  poficion ,  tant 
»  que  nous  méritâmes  îa  protection  divine  par 
}>  une  conduite  faintc  &  irréprochable,  >* 

Mais  le  calme  dont  TEglife  &  fur-tout  celle  d'O-* 
rient  avoit  joui  ,  produifit  fon  effet  ordinaire  :  le 
relâchement  de  la  difcipline  &  des  moeurs.  «L'en- 
»>  vie  (continue  Eusèbe) ,  l'ambition,  l'hypocriae 
»  s'intiroduiïlrent  parmi  nous,  Divifions  entre  le» 
»  minières  de  la  Religion  ,  dividons  entre  le* 
n  peuples.  Nous  nous  Liftons  la  guerre  ,  finon 
»*  par  les  armes  ,  du  moins  par  les  difcours  &  par 
»  les  écrits.  Ceux  mêmes  qui  tenoient  le  rang. 
9»  de  Pafteurs  ,  méprifant  les  préceptes  divins  , 
»  s'irritoient  les  uns  contre  les  autres  par  des  que- 
»»  relies ,  par  des  animofités  -,  &  ils  fe  difputeient 
»♦  les  premières  places  dans  l'Eglife  de  J.  C. ,  conv- 
»*  me  des  principautés  féculiéres.  Nos  péchés  al- 
»  lumérent  donc  contre  nous  la  colère  de  Dieu  » 
»  &  le  difpoférent  à  nous  châtier  pour  nous  ra- 
»  mener  à  lui.  1» 

La  perfécution  fut  folemnellement  déclarée  par 
un  édit  publié  en  303.  Dioctétien  avoit  aflbciéà 
l'empire  ,  (comme  nous  l'avons  dit  ci- devant,  ) 
Maximien' Hercule  ,  Confiance- Chlore ,  père  du  grand 
Confiantin  ,  &  Galère  -  Maximin.  Confiance  ,  prince 
doux  &  modéré  ,  épirgna  le  fang  des  Chrétiens  j 
jnais  les  deux  autres  collègues  fe  figaalérent  pa* 
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leur  cruauté.  Galére-Maximin  avoit ,  des  l'an  29$  ; 
beaucoup  inquiété  les  foldats  Chrétiens  qui  com- 
pofoient  une  partie  de  fon  armée.  Plufieurs  fu- 
rent facrifiés  à  fa  fureur  fous  divers  prétextes. 

Enfin  divers  édits  ayant  été  publiés  fuccef- 
fivement  contre  les  Fidèles  ,  tout  l'Empire  devine 
3e  théâtre  de  la  barbarie.  Il  fallut  offrir  de  l'en- 
cens aux  idoles  ,  ou  périr  par  les  fupplices  les  plus 
horribles.  Le  pape  MarcelUn  ,  qui  avoit  facrifié 
par  foiblefie,  effaça  cet  opprobre  par  un  glorieux 
Martyre  la  huitième  année  de  fon  pontificat.  Mart 
&  MarcelUn  ,  frères  t  d'une  naiflance  illuftre  dan» 
Eome  j  Cofme  &  Damïtn  f  auffi  frères  ;  Euthyme  * 
Vincent  y  Sébajîim  T  Ste  Agnes  ,  Ste  Luce  ,  &  une  in- 
finité d'autres  ,  obtinrent  la  palme  des  Martyrs, 
3Les  tourmens  employés  contre  les  Chrétiens  en. 
emportèrent  un  fi  grand  nombre ,  qu'en  une  feule 
nuit  de  Noël  dix-fept  mille  Chrétiens  ,  enfermés 
dans  une  Eglife  ,  y  furent  confirmés  par  les  flam- 
mes. En  Egypte  ,  il  y  eut  cent  -  quarante  -  quatre 
gîiille  fept  cents  Martyrs  ,  &  c'eft  de  ce  tems- 
îà  qu'a  commencé  l'époque  des  Cophtes  ,  appel» 
Sée  autrement  l'Ère  des  Martyrs ,  ou  l'Ère  de  Dio* 
clitien. 

Différentes  circonftances  amenèrent  Dioctétien. 
à  ces  excès  de  barbarie  ,  qui  fembloient  contrai- 
ses  à  fon  caractère  &  même  à  fes  principes.  Ce 
prince  avoit  le  foible  de  vouloir  connoître  l'a- 
Yenir ,  &  de  fe  perfuader  qu'on  pouvoit  le  lire 
fàtns    les  entrailles  des  animaux.  Un  jour   qu'il 
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©ffroit  des  facrifices   pour  fatisfaire  fa   vaine  cu- 
riofité  ,  des    officiers  firent  le    figne  de  la  croix. 
Les  prêtres  furent  troublés ,  &  ne  trouvèrent  plus 
dans  les  victimes  les  marques  auxquelles  ils  pré- 
tendoient   connoître    la   volonté  des    Dieux  -,  ou, 
peut  -  être ,  (  dit    Crev'ur ,  )  ils  feignirent  de  ne 
pas    les  trouver  ,  pour  irriter   le    Prince    contre 
ceux  qu'ils   haïffoient  comme  les  deftrudteurs  de 
leurs  autels  &   les  cenfeurs  de  leurs    fupercheries 
religieufes.   Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft   qu'ayant 
déclaré   à  l'Empereur  que  la   préfence    des    hom- 
mes profanes   les   troubloit  dans  leurs   fonctions  9 
Dioctétien  entra  en  colère,  félon  Laclance,  contre 
ceux  qui    le  privoient    des  connoiffances  dont  il 
étoit  avide. 

Son  reffentiment  fut  une  des  caufes  'du  pre- 
mier édit  ,  publié  contre  les  Chrétiens.  Cet  édit 
ne  portoit  pas  ,  à  la  vérité  ,  peine  de  mort  ;  mais 
à  l'exception  de  h  dernière  rigueur,  il  compre- 
aoit  toutes  les  autres  :  deftru&ion  des  Eglifes  ', 
privation  de  dignités  pour  les  grands  ,  de  la  li- 
berté pour  le  peuple  ;  ordre  d'appliquer  la  quef- 
tion,  fans  diftin£r.ion  ni  de  rang  ,  ni  de  fexe  •,  dé- 
fenfes  aux  Chrétiens  d'intenter  aucune  action  à 
leur  profit  dans  les  tribunaux ,  &c 

Tel  fut  le  premier  édit ,  avant  -  coureur  d'un& 
ordonnance  plus  cruelle  encore.  Oa  promulgua 
bientôt  un  fécond  édit ,  dirigé  fpécialement  con- 
tre les  Evêques  ,  les  prêtres  6c  les  autres  minif-» 
pes  du  Çkrifiiaiûfjns,  il  étoit  enjoint  aux  mag$- 

Hv 
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trats  de  s'aflurer  de  leurs  perfonnes,  &  de  Tes 
forcer  par  la  prifon  &  par  les  fupplices  à  facrifïer 
aux  faufles  Divinités. 

Ces  deux  édits  fuffiïoient  pour  engager  les 
juges  à  s'abandonner  aux  fureurs  de  là  ven- 
geance &  de  la  fuperftition  -,  &  lis  y  furent  plus 
aurorifés  encore  ,  lorfque  la  peine  de  mort  fut 
expreffément  prononcée  dans  les  déclarations  fub- 
féquentes  contre  tous  ceux  qui  profeffoient  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Deux  malheureufes  circonftances  avoient  con- 
tribué dès  le  commencement  à  allumer  la  colère 
de  Dioctétien  ,  &  à  la  juftifier  à  (es  yeux  prévenus., 
l'une  fut  l'effet  du  courage  indifcret  d'un  Chré- 
tien. L'autre  fut  ménagée  par  le  noir  artifice  dé 
Galère  ,  &.  n'en  produisit  pas  moins  des  effets 
funeftes. 

Dès  que  îe  premier  édit  eut  été  affiché  à  Ni- 
ttomédie  ,  un  Chrétien  alla  lé  déchirer  publique- 
ment, ïl  fut  arrêté  ,  livré  aux  bourreaux  y  étendu, 
fur  le  grill  &  confumé  par  le  feu.  La  confiance 
&  la  ferénité  qu'il  conferva  au  milieu  des  fup«- 
plices,  expia  fans  doute  devant  Dieu  la  faute  d'une 
témérité  qui  expofoit  fes  frères.  Car  il  eft  aifé  dé 
«oncevoir  (  dit  Crevier  )  ,  quelle  impreffion  Ht 
fur  î'efprit  d'un  prince  tel  que  DioclêtUn  ,  une 
aûion  fi  hardie  &  û  contraire  aux  règles  de  fo 
prudence  chrétienne. 

Galêre:r  fôn-  collègue  ,  fils  d'une  prêtrefle  fa- 
natique 5  joignant  eniêrabie  la  barbarie  &  la  fupe?* 
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Ustion  ,  aigrit  encore  le  refTentiment  de  l'Empereus 
par  une  rufe  déteîlable.  Il  fit -mettre  le  feu  fe- 
crettement  par  quelques-uns  de  fes  officiers  à  une 
partie  du  palais  impérial ,  &  il  chargea  de  ce 
crime  les  Chrétiens  ,  qui ,  pour  fe  venger ,  difoit* 
il ,  vouloient  fe  défaire  des  deux  Princes  qui  leus 
avoient  déclaré  la  guerre. 

Dioctétien  ,  irrité  plus  que  jamais,  fît-envoyet 
les  édits   de  la  perfécution  à  Maxinven  &  à  Conf- 
iance, y  afin   qu'ils  les    fiffent  -  exécuter  dans  leur» 
départemens.  Maximien  ,  cruel  par    caractère  »  & 
dont  les  main&  étoient   teintes  depuis   long-teras 
du  f3ng  des  Chrétiens  ,  fe  prêta  volontiers  à  l'exé- 
cution   des    édits    publiés    contr'eux.   Confiance  J 
dont  les  mœurs  &  les  principes  étoient  plus  mo* 
dérés  ,.  fouffrit  à  la  vérité  que  les  Temples  fuf- 
fent    abbatus  -,  mais    il    épargna  la  vie  des  nom* 
raes.  Si  le  zèle  fanatique  de    quelques  sna^ftrats 
couronna    plufieurs  Chrétiens  dans  les  Gaules  & 
en   Efpagne  ,  c'tft  qu'il  étoit  forcé  de   tolérer  ce. 
qu'il  n'ofoit  empêcher  v  gêné   par  la   rigueur  des- 
édits   &  par  fa  déférence  pour  Diocléticn* 

Mais  tandis  qu'il  laiflbit  agir  quelques  forcenés 
qui  étoient  loin  de  (es  yeux,,  il  protégeoit  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans-  fa  cour.  Il  jugea  fur- tout 
dignes  de  fa  confiance  ceux  qui  avoient  un  plus 
fidèle  attachement  à  la  Religion.  Pour,  les  csnnoî- 
tre  il  les  mit  ù  l'épreuve.  Il  feignit  de  vouloir  priw 
^:er  de  leurs  charges  ceux  qui  ne  facrineroiciit  gas. 
aux  idoles  ;  plusieurs  renoncèrent  à  leur  Foi  3goi:» 


ytÎ0  E  L  E  M  E  N  S 

gonferver  leurs  emplois.  Confiance. ,  perfuadé  qu«- 
ceux  qui  manquoient  de  fidélité  à  leur  Dieu  n'en 
conferveroient  pas  à  leur  Prince, écarta  ces  lâches- 
prévaricateurs  ,  &  il  ne  garda  que  ceux  de  fes 
officiers  qui  avoient  préféré  leur  Religion  à  tou^ 
jies  les  efpérances  humaines. 

Fléaux  dont  V Empire  eft  affligé. 

Cependant  la  perfécution  fufcitée  par  fes  trois 
collègues  n'eut  prefque  point  de  relâche  depuis 
303  jufqu'en  311,  que  l'empereur  Galère  la  fic- 
aseffer  par  un  édit  publié  à  Sardique.  Dieu  ven- 
geant le  fang  de  fes  Saints  ,  faifoit  -  éclater  fes 
vengeances  d'une  manière  terrible  fur  les  Empe- 
reurs &  fur  tout  l'Empire. 

La  pefte  fit  des  ravages  effroyables  ,  &  il  y 
4ut  dans  toutes  les  provinces  d'horribles  trem- 
&lemens  de  terre.  Dieu  ,  qui  jufques  -  là  s'étoit 
contenté  de  montrer  fa  verge  en  faifant-paroître 
de  tems  en  tems  les  nations  barbares  qui  envi- 
jonnoient  l'Empire  ,  les  délia  (  dit  Orofe  )  ,  &  re- 
vêtues de  la  vengeance  divine  ,  elles  vinrent  fon- 
dre fur  toutes  les  provinces.  Le  ravage  fut  fi  grand, 
que  150  ans  après  on  ne  voyoit  que  de  pau- 
vres cabanes  dans  des  endroits  où  avoient  été 
des  villes  très-confidérables.  Enfuite  Dieu  permit 
que  les  Romains  eux-mêmes  s'entre- tuaffent.  Il 
furvint  des  guerres  civiles  ,  qui  affligèrent  ceu? 
gue  les  Barbares  avoient  épargnés, 

,La.  dernière  année  de  la  perfécution,  U  y  && 
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une  féchereffe  extraordinaire  ,  qui  caufa  la  famine. 
Ce  fléau  fut  fuivi  d'une  maladie  peflilentielle  ,  qui 
attaquoit  particulièrement  la  vue  ,  &  fit-perdre 
les  yeux  à  une  infinité  d'hommes  ,  de  femmes  êc 
d'enfans.  La  famine  étoit  fi  extrême ,  qu'une  me» 
fure  de  bled  allez  petite  valoit  neuf  cens  cin« 
quante  livres  de  notre  monnoie.  Plufieurs  furent 
contraints  de  vendre  aux  riches  leurs  enfans  ,  pour 
prolonger  un  peu  leur  vie.  Les  autres  vendoient 
peu- à -peu  leurs  terres  ,  &  fe  trou  voient  ainfi  ré- 
duits à  la  dernière  indigence.  La  plupart  même  des 
perfonnes  de  condition  étoient  û  maigres  &  fi  dc'<* 
charnées  ,  qu'on  les  pouvoit  prendre  pour  des 
fpeclres  &  pour  des  fantômes.  Ils  tomboient 
au  milieu  des  places  &  des  rues  ,  couvertes  de 
corps  morts ,  qui  y  demeuroient  tout-nuds  durant 
plufieurs  jours  ,  fans  que  perfonne  leur  donnât 
la  fépulture.  Les  chiens  en  mangeoient  beaucoup  : 
ce  qui  obligea  à  les  tuer,  de  peur  qu'ils  ne  s'ac- 
coutumaffent  à  la  chair  humaine  6c  ne  devinrent 
enragés.  Ceft  ainfi  que  Dieu  punit  les  Païens  de 
î'injuftice  avec  laquelle  ils  s'étoient  emparés  des- 
biens  des  Chrétiens  ,  &  de  la  fureur  qu'ils  avoiene 
exercée  fur  les  Martyrs  ,  même  après  leur  mort, 
en  empêchant  qu'on  ne  leur  rendît  le  devoir  de 
la  fépulture. 

La  pefte  fe  joignant  à  tant  de  maux  ,  atta- 
quoit principalement  ceux  que  leurs  richeffes 
avoient  mis  à  couvert  de  la  famine.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  ?  les  magutrats  des  villes, 
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&  les  autres  perfonnes  confidérables  ,  étoîent  ètfa 
levés  par  une  prompte  mort  ,  accompagnée  de 
violentes  douleurs.  On  n'entendoit  par-tout  que 
des  cris  &  des  gémiffemens.  Le  nombre  des  morts 
étoit  infini  ,  &  l'on  voyoit  périr  en  même-tems 
des  familles  entières. 

Il  n'y  eut  que  les  Chrétiens  qui  profitèrent  de 
ces  malheurs,  en  donnant  à  tous  les  peuples  des- 
marques fenfibles  de  leur  piété  envers  Dieu  -,  & 
de  leur  charité  envers  tous  les  hommes.  Eux  feuls  , 
parmi  tant  d'infortunes  firent-paroître  delacom- 
paffion  &  de  l'humanité.  On  les  voyoit  occupés- 
tous  les  jours,  les  uns  à  enfevelir  &  à  enterrer 
ce  nombre  infini  de  morts  dont  perfonne  ne  pre- 
noit  aucun  foin  *,  les  autres  ,  à  raffembler  les 
pauvres  de  leurs  villes  ,.  &  à  leur  diftribuet  du 
pain. 

Malgré  la  bienfaifance  des  Chrétiens ,  Maxi- 
mien  fit-revivre  la  perfécution  en  3 1 2  ;  mais  Con>- 
fiantin  ,  protecteur  déclaré  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fufpendit  les  effets  de  ce  nouvel  orage». 

Règne  de  Con fiantin.. 

Ce  prince  était  fils  de  Confiance  -  Chlore.  Il  fe 
montra  de  bonne-heure  digne  de  fon  père  par  fes. 
vertus  civiles  &  militaires.  Après  avoir  vaincu, 
le  tyran  Maxtnce  en  311.,.  il  fe  trouva  maître 
de  l'Empire  Romain  ,  &  reconnut  publiquement 
que  c' étoit  au  Dieu  des  Chrétiens  qu'il  devoir. 
$gs  triomphes.  Parmi  les  Empereurs  qui  l'avoiejife 
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précédé ,  ceux  qui  croyoient  appaifer  leurs  Dieux 
en  facrifiant  les  Chrétiens  ,  n'en  avoicnt  reçu 
d'autre  récompenfe  que  des  oracles  trompeurs  & 
une  mort  funefte.  Cette  réflexion  le  toucha ,  & 
il  invoqua  le  vrai  Dieu.  Un  jour  qu'il  étoit  à 
la  tête  de  fou  armée  ,  il  vit  dans  le  Ciel  le.  ligne 
de  ia  Croix  avec  ces  mots  :  Cefi  par  ce  fi^ne.  qiifi 
tu  vaincras.  Il  fut  vainqueur  en  effet  ,  &  il  fit» 
éel  ter  fa  reconnoiffance  envers  celui  qui  lua* 
avoit  donné  la  victoire  ,  en  accordant  aux  Chré- 
tiens ,  par  deux  édits  ,  la  liberté  de  profeffer  leup 
Religion.  Il  profeffa  lui-même  la  Foi  de  J.  C.  , 
quoiqu  il  différât  fon  baptême  jufqu'au  moment 
de  fa  mort.. 

Son  zèh  pour  les  progrès  du  Chriftianifme  étoit 
externe  -,  tantôt  on  élevoit  des  Temples  par  {es 
ordres  &  à  fes  dépens  ;  tantôt  il  afiignoit  des  fond» 
pour   Te:  tretien  de    ces  édifices  ,,  ou  pour  celui 
des  min. Ares  du  vrai  Dieu.  Sa   piété    généreufe 
le  porta  ,  non  -  feulement  à  les  combler  de  biens  , 
mais   à  confirmer  ce  que   les  Fidèles   leur   don* 
noient.  Par   refpecl  pour  la  Croix,  le  figne   de 
notre  rédemption  ,  il  défendit  de  condamner  dé«- 
formais   aucun    criminel  à  ce  fupplice.   Ce  figne, 
refpeclable   fut  mis  par  fon  ordre   fur  les    éten- 
dards, gravé  fur  les  monnoies  ,  &  peint  dans  tous 
les  tableaux  qui  portoient  l'image  du  prince»  Enfln9. 
Ibrfqu'après  la  mort  de  tous  fes  concurrens  il  fusr 
Ceul  maître  de  l'Empire  ,  il  défendit   les  facriflcea 
gîiblks  &  paîtieuiieis ,  fit-fermes  un  grand  a9mbr| 
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de  Temples ,  en  dépouilla  plufieurs  de  leurs  or* 
îiemèns ,  défendit  les  jeux  féculaires  &  l'horrible 
fpe&acle  des  gladiateurs.  Les  magiftrats  &  les 
gouverneurs,  loin  de  s'oppofer  à  l'accroiffement 
de  la  vraie  Religion ,  la  favoriférent  de  tout  leur 
pouvoir ,  moins  cependant  par  zèle  que  par  po- 
litique. 

Origine  de  P Arianifme, 

Les  foins  de  Confiantin  pour  l'extinction  del'I- 
«lolatrie  ,  furent  diftraits  pendant  quelque  tems  par 
les  inquiétudes  que  lui  donna  une  héréfie  prefque 
auffi  dangereufe  que  le  Paganifme.  Elle  dut  font 
©rigine  à  un  prêtre  d'Alexandrie  ,  nommé  Arius, 
înftruit  dans  les  fciences  humaines,  d'un  efprit 
vif,  ardent ,  fubti!  ,  fécond  en  reffources ,  s'expri- 
mant  avec  une  extrême  facilité  ,  il  pafîbit  pour 
invincible  dans  la  difpute.  Cet  homme,  rufé  à- 
la-fois  &  impétueux  ,  étoit  auffi  prompt  à  pénétrer 
le  cœur  des  hommes  ,  qu'habile  à  en  mouvoir  les 
refforts.  Quoiqu'il  fût  «  plein  de  détours  &né  pour 
y,  l'intrigue  ,  (  dit  M.  le  Beau  ,  )  rien  ne  fembloit 
v,  plus  fimpîe  ,  plus  doux  ,  plus  rempli  de  fran- 
»»  chife  &  de  droiture ,  plus  éloigné  de  toute  ca- 
»  baie.  Son  extérieur  aidoit  à  la  fédufHon.  Une 
v>  taille  haute  &  déliée  ,  un  vifage  cornpofé  ,  pâle  ,. 
u  mortifié ,  un  abord  gracieux  ,  un  entretien  flat- 
»  teur  &  perfuafif ,  tout  en  fa  perfonne  femblois 
»  ne  refpirer  que  vertu  ,  chargé  *  aèle  pour  la- 
$  Religion,.  >► 
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Pour  fe  faire  un  parti  dans  Alexandrie,  il  ccm- 
siença  de  débiter  vers  l'an  314  une  doctrine  qui 
fit  d'autant  plus  de  progrès ,  qu'elle  flattoit  l'or- 
gueil de  la  raifon  humaine.  Suivant  cet  héréfiar- 
que  le  Fils  de  Dieu  n'étoi:  point  égal  au  Fere  % 
ni  de  même  nature  que  lui  :  il  a'étoit  par  consé- 
quent pas  Dieu  ;  il  ne  voyoit  en  lui  qu'une  créa- 
ture tirée  du  néant ,  polTedmt  a  la  vérité  des  per- 
fections qui  le  faifoient  participer  à  la  Divinité 
«Tune  manière  particulière  ,  mais  capable 'de  pè- 
che, 5c  fujet  aux fbibleffes  ce  l'humanité. 

Arlus  foutinc  fes  erreurs  par  une  dialectique 
fubtile.  Les  fophifmes  ,  (  dit  M.  l'Àbbé  PUqmct  ,) 
font  toujours  feduifans ,  lorfcu'ils  attaquent  un 
mytl:re.  L'hércùa.-que  fit-adopter  {es  erreurs  à 
un  grand  nombre  de  fimples  Fidèles  ,  de  Diacres  , 
de  Prêtres ,  d'L vécues  même.  Les  femmes  fur-tout 
fe  laifibteot  oren^re  aux  dehors  d'une  dévotion 
tendre  &  îafinnaoce ,  qp'Arùu  fçavoit  il  bien  pren- 
dre. Sept  cents  Vierges  d'Alexandrie  ou  des  en- 
virons s'attachèrent  à  lui  ,  comme  à  leur  père 
Spirituel. 

Ses  profélytes  dogmatifoient  dans  les  places  pu- 
bliques ,  fe  répandoient  dans  les  autres  Eglifes ,  & 
ééguiïant  d'abord  leur  doctrine  avec  adrefie  ,  ils 
en  communiquoient  bientôt  le  venin.  On  n'en- 
tendoit  plus  dans  les  villes  &  dans  les  bourgades 
d'Egypte,  de  Syrie  ,  de  Paleftine  ,  que  difputes 
&  conteftations.  Le  peuple  étoit  fpecbteur  & 
juge  du  combat  ,  &  les  familles  étoient  diviiees 
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par  les  dogmes  mêmes   qui  dévoient  les  réunir. 

Deux  Conciles  d'Alexandrie  anathématiféreiît 
fucceffivement  l'auteur  de  tant  de  maux.  Mais 
Arius  avoit  des  partifans,  dont  le  crédit  &  le  gé- 
nie contrebalançoient  les  efforts  que  faifoient  les 
prélats  Catholiques  pour  éteindre  fon  héréfiedans 
fa  naiffance.  Ses  plus  célèbres  Sectateurs  étoieot 
les  Eufebes,  l'un  Evêque  de  Nicomédie,  l'autre  de 
Céfarée  :  tous  deux  flatteurs  infinuans  ,  fe  pliant 
aux  circonflances  ;  mais  le  premier  plus  haut ,  plus 
entreprenant  -,  l'autre  plus  fouple  ,  plus  circonf- 
pedt.  Ces  deux  hommes  dangereux  agifîbient  d'in- 
telligence. Le  premier  donna  afyle  à  Arius ,  lorf« 
qu'il  fut  forcé  de  quitter  Alexandrie. 

Ce  fut  dans  cet  afyle  que  l'héréfiarque  com- 
pofa  fon  poëme  intitulé  :  Thalje.  Ce  titre  ,  qu* 
n'annonçoit  que  la  joie  des  feftins  ,  étoit  ver- 
fifié  dans  la  même  mefure  que  les  chanfons  de 
Sotade,fomt\x(ts  pour  leur  extrême  indécence.  Arius 
y  fema  tous  les  principes  de  fa  doctrine  ;  & 
pour  la  mettre  à  la  portée  des  efprits  les  plus 
fimples ,  il  fit  des  cantiques  accommodés  au  génie 
des  divers  états  du  peuple.  Il  y  en  avoit  pour 
les  voyageurs  ,  pour  les  r.autonniers*  pour  ceux 
qui  tournoient  la  meule,  &o  &e.  La  qualité  de 
profcrit  »  de  perfécuté  ,  qu'il  fçavoit  fi  bien  faire- 
valoir  ,  lui  att^roit  la  cormafiion  du  vulgaire,  & 
même  celle  de  certains  Evêques. 

Etifebc  de  Nicomédie  oppofa  aux  Conciles  d'A- 
lexandrie un  autre  Concile ,  compofé  des  Evêcjue^ 
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Ae  Bùhynie,  qui  fut  favorahle  à  la  doctrine  à'Arius» 
Il  mectoit  tout  en  mouvement  dans  les  Eglifes 
d'Egypte ,  de  Libye  ,  d'Orient.  Ce  n'étoit  que  mef- 
fages ,  que  lettres  foufcrites  par  les  uns  ,  rejettées 
par  les  autres  ;  &  tout  annonçoit  un  prochain  em« 
brâfement. 

Concile  de  Nlcee, 

Conflantln  ,  prévoyant  les   fuites   des  difputes 

occafionnées  par   les   nouvelles   erreurs   ,  écrivit 

une    lettre  à  Arius  &  à  fon  Evêque  Alexandre  » 

où  il  parloit  de  leur  différend    félon    l'idée  qu'on 

lui  en  avoit  donnée.  «  Les  queftions  qui  vous  di- 

»  vifent ,  (  difoit  -  il  )  ne  font  point  néceffaires ,; 

ii  &  ne  viennent  que   d'une  oifiveté  inutile  :  on 

»  peut  les  faire  pour  exercer  l'efprit  ,  mais  elle» 

»  ne  doivent  point  être  portées  aux  oreilles   du 

vi  peuple.  Il  faut  réprimer  en  ces  matières  la  de- 

>»  mangeaifon  de  parler.  Vous  êtes  du  même  fea- 

*►  timent  dans  le  fond  ,  &  vous  pouvez  aifémens 

h  vous  réunir.  Si  vous  ne  pouvez  vous  accorder 

»  fur  unequeftion  û  frivole  ,  du  moins  fupportez- 

a  vous  avec  ce  différend  particulier.  » 

Peut  -  être  cette  lettre  de  l'Empereur ,  (  dit 
l'Abbé  Racine  )  dans  laquelle  on  i«rpofoit  filence 
aux  deux  partis  ,  fut-  elle  dreffée.  par  Eujebe  de 
Nicomédie.  Au  reile  ,  cette  queftion  ,  qu'on  y 
traite  de  n  frivole,  confiftoit  à  fçavoir  fi  Jésus- 
Ç  iRist  étoit  Dieu  ou  créature  ,  &  par  confé- 
guent  fi  tant  de.  Martyrs  &  d'autres  Saints  <^ui  ta- 
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voient  adoré  depus  la  publication  de  l'Evangile  ^ 
avoient  été  idolâtres  en  adorant  une  créature  „ 
ou  s'ils  avoient  adoré  deux  Dieux  ,  fuppofé 
qu'étant  Dieu  ,  il  ne  fût  pas  le  même  Dieu  que 
le  Père. 

La  lettre  de  Conflantin  n'ayant  pas  produis 
l'effet  qu'il  efpéroit ,  il  crut  qu'il  falloit  convo- 
quer une  afiemblée  générale  des  députés  de  l'E- 
glife  :  il  envoya  donc  par  tout  le  monde  Chré- 
tien des  lettres-circulaires  ,  pour  inviter  les  Eve- 
ques  &  les  principaux  membres  du  Clergé  à  fe 
rendre  à  Nicée  en  Bithynie. 

Trois  cents  dix  -  huit  .Evêques  ,  &  un  nombre 
infini  de  Prêtres  &  de  Diacres  ,  fe  trouvèrent  au 
Concile.  Le  grand  âge  du  pape  S.  Sylvefirc  l'em- 
pêcha de  s'y  rendre  j  mais  il  y  envoya  fes  légats» 
Confiantln  y  afîlfta  >  pour  être  le  médiateur  de  la 
paix  de  l'Eglife  -,  &  quoiqu'il  ne  fût  que  Caté- 
chumène ,il  prit  fa  place  au  milieu  desjEvêques  fuff 
un  fiége  d'or.  Ce  fut  dans  le  palais  impérial  que 
fe  tint  le  Concile.  L'ouverture  s'en  fit  le  19  Juin 
525  :  on  y  cita  le    prêtre    Arius  ,  qui  ,  fou  tenu 
par  quelques   Evêques  ,  eut  la  hardiefîe  de  dé«» 
fendre  fes  opinions  ;  mais  il  fut  confondu  par  S, 
Athanafc  ,  qui  n'étoit  alors  que   diacre.  Le  Con- 
cile ,  après  avoir  témoigné  l'horreur  qu'il  avoit  de 
l'héréfie   à'Arius  ,  voulut  établir   la   doftrine  de 
l'Eglife.   On   commença    donc    par  déclarer    que 
Jésus-Christ  eft  vrai  Dieu  ,  égal  à  fon  Père,  fa 
yertu  ,  fon  image ,  fubfiftant  en  lui ,  enfin  vrai 
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Dieu.  Comme  les  Ariens  ,  féconds  en  fubtilités , 
trouvoient  toujours  moyen  d'éluder  ces  expref- 
fions  ,  le  Concile  ne  trouva  pas  de  terme  plus 
propre  pour  exprimer  l'unité  indivisible  de  na- 
ture ,  que  le  mot  de  confubjlantiel  ,  &  ce  mot  ^ 
auquel  S.  Athanafe  eut  le  plus  départ,  fut  depuis 
la  terreur  des  Ariens. 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot  ,  &  des 
autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  Foi  Catho- 
lique, Ofius  en  dreffa  la  profeffion  folemnelle,  fi 
connue  depuis  fous  le  nom  de  Symbole  du  Con- 
cile de  Nicée.  Il  fut  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous 
»  croyons  en  un  feul  Dieu,  Père  tout-puiffant, 
m  Créateur  de  toutes  chofes  ,  vifibles  &  invifibles  : 
>i  &  en  un  feul  Seigneur  Jésus  -  Christ  ,  Fils 
n  unique  de  Dieu,  engendré  du  Père  ,  c'eft-à-dire, 
»  de  la  fubftance  du  Père  ,  Dieu  de  Dieu  ,  lu- 
»»  miére  !  de  lumière  ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  : 
*  engendré  &  non  fait,  corifubftantiel  au  Père: 
»»  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  au  Ciel  & 
«  en  la  terre.  Qui  pour  nous  autres  hommes  , 
ri  &  pour  notre  falut ,  eft  defeendu  des  Cieux, 
»  s'eft  incarné  &  fait  homme  :  a  fouffert ,  eft  ref- 
ît fufeité  le  troifiéme  jour ,  eft  monté  aux  Cieux, 
m  &  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Nous 
»  croyons  aufli  au  St-Esprit. -m  L'auteur  de  l'A- 
rianifme  fut  exilé  bientôt  -  après  avec  fes  princi- 
paux adhérens ,  &  la  fierté  qu'il  avoit  affectée  en 
entrant  au  Concile  fe  changea  en  opprobre. 
I-a  confubftantialité  du  Verbe  ayant  été  éta- 
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blie  contre  Arius ,  le  Concile  pafla  aux  régleméns 
de  difcipline;  il  déclara  que  dorénavant  on  celé- 
breroit  le  jour  de  Pâques,  non  le  14  de  la  lune, 
mais  le  Dimance  qui  fuivroit  la  pleine-!une  après 
l'équinoxe   du  printems  :  ainfi  cette    queftion  ,   fi 
vivement  agitée  fous  le  pontificat  du  pape  S.  Vic- 
tor ,  fut  décidée  pour  toujours.  Ce  règlement  fu* 
ûiivi   de  vingt  Canons  de  difcipline  ,   que  nous 
avons   encore.  On  défendit  d'ordonner   des  néo- 
phytes ,  &  ceux   qui  auroient   perdu   la  gacec'u 
Baptême,    quelque  pénitence  qu'ils  euflenc   faite. 
On  voit  la  divifion  des  provinces  établies  ,  &  le 
nom  de  Métropolitain  donné  à  l'Evêque  de  1 1  Ca- 
pitale. Il  eft  défendu  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ,  à  aucun  Evêque  ,  Prêtre  ,  ou  Diacre  ,  de 
quitter  une  Eglife    pour  palier  dans   une    autre  ; 
car  l'abus   des  translations  commençoit  à   s'intro- 
duire. Les  Evêques  des  trois    grandes  villes    du 
monde ,  Rome ,  Alexandrie  &  Àntioche ,  ont  ju- 
rifdi&ion    fur    les   Provinces    voifines  ,  &c.  &c. 
L'Empereur,  avant  que  de  congédier  les  Pères, 
les  honora  de  fes  préfens  ,  &  baifa  les  cicatrices 
de  ceux  qui  avcient  confeffé  gcnéreufement  Je- 
sus-Christ  au  milieu  des  tortures.   La   conclu» 
£on  de  ce  Concile  ,  le  premier  oecuménique,  fe 
£t  le  23  Août  325. 

Retour  d'kr'ms  ',  fa  mort, 

'Arius  avoit  de  nombreux  partifans  à  la  cour  ; 
entr'autres ,  un  Prêtre  qui  avoit  beaucoup  de  pour 
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voir  fur  l'efprit  de   Confiantin ,  parce  que  fa  fœur 
Conftancie  le  lui  avoit   recommandé  en   mourant. 
Ce  fut  à  l'inftigation  de  ce  Prêtre  que  l'Héréfiar- 
que  fut  rappelle  ,  après  trois  ans    d'exil.    Il  pré- 
senta à  l'Empereur  une  profeffion  de  foi ,  dont  le 
venin  étoit   caché  fous    des   termes    équivoques. 
Confiantin  le  croyant   Catholique  ,  lui  permit  de 
rentrer  dans  Alexandrie.  S.    Athanafe ,  fuccefTeur 
à" Alexandre  &  défenfeur  invincible  de  la  Divinité 
du  Verbe  ,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à  fa  com- 
munion ;  les  Ariens  le  dénoncèrent  à  un  Conci- 
le ,  convoqué  d'abord  à  Céfarée  ,  &  transféré  à 
Tyr  en  335  ,  où  il  fut  dépofé  fur  des  crimes  ima- 
ginaires. 

Ce  conciliabule  reçut  une  profeffion  de  foi  d'-4- 
rlus ,  conçue  en  termes  captieux  ,  &  écrivit  en  fa 
faveur  à  l'Eglife  d'Alexandrie.  Le  peuple  l'y  re- 
çut très-mal ,  parce  qu'il  lui  attribuoit  l'exil  de 
S.  Athanafe,  qui  venoit  d'être  relégué  à  Trêves^ 
Confiantin  ,  inftruit  du  trouble  que  la  préfence  &A- 
rius  caufoit  à  Alexandrie',  l'appella  à  Conftanti- 
nople  ;  il  lui  demanda  s'il  fuivoit  la  foi  de  Ni- 
cée  ?  Arius  l'aflura  avec  ferment  que  fa  croyance 
étoit  orthodoxe  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  foute- 
nu  les  erreurs  pour  lefqueîles  on  l'avoit  anathé- 
matifé  dans  divers  Conciles.  L'Empereur  fait-or- 
donner  à  l'inftant  à  Alexandre  ,  évêque  de  Con- 
itantinople  ,  de  l'admettre  à  la  communion  àe&  Fi* 
dèles.  Le  faint  Prélat  fe  préparoit  à  réfifter  à  Thé- 
çéfiarque ,  lorfque  ce  malheureux  mourut  en  vui» 
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dant  (es  entrailles  ,  comme  il  alloit  à  l'Egîife  ,  ac- 
compagné de  gens  armés  qui  dévoient  l'aider, 
dans  cette  violente  entreprife.  Ce  fut  en  336. 

Invention  de  la  Croix.  Piété  de  Ste  Hélène. 

Cet  événement  intéreffant  pour  la  Religion  ' 
âvoit  été  précédé  ,  en  327  ,  par  un  autre  bien 
plus  confoiant  encore.  Ste  Hélène  ,  mère  de  Con- 
fiantin,  pi inceffe  également  pieufe  &  courageufe  , 
entreprit,  à  l'âge  de  79  ans  ,1e  pénible  voyage 
de  Jérufaîem  ,  qu'elle  vouloit  orner  d'une  Eglife 
mngnifique.  Tous  les  endroits  par  où  elle  paiTa 
fe  reffentirent  de  fa  générofité  inépuifable.  Elle 
donnoit  à  pleines  mains  ,  &  fur- tout  aux  fol- 
dats  &  aux  pauvres  :  aux  uns  de  l'argent  ,  aux 
autres  des  habits.  L'Empereur  lui  ayant  accordé 
tous  les  moyens  de  faire  du  bien,  elle  délivroit 
les  prifonniers  ,  faifoit  grâce  aux  criminels,  tiroit 
des  mines  ceux  qui  y  avoient  été  condamnés. 
Enfin  fon  voyage  ne  fut  qu'une  fuite  de  bienfaits 
Se  de  grâces. 

Arrivée  à  Jérufaîem  ,  elle  fut  attendrie  de  l'é- 
tat déplorable  où  étoient  les  Lieux-faints.  Les 
Païens  avoient  élevé  fur  le  Calvaire  un  temple 
à  Vénus  ,  afin  que  le  culte  obfcène  de  cette  Déefîe 
éloignât  les  hommage.»  des  Chrétiens.  L3  mémoi- 
re même  du  Sépulchre  de  J.  C.  étoit  perdue.  Hé" 
lhe,(\ir  les  indices  d'un  Juif,  fit-abbatre  le  tem* 
pie  de  la  Déeffe  de  la  Volupté  ,  &  découvrir  le 
^Tombeau  du  Sauveur,  En  fouillant  aux  environs 

de 
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fie  ce  reipcdahle  monument ,  on  trouvatrois  Croix 
&  un   miracle  fervit    à  diflinguer  celle  de  J.  C. 

Hélène  adora  dans  ce  b:is  Jacrè,  non  le  bois,  (dit 
fainr  Ambruife  :  )  ce  qui  eût  été renouveller  l'idolâtrie» 
mais  le  Roi  des  deux  qui  avoit  été  attaché  à  et 
b^is.  Elle  envoya  une  partie  confidérable  de  c© 
tréfor  précieux  à  l'Empereur  fon  fils  ,  &  laiffa 
l'autre  à  Jérufalem  dans  une  châffe  d'argent.  On 
commença  auffi- toc  auiour  du  S.Sépuîcre,  une  Eglife 
fuperbe  fous  le  titre  de  la  Réfurreclion  ;  &  pref- 
que  en  même-tems  on  en  bâtit  deux  autres ,  l'une 
à  Bethléem,  pour  rendre  hommage  au  berceau  de 
J.  C.  ,  &  l'autre  fur  la  momagne  des  Oliviers 
peur  honorer    fon  Afcenfion. 

Après  avoir  rendu  aux  faims-Lieux  tout  leur 
eclat  ,  Ste  Hélène  retourna  auprès  de  fon  fils, 
<jui  reçut  fes  derniers  foupirs ,  au  mois  d'Août  3  zy. 
Cette  princeffe  étoit  pleine  de  jours  &  de  ver- 
tus. Plus  fa  figure  étoit  impofante,  plus  elle  voi- 
loit  par  la  /implicite  de  fa  parure ,  &  par  les  pra- 
tiques de  l'humilité ,  la  majefié  impériale.  Dans 
les  Egliies  ,  on  ne  la  diftinguoit  des  autres  fem- 
mes que  par  fa  ferveur.  En  mourant ,  elle  exhorta 
fon  fils  à  fervir  Dieu  dans  la  crainte ,  &  elle  le: 
fortiria   dans  la  foi. 

Mort  de  Constantin  ;  Confiance  fon  fik 
favorlfe  F  Anamfme. 

Ccnflantin  ne  furvécut  que  dix  ans  à  fa   mère 
il  mourut  en  337  ,  régénéré  par  la  grâce  du  Bap-j 
Tom,  h  I 
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fcême  qu'il  avoit  différé  de  recevoir  jufqu'à  fa 
dernière  maladie.  Ce  prince  aima  PEglife  ,  qui  lui 
dut  fa  fplendeur  &  fa  liberté.  Mais  ,  facile  à  fé- 
duire,  il  l'affligea  dans  l'affaire  de  l'Arianifme 
lorfqu'il  croyoit  la  fervir.  Il  livra  aux  perfécu- 
tions  des  hérétiques  plusieurs  Evoques  dignes  de 
toute  fa  protection.  L'exil  &  la  dépofition  des  dé« 
fenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  ,  (  dit  M.  le  Beau  ,  ) 
balancent  au  moins  la  gloire  d'avoir  convoqué 
ce  fameux  Concile.  Enfin  ,  les  lumières  dont  le 
Baptême  éclaira  fon  efprit  ,  lui  firent-  reconnoî- 
tre  qu'en  exilant  les  prélats  attachés  à  la  vérité 
il  avoit  abufé  de  fon  pouvoir  ;  il  recommanda 
qu'on  rappellât  S.  Athanafe  ,  &  qu'on  protégeât 
les  Orthodoxes. 

Conflantln  ordonna  en  mourant  ,  que  l'Empire 
feroit  partagé  entre  fes  trois  fils ,  Conflantln  ,  Con~ 
fiance  &  Confiant ,  &  deux  de  fes  neveux  Dalma-  • 
ce  &  AnnibalUn.  Mais  les  dernières  volontés  des 
princes  font  rarement  exécutées.  On  croit,  (dit 
le  P.  Longueval,)  qu'ils  ont  affez  commandé  pen- 
dant leur  vie  ,  &  leur  autorité  ne  furvit  guéres 
à  leur  perfonne.  Les  armées  ne  voulurent  obéir 
qu'aux  enfans  de  Conflantln  ,  qui  partagèrent  en- 
tr'eux  l'Empire.  Conflantln  ,  l'aîné  des  trois ,  eut 
p.  Gaule,  l'Efpagne  &  la  Bretagne-,  Confiance  eut 
tout  l'Orient;  &  Confiant  l'Italie,  l'Illyrie  &  l'A- 
frique. 

Le  jeune  Conflantln  ,  qui    avoit    confacré  à  la 
Religion  les  prémices  de  fon  règne ,  en  favorifan* 
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les  Orthodoxes ,  fut  malheureufement  tué  près 
d'Aquilée  en  340,  à  24  ans.  Confiant  fon  frère, 
devenu  par  fa  mort  maître  de  tout  l'Occident , 
hérita  de   fon  zèle  contre  l'héréiîe. 

Confiance ,  qui  régnoit  en  Orient  t  étoit  biea 
éloigné  de  l'imiter-,  il  commença  fon  règne  par 
le  meurtre  de  fes  parens  ,  &  le  continua  par  la 
persécution  des  Catholiques.  Les  Ariens  ,  favori- 
fés  par  ce  prince  ,  convoquèrent  un  concile  à 
Antioche  ,  dans  lequel  ils  donnèrent  pour  fuccef- 
feur  à  S.  Athanafe  qu'ils  avoient  dépofé,  un  de 
leurs  adhérens  nommé  Grégoire.  Cet  intrus  ayant 
voulu  faire  fon  entrée  dans  Alexandrie ,  le  peu- 
ple fe  révolta  ,  &  plusieurs  perfonnes  furent  cruel- 
lement afïbmmées  -,  les  Temples  furent  profanés 
par  les  Païens  ,  qui  fe  mêlèrent  de  cette  querel- 
le ;  les  faints  Myfléres  foulés  aux  pieds  ,  les 
Vierges  outragées. 

S.  Athanafe  rétabli. 

Confiant  détefloit  autant  l'Arianifme ,  que  fon 
frère  Confiance  paroiffoit  l'aimer.  L'attachement  de 
S.  Athanafe  à  la  vérité  ,  fa  fermeté  ,  fon  courage  , 
lui  avoient  donné  une  grande  idée  de  ce  prélat, 
Réfolu  de  le  faire-rétablir  fur  fon  liège ,  il  preiTa 
vivement  fon  frère  de  convoquer  un  concile.  Con- 
fiance ,  engagé  dans  une  guerre  centre  les  Per- 
les ,  &  craignant  de  s'attirer  un  nouvel  ennemi* 
en  refufant  d'entrer  dans  les  vues  de  Confiant , écri- 
vit aux  Evêques  Orientaux  de  fe  rendre  à  Sajrdi- 
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que  ,  ville  d'ïïlyrie  ,  métropole  des  Daces.  Plus  âê 
foixante-dix  Evêques  s'y  rendirent  -,  mais  les  pré- 
lats Ariens  voyant  que  l'a-ffemblée  ne  feroit  pas 
favorable  à  leur  parti  ,  fe  retirèrent  à  Phiiippo- 
polis  dans  la  Thrace,  où  ils  excommunièrent  dans 
un  conc  liabuk  S.  Athanafe  &  fes  partifans.  Ce- 
pendant cet  illuftre  défenfeur  de  la  confubftantia- 
lité  du  Verbe  ,  rétabli  par  les  Pères  de  Sardique  , 
fut  rendu  à  fon  troupeau  j  mais  ce  ne  fut  qu'en 
349,  deux  ans  après  la  tenue  du  concile.  L'aïTem- 
blée  de  Sardique  a  toujours  été  en  vénération 
dans  l'Eglife  ,  foit  par  les  anathêmes  lancés  con- 
tre l'impiété  Arienne  ,  foit  par  les  fages  régle- 
mens  de   difeipline  qu'on  y  promulgua.  *" 

Révolutions  de  F  Empire  ;  nouvelles  Perfécutiow 
des   Catholiques, 

La  parx  rendue  à  l'Eglife  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Confiant ,  qui  gouvernoit  l'Empire  d'Oc- 
cident,  avoit  des  miniilres,  qui  rendirent  ,  (dit 
le  P.  Longueval ,  )  le  peuple  malheureux  &  le  prin- 
ce odieux.  Magntncc ,  Germain  d'origine  &  foldat 
de  fortune  ,  profita  du  mécontentement  des  fujets, 
pour  ufurper  la  dignité  impériale.  Il  fe  fit  procla- 
mer Empereur  à  Autun  ,  en  350,  dans  un  fef- 
tin  où  il  parut  revêtu  de  la  pourpre.  Confiant , 
abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  troupes, 
fut  obligé  de  s'enfuir  vers  l'Efpagne  :  mais  il  fut 
pris  &  tué  à  Elne  d&rjs  les  Pyrénées ,  après  treize 
pas  de  règne. 
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fi.  Athanafc,  qui  perdoit  fon  plus  zélé  protec- 
teur ,  fait  un  bel  éloge  des  qualités  de  ce  prince.  Il 
loue  fur-tout  Ton  zèle  pour  la  Foi ,  fes  libéralités 
envers  les  Eglifes ,  &  regarde  fa  mort  comme  une 
efpèce  de  martyre.  «  D'astres  Auteurs  poftérieurs 
»  n'en  donnent  pas  une  idée  fi  avantageufe.  Ils 
r>  le  repréfentent  au  contraire  comme  un  prince 
v>  livré  aux  plus  infâmes  débauches,  &  l'accufent 
»  de  s'être  poignardé  lui-même, pour  ne  pas  tom- 
n  ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Il  vaut 
>♦  mieux  s'en  rapporter  au  jugement  de  S.  Atha* 
«  naft,  »  Hist.  de  l'Egl,  GalUc.  ,  Livre  2. 

Cependant  Confiance  vainqueur  des  Perfes  ,  mar- 
cha contre  Magnence ,  qu'il  défit  dans  deux  batail- 
les rangées.  Cet  ufurpateur  s'enfuit  à  Lyon  ,  où  , 
pour  fe  feuftraire    à  la  vengeance  de    fes  enne- 
mis ,  il  fe  poignarda  ,  après  avoir    tué    de   rage 
its  parens  ,  its  amis ,  &  fa^propre  mère ,  en  3  5  3* 
Confiance ,  feul  maître  de  l'Empire,  après  la  mort 
de  ce  général  rebelle ,  redevint  le  persécuteur  des 
Evêques  Catholiques.   On  pourfuivit  de  nouveau 
S.  Athanafe%  non  comme  errant  en  matière  de  foi , 
mais  comme  coupable  de  prétendus  crimes  d'état» 
Un  concile  fut  affemblé  à  Arles    en   353   ,  &  la 
cabale  des  Ariens  fut  fi  forte  ,  que  Vincent ,  l'un 
des  légats    du  pape  Libère  ,  fouferivit  à  la  con- 
damnation de  S.  Jthanafet  qu'on  retrancha  de  la 
communion  de  l'Eglife. 

Le  Pape  ,  au  défefpoir  ,  demanda  un   nouveau 
concile  à  Confiance,  Il  fut  convoqué  à  Milan    en 
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35J.  Quoique  cette  affemblée  fût  compofée  d'un 
grand  nombre  de  prélats  Orthodoxes,  les  Ariens 
eurent  le  deffus.  Les  Evêques  qui  refuférent  de 
condamner  Athanafc  ,  furent  exilés  ',  le  pape  Li» 
hère  lui-même  fut  relégué  dans  la  Thrace.  Les 
hérétiques  annoncèrent  alors  leurs  erreurs  dans 
les  chaires  ;  ils  gagnèrent  plufieurs  prélats  Catho- 
liques par  l'appât  de  l'argent,  &  en  intimidèrent 
d'autres  par  leurs  menaces.  Les  dignités  ecclé- 
iiaftiques  ne  furent  plus  que  pour  les  Ariens  ,  ou 
les  fauteurs  àes  Ariens  ;  les  conciles  affemblés  par 
de  tels  Evêques,  devinrent  des  conciliabules  po- 
litiques ,  dont  la  puiffance  féculiére  régloit  les  dé- 
cidions. Le  pape  Libère ,  ennuyé  de  fon  exil ,  fi- 
gna  ,  pour  obtenir  fon  rappel  ,  une  formule  de 
Foi  captieufe  ,  &  renonça  même  à  la  Communion 
û'Athanafe  ,  qui  avoit  été  chaffé  de  fon  fiége  & 
obligé  de  fe  cacher.  Mais  au  milieu  de  cette  dé- 
solation ,  l'Eglifefut  confolée  par  la  fermeté  d'un 
grand  nombre  d'Evêques  des  Gaules ,  entr'autres 
de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  que  fon  zèle  pour  la 
faine  doctrine  fit -exiler  en  Phrygie.  Libère  ,  hon- 
teux de  fa  chute,  fe  releva  bientôt ,  &  en  répara 
Je  fcandale  par  fa  piété  &  par  fon  ardeur  pour 
la  Foi  Catholique. 

Dïvifion  des   Ariens  ;  nouveaux    Conciliabules 

Cependant  les  Ariens  ,  femblables  en  cela  à  tous 
les  Hérétiques  ,  commencèrent  à  fe  divifer  en  plu- 
sieurs fe&es,  Les  principaux  chefs  de  l'Arianifme, 
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après  Arlus  ,  ayant  été  Â'ètius  &  Eunome  ,  leur5 
difciples,  en  prirent  îe  nom  d'Aériens  ou  d'Euno 
miens.  On  \e$  appeiloit  aufli  Ariens  purs  ,  pour 
les  diflinguer  des  Sémi*  Ariens.  Ceux-ci  foutenoient 
contre  les  Ariens ,  que  le  Fils  eft  d'une  effence 
"femblable  au  Père  -,  mais  ils  ne  vouîoient  pas 
convenir  /avec  les  Orthodoxes,  qu'il  eût  la  mê- 
me effence.  Chacun  de  ces  partis  domina  à  la 
cour  y  fuivant  la  difpofmon  d'efprit  de  i'inconf- 
ranc  &  bizarre  Confiance.  îl  accordoit  aux  uns  & 
aux  autres  la  permifiîon  d'aiTembler des  Conciles, 
où  l'on  cherchoit  plus  a  embrouiller  la  vérité  qu'à 
l'éclaircir. 

Deux  affembîées  de  ce  genre  fe  tinrent   pref- 
que  en  même-tems  en  359,  l'une   à  Rimini    fur 
le  bord  de  la  Mer  Adriatique  ,  l'autre  àSéleucie, 
ville  d'Iïlyrie  :  la  première  étoit    compofée    d'E- 
vêques  Occidentaux  ,  &  la  féconde  des  Prélats  de 
J'Orient.  Toutes    les  deux  ,  gênées  dans  leurs  dé- 
cidons ,ou  livrées  à  la  féduttion  des  Hérétiques 
portèrent  atteinte'  à  la  do&rine  du    Concile  gc. 
néral  de  Nicée. 

Les  Evêques  affemblés  à  Rimini ,  ayant  d'abord 
anathématifé  l'erreur  d'Arias ,  finirent  par  figner 
une  profeffion  de  Foi  équivoque  ,  dont  ils  n'ap- 
perçûrent  pas  le  venin ,  mais  qui  receloit  le  pur 
Arianifme.  Alors  les  Ariens  levèrent  le  mafque  ,  & 
félon  l'exprefiion  de  S.  Jérôme  ,  le  monde  Chré- 
tien gémit  de  cette  furprife  ,  &  s'étonna  de  fe  voijc 

devenu  Arien, 

I  iv 


500  ËLfMEKJ 

Les  Evêques,de  retour  dans  leurs  diocèfes  9 
ouvrirent  les  yeux  ,  &  défavouérent  avec  indigna- 
tion le  décret  de  Rimini.  Ils  fe  joignirent  au  pape 
Libère  ,  &  à  ceux  qui  n'avaient  point  eu  de  parc 
à  cette  faute.  Ce  fut  la  fource  d'une  perfecutioa 
nouvelle,  pendant  laquelle  S.  Gaudence  ,  Evêque- 
de  Rimini,  fut  tué  à  coups  de  pierres  &  debà-* 
tons  par  les  foldats  du  préfident  Marclen, 

L'erreur  trouva  encore  moins  d'obflacles  à  Se» 
îeucie.  L'ouverture  du  Concile  fe  fit  le  27  Sep- 
tembre» De  cent-foixante  Evoques  ,  il  n'y  eut  que 
S.  Hllaire ,  alors  relégué  en  Phrygie  ,  &  douze  ou 
treize  Evêques  d'Egypte ,  qui  foutinrent  la  con- 
fubftantialité.  Le  Concile  fe  divifa.  Les  purs  Arien» 
firent  à -part  leur  profefiîon  de  Foi  ;  les  demi- 
Ariens  s'en  tinrent  à  celle  du  Concile  d'Antio* 
che  s  affemblé  en  341.  S'étant  anathématifés  mu- 
tuellement ,   ils  fe    féparérent  fans  rien  conclure»- 

Les  chefs  des  deux  partis  fe  rendirent  à  Con- 
flantinople,  où  étoit  alors  l'Empereur.  Ce  prin- 
ce ,  toujours  attaché  à  l'héréfie ,  ne  s'occupa  qu'à 
£aire-fig:ifr  aux  députés  de  Séleucie  ,  &  aux  au- 
tres Evêques  ,  la  formule  de  Rimini  ,  employant 
tour-à'tour  les  follicications  &  les  menaces.  Il 
prononça  la  peine  du  banniffement  contre  ceux  qui 
refuferoienfc  leur  fignature  à  cette  formule  ,  la  dix- 
huitième  que  les  Ariens  avoient  dreffée  :  tant  il 
eft  difficile  de  fixer  fa  croyance  ,  loifqu'on  s'é- 
loigne de   celle  de  l'Eglife! 

JJa  autre  Concile  fut  bientôt  convoqué  à  Con*- 
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fàantinople  -,  Confiance  en  dirigea  toutes  les  déd- 
iions ,  &  on  y  fit  -  figner  encore  cette  formule 
de  Rimini  ,  fi  favornble  à  l'Arianifme.  Ceux  qui 
refuférent  de  la  fouferire  ,  furent  regardés  comme 
ennemis  de  l'Etat. 

Mon  de  Conftance. 

L'Empereur  avoit  en  effet  des  ennemis ,  mais 
ce  n'étoient  point  les  Catholiques.  Julien  ,  fonbeau* 
frère  t  proclamé  Empereur  à  Paris  ,  l'obligea  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  étoit  en  mar- 
che pour  le  combattre  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  ardente  ,  qui  devint  bientôt  dangereufe.  Il 
mourut  dans  l'hérélie  ,  comme  il  y  avoit  vécu 
en  361,  après  avoir  reçu  le  baptême  d'un  Arien, 
ëEuçqÏuj  ,  évêque  d'Antioche, 

Ce  prince  avoit ,  dit- on  ,  un  excellent  naturel  f- 
«fui  fut  corrompu  par  les  flatteries  des  courtifans, . 
Maîtres  de  l'efprit  du  prince  ,  ils  l'accoutumèrent 
peu-à-peu  à  regarder  le  dogme  de  la  confubftan-- 
tialité  du  Verbe  comme  une  vaine  fubtilité  théo-- 
logique  ,  comme  une  queftion  de  pure  curiofité  »> 
dent  des  efprits  ardens  &  inquiets  vouloient  faire; 
une  affaire  importante,. 

Quelques'   Auteurs   Chrétien?   rapportent  que  » 
dans  fes  derniers  momens  ,  tremblant  à  îa  vue  des; 
'  jugemens  de   Dieu  ,  il  fe  repentit  de  trois  chofes  1: 
premièrement  d'avoir  verfé  le  fang    de  (es    pro- 
ches :  en  fécond  lieu  ,  d'avoir    donné  à  Julien  lai 
cjualité  de  Céfar;en  trcifiçmet  lieu,  de  i'ètre  lïv- 


202  E   L  E  M   E   N   S 

vré  à  l'héréfie.  Mais  ces  faits  ,  (  dit  M.  Je  Beau  ,) 
font  très  -  incertains.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft 
qu'il  fut  jufqu'à  la  fin  le  jouet  des  Ariens  ;  & 
que  les  Prélats  Catholiques  n'éprouvèrent  que  fes 
rigueurs  ,  tandis  qu'il  traitoit  les  Evêques  héréti- 
ques avec  bonté. 

Règne  de  Julien. 

Julien  ,  qui  lui  fuccéda  ,  haïffoit  les  premiers 
Officiers  de  Confiance  ,  &  fur-tout  Eufebe  le  cham- 
bellan ,  qui  avoit  été  le  foutien  de  l'Arianifine  à 
la  cour.  11  permit  à  tous  les  Chrétiens  de  pro- 
férer chacun  leurs  fentimens  particuliers.  La  Foi 
de  Nicée  reprit  alors  fon  éclat ,  &.  l'erreur  per- 
dit beaucoup  de  partifans. 

Mais  la  tolérance  de  Julien]  venoit  moins  de 
fon  amour  pour  la  vérité  ,  que  de  l'envie  de  ré- 
tablir le  Paganifme.  Ce  prince  élevé  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ne  lavoit  jamais  aimée.  La  po- 
litique avoit  dirigé  fa  cro}*ance.  Il  avoit  été  re- 
vêtu de  l'habit  clérical  ;  &  pour  fe  dérober  à  la 
cruauté  &  à  la  jaloufie  de  Confiance  ,  qui  avoit 
fait-périr  Gallus  fon  frère  ,  il  s'étoit  fait  moine. 
Etant  forti  du  cloître  ,  il  époufa  Hélène  ,  fœur  de 
Confiance,  qui  l'envoya  dans  les  Gaules  ,  où  il  Tac 
proclamé  Empereur.  Dès  qu'il  fut  paifible  pofief- 
feur  du  trône  par  la  mort  de  ce  prince,  il  ouvrit 
les  Temples  des  faux-Dieux  ,  rétablit  leur  culte  , 
&  prit  la  qualité  de  fouverain-Pontife  avec  tou- 
tes  les  cérémonies  Païennes.  On  vit  aufû-tôt  cou» 
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îer  de  toutes  parts  le  fang  des  victimes  -,  fon  pa- 
lais devint  comme  un  vaîle  Temple  ,  ainfi  que  fes 
jardins.  On  voyoit  l'Empereur  fe  profterner  de- 
vant fes  Dieux  d'or  &  de  pierre  ,  fendre  le  bois  , 
attifer  le  feu  ,  le  foufler  jufqu'à  perdre  haleine  , 
égorger  lui-même  les  victimes.  Il  ne  voulut  pas 
cependant  obliger  perfonne  par  la  force  de  pren- 
dre part  à  fes  facrihces.  «  Les  Galiléens  ,  (  c'efî 
ainfi  qu'il  appelîoit  les  Chrétiens  )  »  Les  GalilJens , 
»  difoit-il ,  font  plus  infenfés  que  mécli3ns.  11  faut 
»  tâcher  de  les  gagner  par  la  raifon  &  par  la  dou- 
»  ceur.  Ne  font-ils  pas  affez  malheureux  de  fe 
5»  tromper  dans  la  chofe  du  monde  la  plus  eiTen- 
»i  tieile  ?  Ils  font  à  mes  yeux  plus  oignes  de  pitié 
«  que  de  haine.  » 

Cette  compafiion  infultante  ,  jointe  aux  raille- 
ries ,  aux  carefles  ,  aux  bienfaits  ,  fit-apoftafier,  fur- 
tout  à  la  Cour  ,  une  foule  de  prétendus  Chrétiens  , 
qui  ayant  embrafle  notre  Religion  comme  on 
prend  une  mode  ,  la  quittèrent  dès  qu'on  leur  pro- 
poia  une  mode  nouvelle  :  Catholiques  fous  Conjlan- 
tin  ,  Ariens  fous  Confiance,  Idolâtres  tous  Julien. 
Mais  au  milieu  de  la  prévarication  univerfelle  , 
il  y  eut  dans  tous  les  états  des  Chrétiens  géné- 
reux attachés  à  la  Religion  ,  &  qui  lui  facrifiérent 
toutes  les  efpérances  de  l'ambition.  Tels  furent  Ju- 
vkn  &  Vahmlnicn  ,  qui  fuccédérent  à  Julien  l'un 
après  l'autre  ,  &  qui  trouvèrent  au  centuple, mê- 
me dès  cette  vie  ,  ce  qu'ils  avaient  petdu  pour 
Jesvs-Christ, 

xvj 
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Le  nom  de  pcrfécuteur  parohTant  à  Julien  un 
opprobre  ,  il  n'attaqua  pas  la  Religion  à  force  ou» 
verte.  Les  avantages  temporels  ,  les  vexations  co- 
lorées de  quelque  prétexte  étranger  ,  l'artifice  & 
la  rufe  ,  furent  les  armes  dont  il  fe  fervit.  11  rap- 
peila  tous  les  Evêques  exilés  fous  Confiance.  Aïtius^. 
le  partifan  le  plus  outré  de  l'Arianifme  ,  reçut  de 
fa  part  des  honneurs  extraordinaires  ,  parce  que  fou 
frère  Gallus  l'avoit  honoré  de  fon  amitié.  TraU 
tant  également-bien  les  Orthodoxes  ôc  les  Héréti- 
ques ,  il  imagina  qu'il  feroit  naître  ,  par  la  con- 
fufion  des  différens  partis  ,  une  guerre  inteftin* 
dans  le  fein  du  Chriftianifme  ,  qui  fe  déchirant  par 
fes  propres  mains  ,  infpireroit  du  mépris  pour 
fes  dogmes  &  pour  fa  morale. 

Les  richeffes  étant  à  fes  yeux  un  moyen  d'at» 
tacher  les  pauvres  à  la  Religion,  il  dépouillâtes 
Eglifes  de  tous  leurs  revenus  ,  pour  les  donner  à 
fes  foldats ,  ou  les  réunir  à  fon  domaine.  «  Je  veux , 
^  difoit-il  ,  )  »  aider  les  Galilécns   à  pratiquer   leur 
s»  admirable  loi,  &  leur  faciliter  l'entrée  du  Royau-  - 
$»  me  des  Cieux.  »  11  révoqua  les  privilèges  des 
Eglifes ,  les  penfions  affignées  par  Confiantin  aux  . 
Clercs,  aux  Vierges  &  aux  Veuves  ,  &  exigea  mê- 
me la  reftitution  du   paiTé  avec  une   rigueur  ex- 
trême, Comme  les  Chrétiens  auroient   pu  fe   dé- 
fendre en  Juftice  ,  il  leur  défendit  de  plaider  &  : 
d'exercer  les  charges   publiques  -,   «  conformément: 
(difoit-il)v  aux  préceptes  de  l'Evangile,  qui  leur 
«v -ordonne,  de; fouffrir  les  injures  &4e  fuir  les  ^ 
y.-:h0.jtftôurs,.>9  • 
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Ees  Auteurs  Chrétiens  tiroient  de  l'abfurdité  des 
fables  du  Paganifme  la  condamnation  de  l'Idolâ- 
trie,  &  fe  fervoientibuvent  (dit  l'Abbé  de  Chvifi) 
des  raifonnemens  de  Platon  pour  établir  la  Mo- 
rale de  Jesus-Christ.  Julien  voulut  les  priver  d© 
cet  avantage.  Il  détendit  aux  Chrétiens  de  pro- 
fefler  les  belles-lettres.  Homère  (  difoit-il)  ,  Hé' 
y>  fiode  ,  Démoflhene  ,  Hérodote  ,  Thucydide  ,  Ifocrate  9  , 
»»  &  Lyfias  ont  reconnu  les  Dieux  pour  auteurs 
»»  de  leur  doctrine.  Pourquoi  les  propofer  aux 
»»  jeunes-gens  comme  de  grands  perfonnages ,  & 
«  condamner  en  même-tems  leur  «Religion  ?  Que 
n  les  Galiléens  commencent  par  imiter  leur  pieté 
»  envers  les  Dieux ,  &  s'ils  croient  qu'ils  fe  font 
»>  trompés-,  qu'ils  aillent  expliquer  Matthieu  &  Luc 
i>  dans  leurs  Egliies,  »  Plufieurs  profeffeurs  Chré— 
tiens  aimèrent  mieux  quitter  leur  chaire  que  leur 
Religion.  Victor  in  d'Afrique  ,  qui  enfeignoit  la  Rhé- 
torique à  Rome  avec  une  distinction  qui  lui  mé- 
rita une  ftatue,  eut  fur-tout  cette  générofité,  &< 
fon  exemple  fut  utile  à  piulieurs  autres  profefîeurs 
de  belles-lettres.  (*) 

Quoique  Julien  témoignât  un  fouverain  mépris, 
aux  Chrétiens,  il  fentoit  l'avantage  que  leur  don- 
îtoit  l'éclat  des  vertus.  Il  voulut  profiter  de  l'exem- 
ple de  leurs  mœurs  pour  réformer  le  Paganifme3 , 
11  exhorta  les  Sacrificateurs  &  tous  les  Païens  zélés  ; 
à  tâcher  d'imiter  dans  leur  conduite  celle  des  G'««v 

(*)  Voyei.à  l'article  des  Écrivains  Ec dé fiafii^ues  9 , 
Ci-après,,  pag.  235.. 
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lilécns,  «  Que  les  Pontifes  (  dit-IV*)  vivent  comme 
r>  s'ils  étoient  toujours  en  la  préfence  des  Dieux  ; 
»  qu'ils  s'appliquent  à  purifier  leurs  penfées  -,  qu'ils 
a  prient  en  particulier  &  en  public  ,  du  moins  le 
»  matin  &  le  foir.  Qu'aucun  d'eux  n'approche 
»♦  des  fpe&acles  ,  &  n'autorife  leur  impureté  par 
»  fa  préfence.  Mais  fur  tout ,  (ajoute-t-il,  )  établif- 
«♦  fez  dans  chaque  ville  des  hôpitaux  pour  exer- 
»»  cer  l'humanité  envers  les  étrangers  &  envers 
»  tous  les  indigens.  Il  eft  honteux  ,  qu'aucun  Juif 
»  ne  mendie ,  &  que  les  impies  Galilècns ,  outre 
»  leurs  pauvres,  nourriiTent  encore  les  nôtres.»* 
Malgré  la  douceur  que  Julien  afYedoit  à  l'égard 
des  Chrétiens,  qu'il  vouloit  priver  de  la  gloire  du 
martyre  ,  il  ne  fçut  pas  toujours  modérer  cetre 
haîne  fecrette  qui  l'animoit  contre  le  Chriftianifme. 
ïl  donnoit  les  charges  publiques  aux  plus  cruels  ' 
ennemis  de  cette  Religion  ,  qui  trouvoient  mille 
prétextes  de  perfécuter  fes  fidèles^  obfervateurs. 
Les  ordres  que  l'Empereur  avoit  donnés  de  réta- 
blir l'Idolâtrie  &  de  rétablir  les  Temples,  étoient 
une  occafion  pour  les  Païens  de  remplir  toutes  les 
rilles  de  troubles.  11  y  eut  des  Martyrs  dans  la 
plupart  des  provinces.  Un  des  plus  célèbres  fut 
S.Bafîle^  prêtre  d'Ancire  ,  qui  mourut  dans  les 
tourmens  avec  un. courage  admirable.  Dans  la  Phé- 
nicie  ,  les  Païens  tuèrent  un  diacre  ,  qui  avoit 
brifé  plufieurs  idoles  fous  Conftantin  ,  &  après  lui 
avoir  fendu  le  ventre  ,  ils  mangèrent  de  fon  foie  ; 
tant  le  fanatifme  des  peuples  s'eft  fignaléjdans  tpu* 
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les  tems  par  dei  exécutions  horribles  &  dégoû- 
tantes ,  fur-tout  lorfqu'il  a  été  excité  ou  toléré 
par  les  princes  ! 

Julien  fit  une  autre  tentative  contre  la  Religion 
Chrétienne.  Pour  donner  un  démenti  à  la  Prophé- 
tie de  J.  C.  fur  Jérufalem  ,  il  voulut  rebâtir  ie 
Temple  ;  mais  le  Ciel  l'en  empêcha  ,  par  des  mi- 
racles confignés  dans  les  écrits  des  Hiiloriens  con- 
temporains. Il  fe  préparoit  à  porter  de  nouveaux 
coups  au  Chriftianifme  ,  lorfqu'il  périt  dans  un 
combat  livré  aux  Perfes  ,  âgé  de  trente -un  ou 
trente -deux  ans,  en  362:  prince  valeureux  ,  chafte, 
libéral ,  jurle  lorfque  le  fanatifme  ne  l'égaroit  point  -, 
mais  vain  ,  bizarre  ,  fuperftitieux  ,  adonné  à  la 
ftiagie  Sx.  à  toutes  les  folies  du  Paganifme.  Avide 
«le  gloire  comme  les  avares  le  font  des  richeffes, 
on  apperçoit  ,  (  dit  M.  le  Beau  ,  )  dans  cette  ame 
élevée  tout  le  jeu  de  la  vanité. 

Julien  écoit  fur  le  point  d'envoyer  en  Afrique  un 
édit  de  perfécution.  Les  Païens  attendoient  avec 
impatience  le  retour  de  l'Empereur  ,  pour  voir 
couler  le  fang  des  Chrétiens.  A  la  nouvelle  de  fes 
premiers  fuccès  dans  la  Perfe  ,  le  fophifte  Lïbaniuk 
rencontrant  à  A  mioche  un  Chrétien  qu'il  connoif- 
ioit  :  Eh  bien  ,  lui  dit-il  ,  pour  infuker.à  Jésus- 
CHRIST  ,  que  fait  maintenant  1e  fils  au  Charpentier  ?—* 
Il  fait ,  lui  repartit  le  Chrétien,  atf  cercueil  pour  votre 
Héros* 

Au  milieu  des  gémilTemens  que  îa  mort  de  Julien 
«rrachok  à  l'Idolâtrie  ,  S,  Jérôme  entendit  ces   p2« 
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rôles  de  la  bouche  d'un  Païen  :  Comment  les  CRre'~ 
tiens  peuvent  -  Us  vanter  la  patience  de  leur  Dieu  ?" 
Rien  ri'efl  fi  prompt  que  fa  colère.  Il  h* a  pu  fufpen-- 
dre  pour  un  peu  de  tems  fon  indignation. 

Parmi  les  Auteurs  anciens  qui  parlent  de  Julien  9 
les  uns  le  louent  à  l'excès  ,  les  autres  blâment  toute 
fa  conduite.  Ceux  -  là  font  adorateurs  de  Julien  » 
ainfî  que  de  fes  Divinités  ;  ceux-ci  ,  dont  le  té- 
moignage eft  d'ailleurs  très-refpe£r.able  ,  (  dit  M.  le 
Beau,  )  ne  voient  jamais  en  lui  que  l'ennemi  du 
vrai  Dieu.  Mais  tous  avouent ,  qu'il  fe  montra 
trop  acharné  contre  les  Chrétiens.  «  Julien  n'é-~ 
ii  pargnant  leur  vie  que  dans  fes  paroles  &  dans 
>»  fes  édits  ,  fut  le  modèle  des  Princes  perfécu» 
>»  teurs  qui  veulent  fauver  ce  reproche  par  une 
s*  apparence  de  douceur  &  d'équité.  »  (  Histoire 
du  bas'Empire ,  Liv.   24.  ) 

Règnes  de  Jovien  &  de  Valens. 

A  un  Prince  ennemi  déclaré  du  Chriftianifme", 
fuccéda  un  Empereur  aufli  ferme  dans   la  foi  Ca- 
tholique, qu'intrépide  guerrier.  Ce  fut  Jovien  ,  fils- 
du  comte  Vétranion.  L'armée  qui  avoit  fuivi  Julien- 
en  Perfe  ,  lui  décerna  la  couronne  impériale ,  qu'il 
n'accepta   qu'à  condition  que  les    foldats  feroient 
Chrétiens.  Après  avoir  obtenu  la  paix  de  Sapor  »« 
roi  de  Perfe,  il  alîoit  donner  tous  fes  foins  au  ré— 
tabliffement   de   la   faine  doctrine.  Il  renouvelîa* 
toutes  les  loix  de  Conjlantin  contre  l'Idolâtrie,  &  «11 
ât.  de  nouvelles  encore  p.lus  févéres,  Julien  avoàtr 
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rappelle  ,  fans  diftin&ion  -,  tous  ceux  que  Cunjîanu 
avoit  perfécutés.  Les  Donatiftes  avoient  été  con- 
fondus avec  les  Catholiques  ,  afin  que  la  divifion 
régnât  toujours  parmi  les  Chrétiens  &  qu'ils  s'af- 
foiblnTent  par  leurs  querelles.  Jovhn >>,  au  contraiie  r 
ne  fat  favorable  qu'à  ceux  qui  avoient  été  exilés 
pour  la  Foi.  Il  honora  particulièrement  S.  Athanafe, 
qui  en  étoic  regardé  comme  le  Chef.  Mais  une 
mort  imprévue  ,  eau  fée  en  364  par  la  vapeur  du, 
charbon,  priva  l'Eglife  &  l'Empire  de  ce  bon  Prin- 
ce ,  qui  n'avoit  régné  que  huit  ans.  Sa  piété  ne 
fignaîa  pas  moins  fon  règne  que  fa  valeur. 

Après  la  mort  de  Jovhn  ,  l'Empire  fut  partagé, 
L'Orient  fut  fournis  à  Valens^  &  l'Occident  à  Valen» 
tlnicn.  Ce  prince  étoit  attaché  à  la  vraie  Foi.  L'E- 
glife Latine  jouit,  fous  fon  empire  ,  d'une  paix  pro- 
fonde. Les  partifans  de  l'Arianifme,  qui  étoient  ea 
petit  nombre,  n'eurent  prefque  aucune  autorité. 

Le  fort  de  l'Eglife  Grecque  ,  ne  fut  pas  fi  heu» 
reux.  La  femme  de  l'empereur  VaUns  étoit  Arienne^ 
elle  l'engagea  dans  les  erreurs  de  fa  fe&e.  Les 
Hérétiques  exercèrent  fous  fon  règne  ,  &  par  fora 
autorité  ,  leurs  violences  accoutumées.  S.  Bafih  fe 
plaignit  de  ce  que  les  Catholiques,  en  fouffrant  de 
plus  grands  maux  que  fous  les  Empereurs  idolâ- 
tres ,  n'avoient  point  la  confoîation  de  porter  1© 
titre  glorieux  de  Martyrs.  Une  foule  dePafteurs, 
préférant  leurs  places  &  leur  repos  à  r.'at&êt  de 
Diev  &  de  la  vérité ,  fuccombérent  à  la  perfécu- 
tiou,.  Les  Ariens  pénétrèrent  jufques  dans  les  dé* 
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ferts  de  la  Thébaïde ,  pour  en  chaffer  les  Solitaires 
qui  ne  vouîoient  pas  entrer  dans  leur  parti  j  mais 
cet  orage  dura  peu:  Valens  ,  vaincu  par  les  Goths, 
fut  brûlé  tout-vif  auprès  d'Andrinople  ,  en  378. 

Théodofe  fi   déclare  contre  les  Ariens, 
Concile  de  Conjlantinople, 

Théodofe  ,  célèbre  capitaine  Efpagnol  ,  que  l'Em- 
pereur Gratlen  prit  pour  fon  collègue  après  la  mort 
de  Valens  ,  n'adopta  pas  les  fentimens  de  ce  der- 
nier prince.  Il  fe  déclara  ouvertement  pour  les 
Catholiques.  Il  commença  fon  règne  par  un  édit , 
qui  ordonnoît  de  fuivre  la  foi  de  Nicée  ,  enfeignée 
par  l'Egîife  Romaine.  li  caffa  bientôt  tous  les  édits 
donnés  par  fes  prédéceifeurs  en  faveur  des  Héré- 
tiques. Il  fit-rendre  toutes  les  Egîifes  aux  Ortho- 
doxes ,•  &  ceux  qui  refuférent  de  les  refiîtuer  , 
furent  traités  comme  des  rebelles. 

Pour  procurera  l'Egîife  une  paix  durable,  il 
convoqua  ,  en  381  ,  un  célèbre  Concile  à  Conftan- 
tinople  ,  le  fécond  des  Œcuméniques  ou  Généraux. 
Les  Evoques  y  vinrent  de  toutes  les  provinces  de 
l'Orient  -,  on  en  compta  environ  cent-cinquante. 
Comme  le  principal  but  de  la  convocation  du  Con- 
cile étoit  la  réunion  des  Eglifes  &  l'extin&ion  des 
Héréfies  ,  on  y  drefla  un  Symbole  :  c'eft  celui  que 
nous  chantons  aujourd'hui  à  la  Meffe ,  auquel  on 
ajouta  depuis  le  mot  Filloque.  On  y  condamna  tous 
les  Hérétiques  du  tems,  &  on  y  drefîa  plusieurs 
canons.  Celui  qui  donne  la  prérogative  d'honneur, 
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ou  le  fécond  rang  après  le  Pape,  au  Patriarche  de 
Om&antiûople ,  a  dans  la  fuite  fouffert  beaucoup 
de  difficultés  de  la  part  de  Rome. 

Le  Concile-général  n'ayant  pu  ramener  les  er- 
rons au  bercail ,  Tkéodofe  en  affembla  deux  parti- 
culiers: l'un  en  3S2,  &  l'autre  en  383. 

Ils  fe  tinrent  tous  les  deux  à  Conftantinople. 
Tous  les  chefs  des  Sentes  fchifmatiques  eurent  or- 
dre d'afôfter  au  dernier  :  ils  s'y  trouvèrent  -,  mais 
on  eflaya  en  vain  de  foumettre  à  la  Foi  Catholi- 
que les  chefs  des  Ariens,  des  Eunoméens  &  des 
Macédoniens  -,  rien  ne  put  vaincre  leur  obftination. 
L'opiniâtreté  de  ces  Hérétiques  engagea  Théodofe 
à  publier  contre  eux  une  loi  févére  ,  qui  les  aigrit 
fans  les  faire- changer  d'opinion. 

Zèle  de  Théodofe  pour  la  dejlrutilon  de 
l'Idolâtrie, 

Les  Païens  ne  le  trouvèrent  pas  mieux  difpofé 
en  leur  faveur  que  les  Schifmatiques.  En  vain  ils 
•fixent-folliciter  en  384  ,  par  l'éloquent  Symmaque  , 
préfet  de  Rome  ,  îe  rétabliffement  de  l'autel  de  la 
Vicloire  :  l'Empereur  le  leur  refufa  avec  fermeté. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en  3S9 ,  Théodofe 
exhorta  les  Sénateurs  àembrafTer  la  Religion  Chré- 
tienne ,  dont  la  morale  fimple  &  fubîime  pouvoit 
élever  fans  étude  le  dernier  des  hommes  au-deffus 
des  plus  grands  Philofophes.  On  lui  réprefenta 
vainement ,  que  Rome  ,  depuis  près  de  douze  fié- 
çhs ,  fubfiftoit  avec  gloire  fous  la  protection  de  tes 


21*  E  II   M   !  N  S 

Dieux  :  S.Jmbroife  avoit  répondu  à  cette  objection, 
en  montrant  que  les  triomphes   de  Rome  païennes 
n'écoient  point  dus  à  fes  Divinités  ,  qui  lui  étoient 
communes  avec  Tes  ennemis  i  mais  à  la  valeur  de 
fes  guerriers  &  à  la  difcipline  de  fes  foldats.TA/w- 
dofe  renvoya  donc  les  Sénateurs  t   en  leur  décla- 
rant que  le  tréfor  public  ne  foumiroit  plus  aux 
frais  des  facrirlces  impies  ;  l'Etat  ayant  befoin  de 
ïnilitaires  ,  &  non  de  victimes.  Supprimer  les  fond» 
deitincs  aux  facrùices,  c'étoit  prefque  détruire  le* 
Temples  :  aulli  l'on  en  vit  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  fermés  ou  d'abbatus. 

Théodofc  fouffroit,  non- feulement ,  qu'on  renver* 
fat  les  monumens  de  l'Idolâtrie  -,  mais  il  le  permet- 
toit  expreffément ,  pourvu  qu'on  ne  touchât  point 
aux  Statues  qui  fervoient  à  l'ornement  des  villes». 
Il  envoya  ,  dans  tout  l'Empire  ,  des  ordres  de  dé- 
truire la  fuperftition  &   le  faux -culte.  Théophile +. 
cvêque  d'Alexandrie  ,  les  exécuta  avec  une  ardeur 
qui  faillit  à   exciter   des  féditions.  Il  démolit  les 
Temples  de  Bacchus  &  de  SérapU ,  &  éleva  à  leur 
place  des  Eglifes  au  vrai  Dieu.  Les  Egyptiens  r 
peuple  toujours  fuperflitieux  ,  virent  avec  horreui» 
détruire  les  objets  de  leur  culte  ,  &  démafquer  leî 
fourberies  de  leurs  prêtres»  dont  les  ftatues  creufes 
rendoient  facile  l'impofture  des  Oracles.  La  réfif- 
tance  qu'ils  firent  aux  ordres  de  l'Empereur  ,  fut 
fi  forte  en  quelques  endroits ,  qu'il   fallut  fe  con- 
tenter de  fermer  les  Temples. 

Une  nouvelle  loi  de  Théodofc ,  en  391.,  défende 
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même  à  tout  fujet  de  l'Empire  ,  de  faire  aucun  fa- 
crifice  &  aucune  offrande  dans  l'intérieur  de  fa  mai- 
Ton  -,  d'allumer  des  cierges  ,  de  brûler  de  l'encens, 
de  fufpendre  des  guirlandes  de  fleurs  en  l'honneur 
de  fes  Dieux  domeftiques.  Cet  édit   déclare  crimi- 
nel de  lèfe-Majefté  ,  quiconque  ofera  facnfier  ou 
confulter  les  er.trai'les  ies  victimes.  Il  ordonne  la 
confirmation  de    la  maifi  n  où  l'on  aura    offert  de 
l'encens  ,  &  de  la  tetre  où  l'on  aura  orné  les  ar- 
bres de  bandelettes.  Elle  enjoint  aux  officiers ,  aux 
défenfeurs  des  villes  ,  de  déférer  les  coupables  ;  6c 
condamne  les   magiftrats  à  trente  livres   d  or ,  s'ils 
ne  veillant    pas  à  fon  exécution.  Ces  loix  févé- 
res  intimidèrent  un   grand  nombre  de  Païens  ,  & 
plusieurs  renoncèrent  à    leurs  erreurs   &  embraf- 
férent  la  vraie  Religion.  Les  plus  nobles  Sénateurs 
de  Rome  ,  les  Aniciens  ,  les  Probes  ,  les   Paulins  , 
les  Gracqucs  demandèrent  à   être  Chrétiens  ,  avec 
toute  leur  famille.  Quoique  l'îdoîatrie  eût  encore 
des  défenfeurs  dans  cette  capitale   du  monde ,  le 
peuple  Romain  couroit  en  foule   au  Vatican  ,  ré- 
vérer les  tombeaux  des  Apôtres  ,  ou  à  L.3tran  re- 
cevoir le  Baptême  ;  &  c'efi  à   Thcodofe  qu'ils  durent 
en  partie  ce  bienfait. 

Pénitence  de  Théodofe. 

Le  zèle  de  Thévd^fc  édatoit  dans  toutes  les  oc- 
casions ,  &  il  y  joignit  un  entier  dévouement  à  la 
difcipline  de  l'Eglife.  Cette  foumiffion  parut  fur- 
tout  dans  une  citconitdnt:e  importante.  Les  ïuhU 
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tans  de  TheiTalonique  ,  capitale  de  la  Macédoine  ,' 
s'étant  révoltés  en  3 88  contre  leurs  magiftrats, 
les  chafférent  de  leur  ville.  Cet  attentat  irrita  tel- 
lement l'Empereur  ,  qu'il  envoya  des  troupes  avec 
ordre  de  faire  main  balle  fur  les  TheiTaloniciens. 
Comme  ils  étoient  dans  le  Cirque  en  un  jour  fb- 
lemnel ,  les  fbldats  les  immolèrent  à  la  vengeance 
de  l'Empereur  ,  &  en  mailacrérent  plus  de  fepc 
mille. 

Cette  horrible  boucherie  ,  dans  laquelle  on  avoit 
confondu  l'innocent  avec  le  coupable  ,  indigna  tout 
l'Empire.  Théodofc  s'étant  préfenté  à  la  porte  de 
TEglife  de  Milan  un  jour  de  fête  ,  S.  Ambroifcy  évê- 
que  de  cette  vilb  ,  lui  en  défendit  l'entrée  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  expié  le  carnage  de  Thelïaloni- 
que.  L'Empereur  fe  fournit,  &  fuivit,  dans  la  pé- 
nitence  que  lui  impofa  le  généreux  Evêqu-e  ,  tou- 
tes les  règles  de  l'Eglife.  S.  Ambre  i/c  ne  le  reçut 
dans  la  communion  des  Fidèles  ,  qu'après  qu'il  eut 
déclaré  ,  par  une  ordonnance  expreffe,  que  les 
jfentencesdemortne  s'exécuteroient  qu'après  trente 
jours.  Cette  loi  fauva  depuis  la  ville  d'Antioche, 
qui  ayant  traîné  dans  les  rues  la  Statue  de  l'im- 
pératrice Flaciile  ,  auroit  été  traitée  comme  Thef- 
falonique  ,  fi  l'Empereur  n'avoit  eu  le  tems  de  cal- 
mer les  tranfports  de  fa  colère. 

La  fin  du  règne  de  Théodofc  fut  aufii  glorieufe 
que  les  commencemens.  Après  s'être  f:gnalé  par 
fa  religion,  fa  valeur,  fa  genérofxté  ,  fa  juitice,  il 
mourut    comblé  de  gloire  en   395,    Son  feul  dc^ 
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faut  étoit  une  humeur  prompte  &  ardente  ,  qu'i 
ne  réprima  pas  toujours.  11  avoit  part3gé  fon  Em- 
pire à  fes  deux  fils  ,  Arcadius  &  Honorius  ,  qui  hé- 
ritèrent de  fon  fceptre,  fans  fuccéderà  fes  princi- 
pales vertus. 

Quarante  jours  après  la  mort  de  Thsodofc  ,  S.  Am- 
Iroifc  prononça  fon  oraifon  funèbre  dans  l'Eglife 
de  Milan.  Il  loua  fa  foi  ,  à  laquelle  il  attribua  fes 
victoires  ,  fon  humilité  qui  éclata  dans  fa  péniten- 
ce publique,  &  fur-tout  fa  facilité  à  pardonner. 
.«  Ilcroyoir,  dit-il,  recevoir  un  bienfait  ,  quand 
a  on  lui  demandoit  une  grâce.  Il  n'étoit  jamais  plus 
»  difpofé  à  pardonner,  que  quand  il  s'étoit  laifTé 
»  aller  à  la  colère.  Son  indignation  devenoit  alors 
»  la  reffource  des  coupables  :  c'étoit  pour  lui  une 
»  raifon  de  leur  faire  grâce. 

Dzs  Conquêtes  de  la  Religion  Chrétienne 
fur  V Idolâtrie, 

Nous  avons  vu  ce  que  Théodofc  fit  pour  établir 
le  Chriitianifme  fur  les  ruines  de  l'Idolâtrie.  Sous 
fon  règne ,  &  fous  celui  des  Empereurs  attachés 
à  la  vraie  Religion  ,  elle  fit  de  grands  progrès  t 
non-feulement  dans  l'Empire,  mais  hors  de  l'Em- 
pire ,  dans  de  varies  régions  où  le  zèle  de  pîufieurs 
millionnaires  porta  la  lumière  de  i'Evangiîe. 

Les  nations  des  environs  du  Rhin ,  les  parties 
les  plus  reculées  de  la  Gaule  ,  furent  éclairées  par 
ce  divin  flambeau.  Le  Chrifîianifme  pénétra  chez 
les  Goths  ,  U  chez  les  autres  peuples  voifms  du 
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Danube.  Les  Arméniens  avoient  reçu  les  vérité* 
Evangéliques  depuis  long-tems  &  le  commerce  de 
l'Ofroène  avec  l'Arménie,  les  avoit  fait  -  pafTer  ea 
Peife  où  il  y  avoit   des  Eglifes  nombreufes. 

S.  Frumence,  qui  dans  fa  jeuneiTe  avoit  été  mené 
captif  en  Ethiopie  ,  parvint  par  fonefprit  &  par  Tes 
vertus  à  la  place  de  miniftre  ,  &  profita  de  fon 
crédit  pour  attirer  dans  cette  contrée  ,  des  Chré- 
tiens de  l'Empire  Romain.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Egypte  ,  S.  Athanafe  l'ordonna  Evêque , & 
l'engagea  de  retourner  dans  les  terres  des  Barba- 
res ,  que  fon  zèle  avoit  défrichées  le  premier  à 
ï'Eglife.  Frumcnce  fe  fixa  dans  l'Abiffinie ,  &  y  fit 
un  grand  nombre  de  Chrétiens. 

La  converfion  des  Ibériens ,  peuples  voifins  du 
Pont-Euxin  ,  fut  due  à  une  femme  Chrétienne  f 
captive  parmi  eux.  Ayant  guéri  la  Reine  d'une 
dangereufe  maladie,  elle  lui  fn-connoître  la  fainteté 
du  Chriftianifme.  Cette  princeffe  convertit  fon 
mari ,  qui  envoya  des  ambaffadeurs  à  Gjnjltntin  , 
pour  lui  demander  des  Evêques  qui  pulTent  inf- 
truire  fes  fujets.  Ce  prince  lui  en  envoya ,  &  fut 
plus  touché  de  cette  conquête  fpirituelîe  ,  que  de 
Tacquifition  d'une  grande  province. 

Les  Sarrafins,  û  fameux  depuis  fous  Mahomet, 
habitoient  au  quatrième  fiécle  dans  divers  endroits 
de  l'Arabie ,  &  s'ctendoient  dans  les  déferts  de  la 
IVÎéfopotamie  &  de  la  Syrie.  Ce  peuple  guerrier 
étoit  divifé  en  plufieurs  tribus  ,  qui  vendoient 
leur  fang  &  leur  fervice ,  les  uns  aux  Romains , 
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tes  autres  aux  Perfes.  Plusieurs  d'entr'eux,  touchés 
de  la  pureté  des  mœurs  &  de  la  vie  étonnante  de 
quelques  Solitaires,  fe  fournirent  à  la  vraie  Foi, 
un  peu  avant  le  règne  de  VaUns  -,  &  S.  Hilarion 
leur  bâtit  une  Eglife  dans  une  ville  nommée 
Elufe. 

D'autres  peuples,  appelles  Homérites,  habitoient 
l'extrémité  de  l'Arabie  heureufe  vers  l'Océan.  Conf- 
tana  leur  ayant  envoyé  une  ambaffade  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Théophile  l'Indien  ,  ordonné  Evo- 
que p3r  les  Ariens;  Le  prince  des  Homérites,  inf- 
truit  par  lui  des  dogmes  delà  Religion  Chrétienne  , 
abandonna  le  culte  de  fes  pères,  &  fit-bâtir  des 
Eglifes  que  Théophile  confacra.  Cet  Evêque  paffa 
enfuite  dans  l'ille  Diu  fa  patrie  ,  &  de  -  là  dans 
d'autres  parties  des  Indes  ,  où  il  fn-conncitre  le 
Chriftianifme. 

■■■ —»■■■»  un    ru» i  m. -«m 

Des  Hérétiques  qui  troublèrent  CEglife 

en  même-terns   quArius. 

L'Arianifme  ,  ainiî  que  i'idolatrie ,  avoit  été  très- 
affaibli  par  les  édits  de  Théodo/e  \  mais  ce  ne  fut 
pas  la  feule  erreur  qui  troubla  l'Eglife.  Des  Sec- 
taires ,  profitant  de  la  paix  dont  elle  jouiiToit  fous 
les  Empereurs  Chrétiens ,  allumèrent  dans  fon  fein, 
(  dit  le  P.  Longueval,  )  des  guerres  civiles  ,  toujours 
plus  dangereufes  que  les  guerres  étrangères.  Ces 
nouveaux  ennemis  de  la  vérité,  tâchèrent  noa- 
Tom.  L  K 
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feulement  d'altérer  le  dépôt  de  la  foi  ♦,  mais  quel- 
ques-uns renouvellérent  la  fureur  des  tyrans  qui 
l'avoient  perfécutée.  Parmi  les  différentes  feftes 
que  ce  fiécle  vit  naître,  on  diftingua  fur-tout  celles 
des  Donatlfles  ,  des  Macédoniens  ,  des  Eunomuns  , 
des  Aériens  ,  des  Photlnicns  ,  des  Mejj'alicns ,  des 
Luciféricns  ,  des  Apollinarlftts  ,  des  Prijcillianiftes  , 
des  -] ovïnianiflts ,  des  Collyrid'uns.  Faifons-connoir 
tre  en  peu  de  mots  ces  différens  Hérétiques. 

Des  Donaûflcs, 

Les  Donatiftes  eurent  pour  premier  chef  Donat , 
Eve  que  de  Cafes-noires  en  Numidie  ,  qui  excita 
un  fchifme  en  Afrique  ,  après  la  mort  de  Mcnfu- 
rius  ,  évêque  de  Cartilage  ,  arrivée  en  311.  Il  fut 
queftion  de  lui  donner  un  fuccefleur  ,  &  Ccc'dlen  , 
archidiacre  de  cette  Egîife  ,  fut  légitimement  élu 
pour  remplir  le  fiége  vacant.  Donat ,  fâché  de  ce 
qu'on  lui  avoiî  donné  cette  place  ,  cabala  pour  la 
lui  ravir.  S'étant  mis  à  la  tête  d'une  fa&ion  ,  il 
foutint  que  Cicllhn  ayant  été  ordonné  par  des  Tra- 
dlteurs ,  (c'eft-à-Uire ,  par  ceux  qui  avoient  livré 
les  faintes  Ecritures  aux  Idolâtres  dans  le  tems  des 
perfécutions,  )  ne  pouvoit  faire  aucune  des  fonc- 
tions de  l'épifcopat.  Il  fit-affembler  un  Concile  , 
ou  î'Evêque  de  Carthage  &  {es  partifans  furent 
4épofés  ,  6c  Majorin  mis  à  fa  place.  Le  parti  du 
fiouvel  Evêque  ,  &  de  Dtnat ,  fon  foutien  ,  s'accrut 
#u  point  ,  que  dans  !a  plupart  des  villes  d'Afrique  , 
i|  y  avoit  deux  AJïemblées  &  deux  Pafteurs ,  l'up 
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Catholique  ,  &  l'autre  Donatifte.  En  vain  Tempe- 
pereur  Confîantin  fk-affembler  pluiieurs  Conciles  , 
à  Rome,  à  Arles  ,  à  Milan,  pour  anathérnatifer  ces 
fchifmatiques  -,  ils  rejettérent  les  voies  de  douceur  , 
&  bravèrent  les  édits  donnés  pour  les  réprimer. 

Leur  fureur  s'animant  par  les  châtimens  ,  ils  en 
vinrent  aux  derniers  excès  ,  pillant  les  Eglifes , 
profanant  l'Euchariilie  ,  foulant  aux  pieds  les  fain- 
tes  huiles,  renverfant  les  autels,  brifant  les  vafes 
facrés  ,  &c.  Au  fchifme  ils  joignirent  l'héréfie  ;  ils 
prétendirent  qu'il  falloit  rebaptifer  tous  les  Héré- 
tiques ,  &  que  l'Eglife  étant  éteinte  par  toute  1s 
terre  ,  &  ne  fubfiftant  plus  que  chez  eux  ,  il  falloit 
réordonner  tous  les  Evêques  &  tous  hs  Prêtrefi 
qui  n'étoient  pas  de  leur  parti. 

A  Majorin  avoit  fuccédé  Donat%  non  l'Evêque 
de  Cafes-Noires  ,  mais  un  autre  non-moins  tur- 
bulent &  encore  plus  dangereux  par  la  fupériorité 
de  fon  efprit.  C'étoit  un  homme-de-lettres  tlo=» 
quent ,  des  mœurs  pures  ;  mais  fier  ,  orgueilleux  „ 
anéprifant  les  Evêques  ,  les  Magiflrats  &  l'Empe- 
reur. Il  fe  déclaroit  hautement  chef  de  parti.  H 
foutint  le  fien  par  fon  audace,  par  {es  vertus  ap- 
parentes &  par  fes  ouvrages,  Ses  airs  impérieux 
en  impofoient  tellement  aux  Sectaires,  qu'ils  ju- 
roient  par  fon  nom  ,  &  que  ce  nom  fuMfoit  pour 
ranimer  leur  courage  &  leur  fureur. 
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Des  Circoncellions. 

Les  Donatiftes  étoient  prefque  tous  fanatiques  \ 
&  il  fe  forma  parmi  eux  une  efpèce  de  forcenés 
qui  pouffoient  renthoufiafine  jufqu'à  la  rage.  Oa 
les  appelloit  Circonccllions  ,  parce  qu'ils  rôdoient 
fans  cefte  autour  des  maifons  ,  dans  les  campa- 
gnes. Cétoient,  la  plupart ,  des  payfans  grofliers  6c 
féroces  ,  qui  n'entendoient  que  le  langage  puni- 
que. Animés  d'un  zèle  barbare  ,  ils  renonçoient 
4  l'agriculture  ,  faifoient  profeiîion  de  continence, 
&  prenoient  le  titre  de  Vengeurs  de  la  jufiiee  &  de 
Protecteurs  des  opprimés. 

Pour  remplir  leur  mifiion  ,  ils  donnoient  la  li- 
berté aux  efclaves  ,  couroient  les  grands-chemins, 
obligeoient  les  maîtres  de  defeendre  de  leurs  chars 
&  de  courir  devant  leurs  efclaves  qu'ils  faifoient- 
incnter  à  leur  place.  Ils  déchargeoient  les  débi- 
teurs en  tuant  les  créanciers ,  s'ils  refufoient  d'a- 
fîéantir  les  obligations. 

D'abord  ils  ne  fe  fervoient  pas  d'épée,  parce 
«me  J.  C.  en  avoit  défendu  l'ufage  à  S.  Pierre,  Us 
s'armolent  de  gros  bâtons  ,  qu'ils  appelloient  bâ- 
tons d'ifraèl  :  ils  manioient  cette  arme  de  telle 
forte,  qu'ils  brifoient  un  homme  ,  fans  le  tuer 
fur-le-champ.  Leur  cri-de-guerre  étoit ,  Louange  à 
Dieu  !  &  ces  paroles  facrées  étoient  dans  leur  bou- 
che le  fignal  du  meurtre.  Un  des  fupplices  qu'ils 
fasfoient-fouftVir  aux  Catholiques  ,  étoit  de  cou- 
vrir les  yeux  de  chaux   délayée  avec  du  vinai- 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.  \ïi 
"gre,  &  d'abandonner  dans  cet  état  les  malheureux 
qu'ils  avoient  couverts  de  plaies. 

Quoiqu'ils  filTent  vœu  de  chafleté  ,  ils  s'aban- 
donnoient  au  vin  &  à  toutes  fortes  d'infamies  , 
courant  avec  des  femmes  &  de  jeunes  filles ,  ivres 
comme  eux  ,  qu'ils  appelloient  des  Vierges  facrées, 
6c  qui  portoient  trop  fouvent  dans  leur  fein  des 
preuves  de  leur  incontinence. 

Les  Chefs  de  ces  fcélérats  s'appellosent  les  Chefs 
des  Saints,  Les  furieux  qui  combattoient  fous  eux , 
couroient  à  la  mort  avec  la  même  fureur  qu'ils 
la  donnoient  aux  autres.  Les  uns  grimpoienc  au 
plus  haut  des  rochers ,  &  fe  précipkoient  par  ban- 
des :  d'autres  fe  brûîeient ,  ou  fe  jettoient  dans  la 
mer.  Ceux  qui  vouloient  acquérir  le  t'tre  de  Mar- 
tyrs ,  le  publioient  long-tems  auparavant  ;  alors 
on  leur  faifoit  bonne-chere  ,  &  après  qu'on  les  avoic 
engraiffés  comme  des  taureaux  de  facrifices  ,  ils 
alloient  fe  précipiter. 

Enfin  ,  après  un  fiécle  de  violences  exercées 
par  ces  Hérétiques  ,  l'empereur  Honorius ,  qui  vou- 
loir les  faire-rentrer  dans  le  bercail  ,  ordonna  une 
conférence  réglée  entre  les  Evêques  Catholiques  & 
les  Prélats  Donatiftes.  Cette  affemblée  ayant  été 
convoquée  à  Carthage  en  411, les  premiers  s'y  trou- 
vèrent au  nombre  de  280,  &  les  autres  au  nom- 
bre de  159.  S.  Àiigufiin  ,  chargé  par  fes  confrères 
de  difputer  contre  les  Prélats  fchifmatiques  ,  les 
terrafia  par  la  force  de  fon  éloquence  &  l'étendue 
de  fon  fçavoir,    Quelques-uns  fe  rendirent  à   fe$ 
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raifons  ;  un  grand  nombre  perfiftérent  dans  feiif 
«opiniâtreté  :  mais  peu-à-peu  la  fecte  s'affbiblit  ôc 
elle  difparut  de  delTus  la  terre  ,  fort  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  ont  levé  l'étendard  de  la  révolt* 
«ontre  l'Eglife. 

Des  Macédoniens, 

Les  Macédoniens  prirent  leur  nom  d'un  Arieft 
nommé    Maccdonlus  ,  qui  s'étant  emparé  du  fiége 
«te  Conftantinople  ,  voulut  fe  faire  un  nom  par  un 
fyftême  qui  le  diftinguât  des   autres  Ariens.  Son 
erreur  étoit ,  que  le  Sî-Esprit  n'étoit  pas  Dieu, 
mais  feulement  un  Ange  du  premier  ordre.  «  S'il 
**  étoit  vrai ,  difoit-il,  qu'il  fût  Dieu  ,  &  qu'il  pro* 
y>  cédât  du  Père  ,  il  feroit  donc  fon  fils  ;  J.  C.  &  lui 
<?>  feroient  donc  deux  frères  -,  ce  qui  ne  peut  être  » 
ô»  puifqu'il  eft  certain  que  J.  C.  eft  fils  unique.  O» 
v*  ne  peut  pas  dire  non-plus  qu'il  procède  du  Fils  j 
»  car ,  en  ce  cas  >  le  Père  feroit  fon  aïeul.  Tout 
a  prouve  donc  que  le  St-Efprit  n'eft  pas   Dieu.  » 
Ces  fophifmes  ridicules  nelaifférent  pas  de  lui  faire 
des  partifans  •,&  ces  hérétiques  étoient  très-nom- 
breux^  lorfque  le  Concile-général  de  Conftantinople 
les  condamna  en  38 1 .  On  les  appella  tantôt  Macédo- 
niens ,  tantôt  Marathoniens  ,  parce  que  Marathonius  % 
évêque  deNicomédie  ,  foutinr  l'erreur  ùzMacedonius. 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Cette  fecle  ,  malgré  les 
anathêmes  prononcés  contre  elle,  s'étendit  parmi 
le  peuple  &  dans  plufieurs  monafléres.  Elle  n'eus 
cependant  ni  Evêque  ,  ni  Egiife  particulière.  $jui#, 
gu'au  règne  $Arcadius9 


ds  l'Histoire  Ecclésiastique.    2Ï3 

'Des  Ewwmîcns,  des  Aëtiens ,  des  Photiniens. 

En  parlant  ci-devant(*)des  feues  del'Arianifme, 
nous  avons  fait-connoître  \e$Eunomkns  Scies  Aé  tiens, 
Photin,  évêquedeSmyrne,  participa  à  leurs  erreurs, 
&  les  pouffa  plus  loin.  Non -moins  impie  qu'Arius , 
mais  plus  hardi,  il  ofa  foutenir  ouvertement  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  petibnne  dans  la  Divinité  \  Se 
que  J.  C.  u'étoit  qu'un  pur  homme,  qui  n'avoit ,  à 
proprement  parler  ,  reçu  l'exiftence  qu'au  fortir  du 
icin  de  Marie ,  la  mère.  Cette  héréfie  fut  condam- 
née dans  piufïeurs  Conciles  confécutifs  ,  &  fon 
auteur  privé  de  fon  fiége  dans  un  fynode  tenu  à 
Smyrne  en  351. 

Des  MeffaTiens. 
La  Méfopotamie  produifit  ces  Hérétiques  ,  oti 
plutôt  ces  fanatiques.  Ils  commencèrent  à  y  paroî- 
tre  vers  l'an  360.  Leur  nom  ,  en  Syriaque  ,  fignifie 
Prians  ,  parce  qu'ils  faifoient-conïifter  la  fouve- 
raine  perfection  à  prier  fans  cefie.  C'étoient  des 
hommes  à  extafes  &  à  révélations.  Voici,  félon 
M.  Piuqua  ,  l'origine  de  leurs  erreurs  &  de  leurs 
extravagances. 

L'Evangile  enfeigne  ,  que  pour  être  parfait  ,  U 
faut  renoncer  à  foi  -  même  ,  vendre  fes  biens  ,  les  dont 
ner  aux  pauvres  ,  &  fe  décacher  de  tout.  Un  fanatique 
nommé  Sabas%  animé  d'un  defir  ardent  d'arrivé? 
à  la  perfection  Evangélique  ,  prit  tous  ces  pafîa- 
ges  à  la  lettre ,  fe  fit  eunuque  ,  vendit  fes  biens» 
&  en  diflribua  le  prix  aux  pauvres. 
{*)  Pages  19.8-1991  &iy 
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J.C.  dit  à  fesDifcipies  :  «  Ne  travail/ci  peint  pour 
la  nourriture  qui  périt  ,  mais  pour  celle  qui  dément  e 
dans  la  vie  éternelle.  »  Sabas  conclut  de  ce  paffage, 
que  le  travail  étoit  un  crime  ,  &  fe  fit  une  loi 
de  demeurer  dans  la  plus  rigeureufe  oifiveté.  Il 
donna  fon  bien  aux  pauvres  ,  parce  que  l'Evan- 
gile ordonne  de  renoncer  aux  richefîes  ,•  &  il  ne 
travailloit  point  pour  fe  nourrir  ,  parce  que  1'E- 
yangile  défend  de  travailler  pour  une  nourriture 
qui   périt. 

Appuyé  fur  phifieurs  autres  pafTages  de  l'Ecri- 
ture, toujours  pris  à  la  lettre  ,  Sabas  avoit  jugé 
que  nous  étions  environnés  de  Démons  ,  &  que 
tous  nos  péchés  venoient  des  fuggeftions  de  ces 
eiprits  pervers.  Il  croyoit  qu'à  la  naiffance  de 
chaque  homme  ,  un  Démon  s'emparoit  de  lui  , 
l'entraînoit  dans  les  vices  ,  &  lui  faifoit  -  com- 
mettre  tous  les  péchés  dans  lefquels  il  tomboit. 

Par  le  premier  aûe  de  renoncement  à  foi-mê- 
me ,  que  Sabas  pratiqua  ,  il  y  a  apparence  qu'il 
étoit  fujet  à  de  fortes  tentations  de  la  chair  ,  & 
l'Ecriture  nous  apprend  que  le  Démon  de  l'im- 
pureté fe  chiffe  par  la  prière  :  Sabas  crut  que 
c'étoit  le  feul  moyen  de  triompher  des  tentations, 
&  de  fe  conferver  fans  péché.  Les  Sacremens 
effaçoient  bien  les  péchés  ,  félon  Sabas  ;  mais  ils 
n'en  détruifoient  pas  la  caufe  ,  &  Sabas  les  re- 
gardoit  comme  des  pratiques  indifférents  :  un 
Sacrement  étoit  ,  félon  lui,  comme  le  rafoir  qui 
coupe  la  barbe  Se  laiffe   la  racine, 
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Lorfque  par  la  prière  l'homme  s'étoit  délivré 
du  Démon  qui  l'obfédoit  ,  il  ne  contenoit  plus 
de  caufe  de  péché  ;  le  Saint -Efprit  defcendoit  dans 
l'ame  purifiée. 

L'Ecriture  nous  repréfente  le  Démon  comme 
un  lion  affamé  ,  qui  tourne  fans  ceffe  autour  de 
nous ,  Sabas  fe  croyoit  fans  celTe  inverti  par  ce* 
efprits.  On  le  voyoit ,  au  milieu  de  la  prière  , 
s'agiter  violemment  ,  s'élancer  en  l'air ,  &  croire 
fauter  par-deffus  une  armée  de  Démons.  On  le 
voyoit  fe  battre  contre  eux  ,  faire  tous  les  mou» 
vemens  d'un  homme  qui  tire  de  l'arc  ;  il  croyoit 
décocher  des  flèches  contre  les  Démons. 

L'imagination  de  Sabas  n'étoit  pas  tranquille 
pendant  le  fommei!.  Il  croyoit  voir  réellement 
tous  les  phantôrnes  qu'elle  lui  ofTroit ,  &  ne  dou- 
toit  pas  que  ces  vifions  ne  fuffent  des  révéla- 
tions, ïl  fe  crut  Prophète  -,  il  attira  l'attention  de 
la  multitude-,  il  échauffa  les  imaginations  faibles; 
il  infpira  {es  fentimens  ,  &  l'on  vit  une  foule 
d'hommes  &  de  femmes  vendre  leurs  biens ,  me» 
ner  une  vie  oifive  &  vagabonde  ,  prier  fans  ceffe 
&  coucher  pêle-mêle  dans    les  rues. 

Ces  malheureux  croyoient  l'athmofphère  rem- 
plie de  Démons  ,  &  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne 
les  refpiraffent  avec  l'air;  peur  s'en  débarraffer,  ils 
fe  mouchoient  &  crachoient  fans  ceffe.  Tantôt 
en  les  voyoit  lutter  contre  les  Démons  ,  &  leur 
décocher    des    flèches  -,  tantôt  ils   tomboient    en 
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extafe,    faifoient  des  Prophéties  ,   &   croyoiene- 

yoir  la  Trinité. 

Ils  ne  fe  féparérent  point    de  la    Communion 
£es  Catholiques  ,  qu'ils     regardoient    comme   de . 
pauvres    gens  ,  ignorans  &  greffiers  ,  qui   cher- 
chaient ftupidement  dans  les  Sa^remens  des  forces 
contre    les  attaques   du  Démon. 

Les  Meffaliens  avoient  fait  du  progrès  à  Edeffej 
ils  en  furent  chafïés  par  Flavicn  ,  évêque  d'An» 
tioche ,  &  fe  retirèrent  dans  la  Pamphyîie.  Ils  y 
urent  condamnés  par  un  Concile  ,  &  pafférent 
en  Arménie  ,  où  ils  infectèrent  de  leurs  erreurs 
plufieurs  Monaftéres.  Letorlus,  évêque  de  Mclitène, 
les  fit  brûler  dans  ces  Monaftéres  -,  ceux  qui  échap- 
pèrent aux  flammes,  fe  retirèrent  chez  un  autre 
Evêque  d'Arménie  ,  qui  les  ayant  traités  avec  dou- 
ceur, en  ramena   quelques-uns»  . 

Des  Luclferlens, 

Dans  les  longues  difputes  qu'excita  î'Ananifme9 
il  y  eut  des  querelles  particulières ,  caufées  par 
l'excès  d'indulgence  ou  par  l'excès  de  rigueur  dent 
fe  piquoient  certains  prélats.  Ainfi  Lucifer,  Evê- 
que de  Cagliari  en  Sardaigne  ,  homme  de  moeurs 
pures  &  févéres  t  mais  d'un  caraâére  dur  &  in- 
traitable .,  exclut  de  la  communion  eceléfiaftique,, 
non  feulement  les  Ariens  &  les  fémi  -  Ariens  9 
mais  encore  tous  les  Catholiques  qui  avoient  eu 
quelque  liaifon  avec  les  Evêques  de  ces  deux 
parus,  Xs  zèle  imprudent  qu'U  étala   contre  les 
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fe£taires ,  le  rendit  lui  •  même  chef  de  fefte.  On 
appella  Lucifer 'uns  %  ceux  qui  le  féparoient  de  la 
communion  des  Catholiques  ,  &  qui  perMoient 
dans  ce  fchifme.  On  leur  imputa  auffi  quelques 
erreurs.  On  les  accufoit  d'enfeigner  que  nos  âmes 
font  corporelles ,  &  qu'elles  font  engendrées  com- 
me les  corps  :  c'étoit  peut  -  être  une  calomnie; 
mais  il  eft  vrai  qu'ils  erroient  réellement ,  en  pré- 
tendant qu'il  falloit  rebaptifer  les  Ariens  qui  re- 
venoient  à  l'Eglife. 

Des  ApolUnarifles. . 

Apollinaire ,  évêque  de  Laonicée  ,  un   des  plus 
.fcèlés  défendeurs  de  la  confubflantialité  du  Verbe , 
étoit  aufii  pieux    que    fçavant  -,  mais   ne  fe  mé- 
fiant point  affez  de  fes  propres  lumières,  il  tom- 
ba dans  une  erreur  finguliére.  Il  croyoit  que  J.  C. 
s'écoit  incarné,   &  qu'il  avoir  pris  un  corps  hu- 
main, mais  qu'il  n'avoit  point  pris  d'ame  humaine  : 
du  moins  que  l'ame  humaine  à  laquelle  le  Verbe 
s'étoit  uni ,  n'étoit  point    une  intelligence,  mais 
une  ame  fenfitive  ,  qui  n'avoit  ni  raifon  ni  enten- 
dement. Suivant  lut ,   le  Verbe  de  Dieu    aaimoit 
le  corps  de  h  C.  -,  de  forte  que  ,   du  Verbe  & 
du  corps,  il  s'étoit  fait  une  feuls  &  même  fub-- 
{tance.  En  tirant  les   conféquences  qui  pouvaient: 
réfuher   de  cecte  opinion  ,  on  attribua  à  Apolli-^ 
nairc  d'avoir  fou  tenu  que  la  Divinité  avoit  fouf-- 
JÊert ,  &  qu'elle  étoit  morte;  mai*  éto;  t-ce- là  fom 
véritable  fentiment  ?  c'eft  fur  quoi  les  S^avans  m- 
font  point  d'accord,. 
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Des  PnfclUian'iftcs, 

L'Egypte  fut  ie  premier  berceau  de  ces  héré- 
tiques. Marc  de  Memphis  ayant  formé  un  mé- 
lange bizarre  de  diverses  erreurs  jointes  aux  pra- 
tiques obfcènes  des  Païens ,  âçs  Gnoftiques ,  des 
Manichéens  ,  fut  chaffé  par  les  Evêques.  II  parla, 
d'abord  dans  la  Gaule,  &  de-là  en  Efpagne  ,  où 
il  féduifit  Prlfcillieti  évêque  d'Avila ,  qui  devint  le 
chef  de  la  fe&e. 

Ce  prélat  étoit  noble,  riche  ,  fpirituel,  élo- 
quent, fçavant  profond,  &  dialecticien  fubtil.  L'auf- 
térité  de  fes  moeurs  ,  fon  humilité  extérieure,  fon 
détachement  des  richefles  ,  fes  jeûnes  ,  fes  travaux» 
le  rendoier.t  recommandable  aux  yeux  du  peuple  : 
mais  fous  un  vifage  mortifié  il  cachoit  un  cœur 
corrompu  ,  &  un  efprit  vain  &  inquiet.  Comme  îl 
ccoit  d'un  caractère  flatteur  &  infinuant ,  il  eut 
bientôt  gagné  un  grand  nombre  d'Efpagnoîs  de 
ioute  condition  ,  &  fur-tout  des  femmes  légères  , 
curieufes  ,  avides  de  nouveautés.  Ses  erreurs  s'é- 
tendirent en  peu  de  tems  dans   toute  l'Efpagne. 

Il  admettoit,  comme  les  Manichéens,  un.  mau- 
vais Principe ,  &  autorifoit  l'impureté  comme  les 
Gnoftiques.  On  prétend  que  ,  dans  leurs  afTem- 
blées  no&urnes  ,  fes  difciples  prioient  nuds  ,  & 
fe  livroient  à  des  ptaifirs  infâmes.  Sentant  com- 
bien il  étoit  nécelTaire  de  cacher  leurs  abomi- 
nations ,  ils  enfeignoient  qu'il  étoit  permis  de 
mentir  &  de  fe  parjurer  ,  plutôt  que  de  décou- 
vrir un  fectet, 
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Les  erreurs  de  Prifcillien  ayant  éclaté  ,  les  Evo- 
ques cTEfpagne  les  anathématiférent  ,  &  il  fut 
banni  du  royaume.  Il  continua  de  dogmatifer ,  & 
eut  la  tête  tranchée  en  385  ,  par  Tordre  du  tyran 
Maxime ,  à  la  follicitaticn  d'un  Evêque  Efpagnol 
appelle  Ithace  ,  &  de  fes  partifans.  Saint  Martin 
de  Tours  défapprouva  hautement  cette  manière 
nouvelle  de  punir  les  Hérétiques  ,  %l  fe  fépara 
de  communion  d'avec  les  lthaciens.  Ce  faint 
Evêque  avoit  repréfenté  vainement  à  Maxime ,  que 
les  Prifcillianijtes  étaient  ajfe\  punis  par  la  fen- 
tence  épifcopale  ,  qui  les  déclarant  Hérétiques,  les  chaf- 
foit  de  leurs  Eglifes  ;  &  qu'il  étoit  inoui  qu'un 
Juge  féculier  prononçât  dans  une  caufe  de  Foi. 

La  mort  de  Prifcillien  ,  (  dit  M.  le  Beau,  ) mon- 
tra dès  -  lors  quel  effet  dévoient  produire  dans 
toute  la  fuite  des  tems  ces  procédés  inhumains. 
Sa  fecle  s'accrut  par  fon  fupplice  même.  Ceux  qui 
avolent  écouté  Prifcillien  comme  un  apôtre  ,  le 
révérèrent  comme  un  martyr.  Son  corps  ,  &: 
ceux  de  fes  adlîérens  mis -à -mort  avec  lui,  furent 
tranfportés  en  Efpagne,  &  honorés  comme  de 
précieufes  reliques.  On  jura  par  le  nom  de  Prif- 
cillien. Enfin  ,  malgré  les  décrets  d'un  Concile  da 
Tolède  en  400  ,  &  les  loix  accablantes  d'Hpno- 
rius  &  de  Théodofe  le  jeune  ,  fon  héréiie  fe  foutinc 
jafqu'au  milieu  du  fixiéme  fïécle. 
Des  Jovinianip.es. 

Cette  fecte  dut  fon  origine  à  Jovinien  ,  moine 
de  Milan:  il  enfeigna  diverfes  erreurs],  renouvel» 
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Mes  enfuite  par  les  Hérétiques  des  derniers  fiédesà 
«  L'état  du  mariage étoit,  félon  lui, aufîî  parfait  que 
?»  celui  de  la  virginité  ou  de  la  viduité.  Le  Baptême 
»  rend  l'homme  impeccable,  &c'eft  une  duperie  de 
?»  s'impofer  des  jeûnes  &  de  faire  d'autres  ailes  de 
»r  mortification.  Tous  les  péchés  font  égaux  ,  & 
»  leur  divifion  en  mortels  &  en  véniels  efl  une 
»  chimère.  Enfin,  pour  comble  d'impiété,  il  fou- 
n  tenoit  que  J,  C.  n'étoit  pas  né  d'une  Vierge»  >» 
Ces  hérétiques  ,  condamnés  dans  un  Concile  de 
Rome  en  390  ,  furent  réprimés  par  la  puhTance 
3mpériale0. 

Des  Collyrld'iens, 

Cétoient  des  ignorans  ,  qui  ,  par  une  piété 
outrée,  regardoient  la  Ste  Vierge  comme  une 
efpèce  de  Divinité.  Leur  nom  vint  d'une  efpèce 
de  gâteaux  qu'ils  lui  ofTroient  ,  &  qui  fe  nom» 
smoient  en  grec  Cvllyrides.  Les  femmes  étoientles 
p.rêtres  de  ce  culte  fingulier. 

Des  Anthropomorphites, 

Un   Syrien  ,  homme  grofîler  &   fans    lettres  ;„ 
sïommé    Audius  ,  prétendit   que    Dieu    avoit    un 
corps    humain  &  des   membres   faits  comme  Us- 
nôtres:  ce  qui   fît  donner    à  fes  difcipîes  le  nom 
d'Anthrcpomorphites.  Cétoient  des  hommes  pieufe- 
xnent  fous.  Ils  aftetloient  la  plus  haute  perfecliony, 
&  s'éloignoient  de  la    Communion    de  l'Eglife  9> 
3>arce  qu'elle  renferme  dans  £on  fein  des  pécheur- 
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connus.   Cete   feéte  pénétra  en  Egypte  ,  où  elle 
fe  maintint  pendant  quelque  tems. 

Écrivains  Eccléjîajliqves* 

Les  noms  de  tous  les  Se&aires  que  nous  venons 
de  rappeller  au  le&eur,  font  aujourd'hui  prefque 
entièrement  oubliés;  mais  ceux  des  grands-Hom- 
mes qui  ont  éclairé  l'Eglife  en  même  tems  que  les 
premiers  la  déchiroient, vivront  éternellemêt.  Nous 
ferions  trop  longs  ,  û  nous  voulions  les  faire-con» 
noître  tous  :  il  faut  donc  nous  borner  aux  prin- 
cipaux ,  en  payant  à  chacun  d'eux  le  tribut  de 
louanges  qu'il  mérite. 

Laciance  ,  furnommé  le  Cïcèron  Chrétien  ,  parce 
qu'il  étok  ,  fuivant  S.  Jérôme  ,  l'homme  le  plus 
éloquent  de  fan  tems  ,  fut  difciple  d'Awob*.  Son 
maître  avoit  exercé  fes  talens  contre  les  Gentils  ?•' 
l'élève  entreprît  le  même  genre  de  travail.  Ses 
ïnftitutlons  divines  ,  &  fon  livre  de  Là  More  des 
Pcrfécuteurs  ,  feront  toujours  chers  à  ceux  qui 
aiment  la  Religion-,  quoiqu'il  n'ait  pas  montré 
autant  de  force  à  établir  le  ChrifHanifme  qu'à 
détruire  l'Idolâtrie,  &  qu'il  foit  tombé  dans  quel- 
ques erreurs.  II  avoit  été  chargé  de  l'éducation 
de  Crifpe  fils  de  Conflantin ,  &  ce  qui  fait  bien  fon 
éloge  ,  c'eft  qu'à  la  cour  &  à  la  fource  des  ri- 
chefîes  ,  il  ne  fentit  augmenter  ni  fes  befoins  , 
m  fes  defîrs.  De  tous  les  Auteurs  eccléfiaftiques  9 
f?e&  celui  dont  le  latin  eft  le  plus  épuré, 

fy/ffo»  év.êgue:.  de  Céfarée  enPalefiine-,  prélat: 
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célèbre  par  fon  érudition ,  ne  fe  défendit  pas  af- 
fez  des  preftiges  des  Ariens  ,  qu'il  favorifa  auprès 
de  l'empereur  Conflantln  dont  il  avoit  la  confiance. 
Sa  De.monfl.rati on  Evangélique  ,  fa  Chronique ,  &  fur- 
tout  fon  Hiftoirc  Eccléfiaftique ,  monument  précieux, 
auroient  pu  faire-oublier  fon  penchant  pour  une 
erreur  trop  accréditée  ,  û  le  fécond  Concile  de 
Nicée  n'avoit  anathématifé  fa  mémoire. 

S.  Antoine  ,  le  père  des  Cénobites  ,  mérite  auflî 
une  place  parmi  les  Auteurs  ecclefiaftiques.il  na- 
quit à  Corne  dans  la  haute.Egypte  en  251.  N'ayant 
encore  que  vingt  ans ,  il  fe  vit  maître  d'un  grand 
bien.  Ces  paroles  de  l'Evangile  :  Si  vous  voule\kre 
parfait ,  vendc\  ce  que  vous  ave\  &  donnez-en  le  prix 
aux  pauvres  -,  touchèrent  fon  cœur ,  &  il  les  fuivlt 
à  la  lettre.  S'étant  retiré  dans  un  défert  ,  le  Dé- 
mon employa  toutes  fortes  d'artifices  pour  le 
féduire.  Après  y  avoir  paiTé  vingt  ans,  il  s'enfonça 
dans  une  folitude  plus  profonde.  La  lumière  ne 
fut  pas  long-tems  cachée  fous  le  boifîeau.  Une 
foule  de  difclples  fe  joignirent  à  lui  ,  &  imitè- 
rent fes  vertus.  Il  fortit  deux  fois  de  fa  retraite, 
pour  aller  fecourir  les  Fidèles  contre  les  perfé- 
cuteurs  idolâtres  &  contre  les  Ariens.  Il  vécut 
105  ans,  &  mourut  en  359.  Nous  avons  de  lui 
fept  Lettres  ,    &  on  lui  attribue   une  Règle. 

S.  Hilaire ,  évoque  de  Poitiers  ,  fa  patrie  ,  fe 
diftingua  par  fon  zèle  contre  les  Ariens  ,  qui  le 
firent  -  exiler  en  Phrygie.  Ce  courageux  défen- 
feur  de  la  Foi ,  ayant  été  renvoyé  dans  fon  E^Iifc 
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après  un  exil  de  quatre  ans  ,  fut  reçu  dans  les 
Gaules  comme  en  triomphe.  Il  termina  fes  jours 
en  368.  HlUire  étoit  d'une  famille  considérable  , 
qui  l'avoit  élevé  dans  les  erreurs  du  Paganifnu* 
ïl  en  reconnut  de  bonne-heure  l'abfurdité.  Il  avoit 
vécu  quelque  tems  dans  l'état  du  mariage  ;  mais 
il  s 'étoit  féparé  de  fa  femme  par  un  confente- 
ment  mutuel ,  lorfqu'on  le  plaça  malgré  lui  fur 
le  fiége  de  Poitiers.  Sa  vie  fainte  contribua ,  au- 
tant que  fes  écrits  ,  au  progrès  de  la  Religion. 
Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  contre  l'er- 
reur qu'il  avoit  combattue  avec  tant  de  force  dans 
pluileurs  Conciles.  Ses  dou\e  Livres  fur  la  Trinité 
prouvent  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  l'intelligence 
des  vérités  les  plus  fublimes  de  la  Religion. 

S.  Athanafe  ,  le  modèle  de  S.  Hilairc  dans  l'at- 
tachement à  la  vérité  ,  fut  expofé ,  comme  lui  » 
aux  calomnies  &  aux  violences  des  Hérétique-* 
Aucun  Auteur  de  fon  tems  n'a  écrit  ni  fi  profon- 
dément ,  ni  fi  clairement  ,  fur  le  myftére  de  1* 
Trinité ,  &  de  la  divinité  de  J.  C.  ;  &  fes  Ouvra- 
ges en  ce  genre  font  encore  aujourd'hui  une  fource 
inépuifable  de  lumières.  Il  termina  tranquillement 
fon  illuftre  carrière  dans  fon  Eglife  d'Alexandrie, 
en  371  ,  âgé  de  près  de  So  ans.  Athanafe  -,  exilé 
pluileurs  fois  ,  trouva  une  nouvelle  patrie  duns 
tous  les  lieux  où  il  fut  relégué.  Son  efprit  vif  & 
pénétrant ,  fon  cœur  généreux  &  défmtérefïé ,  fon 
caraclére  doux  malgré  l'auftérké  de  fes  moeurs , 
lui  firent  des  partifans  à  l'extrémité   des  Gaules  , 
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comme  dans  le  fein  même  d'Alexandrie.  À  /es  ver^ 
tus  il  joignoit  une  tloquence  naturelle  ,  femce  de 
traits  perçans ,  forte  de  chofes  ,  allant  droit  au 
but ,  &  d'une  précifion  rare  parmi  les  Grecs  de 
ce  tems  -  là. 

S.  BafiU  le  Grand  ,  né  à  Céfarée  en  Cappadocc 
donna  dès  fa  jeuneffe  les  plus  grandes  efpérances. 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Conftantinople  ,  il 
alla  fe  perfectionner  à  Athènes  ,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Grégoire  de  Naziance.  Ba- 
file  aimoic  la  gloire  ,  &  il  avoit  de  quoi  en  ac- 
quérir dans  le  monde:  mais ,  touché  delà  grâce, 
il  renonça  aux  illufions  de  la  vanité.  Après  avoir 
vilité  en  Egypte  &  en  Syrie  les  plus  fameux  So» 
litaires  ,  il  fut  élu  malgré  lui  Evêque  de  Céfarée» 
Perfécuté  par  les  Ariens  &  par  d'autres  héréti- 
ques ,  il  trouva  fa  confolation  dans  fes  vertes* 
On  a  de  lui  des  Homélies  ,  des  Traités  de  fpi- 
ritualité ,  6c  des  Règles  pour  ceux  qui  fe  fépa- 
rent  du  monde.  Ce  font  ces  Règles  auxquelles 
les  Moines  Grecs  font  ordinairement  affujettis  j 
&  Saint  Ba/ile  a  ,  dans  les  Monaftéres  d'Orient „ 
la  même  réputation  que  S.  Benoit  dans  ceux  d'Oc- 
cident. 

S.  Grégoire  de  Nyffe ,  &  S.  Grégoire  de  Naziance, 
furnommé  le  Théologien  ,  furent  deux  des  orne- 
mens  de  ce  fiécle.  Le  dernier  étant  allé  à  Conf» 
tantinopîe  ,  combattit  les  Ariens  &  les  Apollina- 
riftes  ,  &  fut  placé  furie  fiége  épifcopal  de  cette 
ville  :  mais  il  en   defcendit  volontairement  poux 
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le  bien  de  la  paix  ,  &  patïa  les  huit  dernières 
années  de  fa  vie  dans  la  retraite  à  la  campagne. 
C'eft  un  des  plus  îîluftres  Do&eurs  de  l'Eglife 
Grecque.  Les  Livres  faints  étoient  fa  nourriture^ 
mais  il  fentoic  que  la  lecture  des  bons  Ecrivains 
d'Athènes  &  de  Rome  pouvoit  être  utile  à  la 
Religion.  Les  lettres  profanes  ,  dit  S.  Refile  ,  font 
les  feuilles  qui  fervent  aux  fruits  d'ornement  & 
«le  défenfe.  Aufïi,  de  tous  les  reproches  dont  S.  Gré~ 
goîre  de  Naziance  accabla  l'empereur  Julien ,  l'é» 
dit  qui  défendoit  d'enfeigner  aux  Chrétiens  les 
lettres  humaines,  eil  ce  qui  prête  à  fon  zèle  le  plar 
de  force. 

Il  travailla  même  à  réparer  les  maux  que  fai» 
foit  cet  édit.  Il  compofa  en  vers  &  en  profe  un 
grand  nombre  d'écrits  fur  des  matières  propres 
à  la  Religion.  Son  deûein  étoit  de  tranfporter 
les  beautés  des  Auteurs  prcfmes  ;  &  de  les  y  cou" 
fer  ver  comme  un  dépôt  facré.  Apollinaire  le  jeune 
eut  les  mêmes  vues  dans  les  Poèmes  &  les  Piè- 
ces tragiques,  comiques  &  lyriques  qu'il  mît  au 
jour.  Mais  quelque  habiles  que  fuilent  ces  deux 
illuftres  Ecrivains  ,  leurs  Ouvrages  trop  hâtés  ne 
pouvaient,  (dit  M.  le  Beau,  )  remplacer  les  chefV 
d'oeuvres  de  tant  de  fiécîes. 

L'Eglife  Latine  fe  gloriae  d'avoir  produit  S.  Am*> 
hroife  ,  élevé  malgré  lui  fur  le  fiége  de  Milan  ,, 
&  dont  les  moeurs  &  les  Ouvrages  font  le  modèle 
£t  la  leçon  des  prélats.  Il  avoit  été  gouverneur  dw 
miianois  avant  que.  d'être  Evêque»  U  mourut  en 
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397»  à  J7  ans  ,  après  22  ans  d'épifcopat.  Un  zèîe 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  une  charité 
ngénieufe  pour  les  pauvres  ,  une  compaffion  ten- 
dre pour  les  pécheurs,  furent  fes  principales  vertus. 
Mais  il  fe  fignala  fur-tout  par  un  courage  vrai- 
ment épifcopal.  Qjù  vous  cfera  dire  la  vérité ,  écri. 
voit -ri  à  l'empereur  Théodofc ,  fi  un  Evèque  n'ofe 
h  faire  ?Ses  Ouvrages  ,  recueillis  en  2  vol.  in- fol. 
par  les  Bénédictins  de  S.  Maur  ,  (  Paris  ,  1691,) 
font  divifés  en  deux  parties.  La  première  com- 
prend les  Traités  fur  l'Ecriture  fainte ,  &  la  fé- 
conde fes  Ecrits  fur  différentes  matières.  Le  fur- 
nom  de  Doclor  mellifluus  ,  qu'on  lui  a  donné , 
prouve  l'idée  avantageufe  qu'on  a  eue  dans  tous 
les  tems  de  la  douceur  &  de  l'agrément  de  fon 
%le. 

Les  Catéchèfes  de  S.  Cyrille ,  évêque  de  Jéru» 
falem  ,  l'ont  rendu  juftement  célèbre  ,  &  nous 
montrent  que  l'Eglife  a  toujours  profefle  la  même 
doctrine. 

Nous  pourrions  nommer  encore  S.  Ephremtdhcre 
de  l'Eglife  d'Edeiïe  ,  dont  nous  avons  des  Sermons; 
le  pape  Damafe  ,  qui  protégea  les  Sçavans  &  fut 
içavant  lui  «même  -,  Firmicus  Maternus  ,  qui  îaiiTa 
un  Traité  de  Y  Erreur  des  Religions  Profanes  :  mais 
dans  un  Abrégé  tel  que  celui-ci,  on  ne  peut,  on 
ne  doit  pas  même  tout  dire. 

Eglife  de  Rome, 
Parmi  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  nous  'au- 
rions pu  mettre  prefque  tous  les  Papes  qui  fiégé- 
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refit  à  Rome,  parce  qu'il  nous  refte,de  plufieurs 
de  ces  Pontifes  ,  des  Lettres  qui  prouvent  leur 
fçavoir  autant  que  leur  zèle.  Ceux  qui  occupèrent 
dans  ce  fiécle  la  chaire  de  S.  Pierre ,  font  Mar~ 
ttllin  mort  en  304  ,  Marcel ,  Eufebe  ,  Mdchiads  , 
Sylvejîre  ,  Marc ,  Jules  ,  Libère  ,  Damafe  ,  Slrice , 
mort  en  39S. 

Parmi  les  Papes  que  nous  venons  de  nommer  , 
Damafe  fut  l'un  des  plus  recommandables  par  fa 
iageffe  &  fa  fermeté.  La  plus  grande  &  la  plus 
faine  partie  du  Clergé  &  du  peuple  Romain  l'élut 
après  la  mort  de  Libère  en  366.  Le  diacre  Urfin  ou 
Urficin  lui  difputa  la  chaire  pontificale,  après  avoir 
rois  dans  fon  parti  plufieurs  citoyens  de  Rome. 
Le  Préfet  de  cette  ville  voulant  prévenir  une 
(édition  ,  envoya  Urfin  en  exil  avec  fes  princi- 
paux adhérens  -,  mais  les  partifans  de  l'Anti-pape 
les  arrachèrent  des  mains  des  officiers  qui  les  me- 
noient ,  &  les  conduisirent  à  la  Bafilique  de  Sicine 
(Ste.  Marie  majeure ,)  où  Urfin  avoit  été  ordonné. 
La  partie  du  peuple  attachée  au  véritable  Pon- 
tife, s'affembla  avec  des  épées  &  des  bâtons  ,  & 
affiégea  la  Bafilique  ,  où  il  y  eut  un  grand  com- 
bat. Cent-trente-fept  perfonnes  furent  tuées  ,  & 
<k  une  partie  de  la  Bafilique  brûlée.  Le  Préfet 
ne  pouvant  appaifer  ce  tumulte  ,  fe  retira  dans 
une  maifon-de-campagne  -,  mais  tout  s'appaifa  dès 
qu'il  fut  parti. 

Damafe ,  tranquille  pofleffeur  de  la  ?  chaire  de 
S|.  Pierre ,  affembla  un  Concile  ,  où  il  réprima  par 
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des    réglemens  le    luxe  &   l'avarice    de  "certains 
membres  du  Clergé  ,  qui  abufoient  de  la  confiance 
ou  de  la  foibleflè  de  leurs  pénitentes  pour  extor- 
quer des  préfens.  L'Empereur  publia  ,  peu  de  tems 
après,  une  loi  adreilée  au  pape    Damafe ,  par  la- 
quelle   il  défendoit  aux    Ecclcfiafiiques    de    riei 
recevoir  des  femmes  dont  ils  dirigeoient    la  con- 
feience  ,   ni  par  donation  ,  ni  par  teft ;im<  m.   Les 
Pères  &  les  Conciles  ,  (dit  l'Abbé    de  ChoiJît) 
fe  font  plaints  fouvent  de  ces  iœurs  fpirimelles, 
qui,  fous  prétexte  de  dévotion ,  facrifioient  à  ces 
faiiiTes  alliances  les  befoins  de  leur  propre  famille» 
Je  ne  me  plains  pas    de  cette  loi  \  mais  je  fuis  fâche 
que  nous   L'ayons  méritée. 

Les  Pontifes  de  Rome,  quoique  d'une  conduite 
irréprochable  ,  ayant  fubftitué   une  certaine  repré- 
sentation extérieure  à  l'ancienne  iimplicité ,  exci- 
toient    quelquefois    les    murmures     injulïes     des 
Païens.  A  mm  i  en  -  Marcellin  leur  reproche  les  chars 
où   ils  fe  font -traîner  ,   leurs    beaux    habits    & 
leur    table   fomptueufe  ,  Se  il  met  cette  magniù- 
cence  en  contrafte  avec  îa   pauvreté    &  la  fruga- 
lité de  pluGeurs  Evêques  des  provinces.  Mais  cec 
Hiftorien  prévenu  ne  fait    pas    attention  que  le 
Pontife  de   la  Capitale  du  monde  devoit  quelque 
chofe  à  la  grandeur  de  fa  place,  &  qu'il  pouvoit 
conferver  la  modeftie  du  cœur  ,  malgré  l'éclat  exté» 
rieur  auquel  il  étoit  forcé. 

Le  fiége  de  Rome  étoit  û  important  alors  ,  qu'un 
Païen  d'une  famille  très-diftinguée  (  Prétextât) ,  dig 
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foir ,  au  rapporr  de  S.  Jérôme,  «  qu'il  fe  teroit  Chre- 
»»  rien,  fi  on  le  faifoir  Evêque  de  Rome.  >*  Les  Evê- 
ques  de  Coilantinople  ,  la  féconde  capitale  de  l'em. 
pire  ,  commencèrent  dès-lors  à  envier  le  pouvoir, 
le  crédit  &  l'autorité  du  Pontife  Romain  -,  mais 
ils  ne  purent  jamais  donner  à  leurs  décrets  le 
poids  que  ceux  du  Pape,  reconnu  pour  le  chef 
de  la  Religion  ,  avoient  auprès  de  l'Eglife  uni- 
•verfelle. 

Mœurs  des  Chrétiens  ;  Culte* 

Le  Chriftianifme  ayant  été  embraffé  par  le  plus 
grand  nombre,  depuis  la  converfion  de  C .njîantin9 
les  vices  des  Païens  commencèrent  à  fe  gl:fTer  par- 
mi les    Chrétiens  ;  on  en  vit  fe  mêler   avec    les 
Idolâtres  dans   les  jeux  ,  dans  les  fpe&acles  ,  dans 
les  parties  de  déh?uches-,  quelques-uns  même  ne 
rougirent   point  d'exercer  le  métier  infâme  de  co- 
médien. L'impudicité ,  l'avarice  ,  la  gourmandife , 
la  cupidité,   le  defir  de  la  vengeance,  ne  furent 
guéres  moins  communs  ,  fi  nous  en    croyons  les 
Pères  de  ce   tems-là,chez  les  Fidèles  que  parmi 
les  Infidèles.  Ueuri , Racine  ont  développé  la  caufe 
de  ces  maux. 

Depuis  que  Conflantln  (  difent-ils  )  fe  fut  dé- 
claré pour  le  Chriftianifme  ,  les  peuples  s'empret- 
férent  d'entrer  dans  l'Eglife.  Parmi  une  fi  gnnde 
foule  de  nouveaux  Chrétiens  ,  il  s'en  gliffbit  plu- 
sieurs uniquement  attirés  par  des  motifs  tempo- 
rels, comme  le   defir  de  s'avancer,  la  complai- 
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fance  pour  les  parens  &  les  amis  ,  la  crainte  des 
maîtres  ,  en  un  mot  par  les    motifs  qui  font    les 
hypocrites.  Quelque  foin  qu'apportaffent  les  Paf- 
teurs  à   l'examen  des  afpirans  ,  il  étoit  impofiible , 
étant  hommes ,  qu'ils  n'y  fuffent  trompés.  Il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  difcerner  par  quel  motif  un  hom- 
me fe   faifoit  Chrétien  ,  ni  par  quel  lien    il  étoit 
attaché  à  la  Religion.  .Pendant  les  perfécutions,& 
lorfqu'en  fe  faifant  Chrétien  il  n'y  avoit  à  gagner 
pour  cette  vie  que  ce  que  Jesus-ChRist  promet  à 
fes  Difciples  dans  l'Evangile,  c'eft-à-dire,  des  af- 
flictions, des  croix,  la  perte  des  biens  &  de  la 
vie  même  ;  quand  on  vouloit  embraffer  le  Chrif- 
tianifme,  on  y  penfoit  très-férieufement  ;  on  exa- 
minoit  fi  l'on  avoit  de  quoi  foutenir  une  telle  en- 
treprife  ,   &  il   n'y   avoit   qu'une    foi    vive  des 
biens  &  des  maux  éternels  ,  qui  fit    pafler  par- 
defïus  tous  les  obftacles  que  Ton  trouvoit  a  em- 
brafler  la  Foi. 

Mais  quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  perdre  ,  & 
qu'au  contraire  il  y  eut  beaucoup  à  gagner  à  en- 
trer dans  le  Chriftianifme  ,  l'Eglife  reçut  dans 
fon  fein  une  multitude  de  perfonnes  ,  qui  ne  fe 
fournirent  à  l'Evangile  ,  que  parce  que  c'étoit  la 
Religion  du  Souverain  ,  &  que  c'étoit  le  moyen 
de  fe  le  rendre  favorable.  On  vit  de  même  entrer 
dans  le  Clergé  plufieurs  fujets  qui  n'auroient  ja- 
mais voulu  y  avoir  rang ,  s'ils  eufient  cru  ne  trou- 
ver dans  l'Eglife  ni  richeffes  ni  honneurs. 

On  trouvoit  encore  de  grands  Prélats  qui  de- 

meuroient 
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meuroient  fermes  dans  la  vertu  au  milieu  des  dé-; 
fordres  publics  ;  mais  ,  en  général,  le  Clergé  fe 
montroit  trop  paflionné  pour  les  dignités  eccl-;liaf- 
tiques  &  pour  la  faveur  des  grands.  Les  richeffes,' 
les  honneurs  ,  la  nobleffe  ,  &  ce  qu'il  y  a  d'éclatanc 
aux  yeux  du  monde,  étoientles  qualités  les  plus 
recommandables  pour  les  élections.  Les  places, 
éminentes  de  l'Eglife  étant  ambitionnées  &  occu- 
pées par  des  grands ,  ils  prirent  des  titres  con- 
formes à  leur  orgueil  &  à  leur  naiffance. 

L'état  monaftique  avoit  fait  des  progrès  en. 
Egypte  ,en  Syrie  &  dans  tout  l'Orient.  La  vie 
de  ces  premiers  Solitaires  n'étoit  qu'une  fuite 
continuelle  de  prières  ,  de  jeûnes  ,  de  travaux, 
de  macérations  &  d'aufiérités.  Ils  traitoient  leur 
corps  avec  une  rigueur  qui  fait-frémir  notre  foi- 
blefle  ;  mais  quand  ces  Martyrs  de  la  pénitence 
eurent  quitté  les  campagnes  pour  fe  répandre 
dans  les  villes,  le  relâchement  s'introduifit  peu- 
à-peu  ,  &  dès  la  fin  du  iîécle  dont  nous  traçons 
l'hiftoire  ,  il  fallut  faire  des  loix  pour  les  rame- 
ner à  la  perfection  primitive. 

La  Religion  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  fur 
Pldolatrie  ,  on  mit  plus  de  majefié  dans  le  culte  • 
les  Eglifes  furent  ornées  avec  magnificence  ;  on 
les  embellit  par  la  peinture  &  la  fculpture  ;■& 
quoi  qu'en  difent  les  Proteftans ,  on  voyoit  dea- 
lers des  images  dans  les  Temples.  Le  nombre  des 
Fêtes  fut  augmenté  ,  &  on  les  célebra  avec  pompe 
La  coutume  de  n'adminiftrer  le  baptême  que? 
Tom.  /«  L 
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la  veille  de  Pâques  &  celle  delà  Pentecôte  ,  étolt 
en  vigueur  dans  ce  ficcîe  ,  quoiqu'il  y  eût  des 
endroits  où  l'on  étendit  la  folemnité  de  la  cé- 
lébration de  ce  Sacrement  à  tout  le  tems  qui  s'é- 
coule entre  ces  deux  fêtes.  On  le  conféroit  or- 
dinairement dans  les  veftibules  des  Temples  ,  où 
il  y  avoir,  des  fonts  baptifmaux  d'une  grandeur 
convenable;  quelques-uns  avoient  la  dévotion  de 
recevoir  le  baptême  dans  le  fleuve  du  Jourdain. 
Un  abus  de  ce  tems  ,  c'efl  que  les  Catéchumènes , 
c'^A-à-dire  ceux  qui  fe  préparoient  à  recevoir  ie 
baptême  ,  différoient  de  fe  le  faire  -  adminiftrer 
jufqu'à  la  dernière  vieilleffe  &  même  jufqu'à  la 
mort. 

Quant  à  la  célébration  des  faints  Myftéres  ,  le 
mot  de  Meffe  étoit  déjà  connu  ,&  quoiqu'il  y  eût 
quelque  légère  différence  dans  les  liturgies  des 
différentes  Eglifes,  elles  fe  rapprochoient  dans 
l'effentiel.  On  ne  fe  permettoit  point  ,,  dans  les 
difeours  publics  adreffés  aux  Catéchumènes,  d'ex* 
pliquer  diilinfàement  la  nature  du  Sacrement  du 
Corps  de  J.  C. ,  non-plus  que"[celle  du  baptême  -,  & 
voilà  pourquoi  les  Catéchèfes  des  Pères  ne  font  pas 
fi  claires  ,  que  les  Catéchifmes  faits  depuis  que  le 
Chriftianifme  ayant  entièrement  anéanti  l'Idolâtrie, 
on  ne  craignit  plus  d'expliquer  ces  divins  Myl% 
[ères. 
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'2if<tf  <te  V Empire  ;  /?^  <fc  /&wze  jwr  Alaric.1 

Jvsox>'\\Conftcmtin  ,  l'Eglife  avoit  eu  'prefque 
amant  d'ennemis  qu'elle  avoic  vu  d'Empereurs 
fur  le  trône.  Ils  employèrent  contre  elle  les  fup- 
plices  qui  pouvoient  le  plus  effrayer  notre  foible 
nature.  La  Providence  permit  ces  cruelles  perfécu- 
tions  ,  pour  prouver  à  l'incrédulité  que  les  fon- 
démens  du  Chriftianifme  étoient  l'ouvrage  de  fa 
main.  Mais  depuis  le  vainqueur  Maxencc  ,  la  croix 
fut  le  plus  bel  ornement  du  diadème  impirial.  Le 
fceptre  foutint  la  Religion  ;  &  les  fucceffeurs  de 
Conjlanùn  ,  fi  l'on  en  excepte  Julien  ,  rendirent  à 
l'Idolâtrie  tous  les  traitemens  que  leurs  prédé- 
ceffeurs  avoient  exercés  contre  les  difcip'es  de 
2'Evangiîe  ,  à  l'exception  de  l'erTuficn  du  fang  donc 
l'Eglife  a  horreur. 

La  Religion  Chrétienne  embrafîee  par  les  Em- 
pereurs ,   &  foutenue    par  leurs    édits  ,  n'auroic 

L  ij 


$44  El  e  m  e  n  s 

eu  prefque  que  des  jours  biillans  dans  le  IV* 
iiécîe  ,  fans  les  orages  paffagers  que  l'erreur  fit- 
jnaître.  Mais  dans  le  Ve  ,  les  calamités  de  l'Em- 
pire aigrirent  les  msux  que  l'Eglife  éprouva  de 
la  part  des  hérétiques*  Théodofe  //.empereur  d'O- 
rient ,  &  Honorlus ,  empereur  d'Occident ,  ne  te- 
nant les  rênes  du  gouvernement  que  d'une  main 
foihle,  les  Barbares  fe  jettérent  fur  les  terres  de 
l'Empire.  Alarlc  ,  roi  des  Gorhs  ,  vint  en  410  affié- 
ger  Rome  ,  &  piller  les  tréfors  de  cette  ville  opu- 
lente: fes  foldats  eurent  ordre  d'épargner  le  fang 
des  citoyens  ,  &  de  refpc&er  hs  Eglifes  &  les 
vafes  facrés  :  mais  les  maifons  furent  faccagées  , 
&  les  vainqueurs  emportèrent  d'immenfes  ri- 
cheffes. 

Le  projet  d' Alarlc  étoit  de  ne  laiffer  aux  Ro- 
mains que  la  vie  y  &  il  réunit.  La  capitale  du 
monde  ne  fut  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle 
avoit  été.  Rome,  (  dit  S.  Jérôme ,)  périt  par  la 
faim  avant  que  de  périr  par  l'épée ,  &  il  n'y 
refta  prefque  plus  perfonne  qu'on  pût  réduire  en 
fervitude. 

Au  milieu  des  horreurs  que  déploya  une  fu- 
reur barbare,  Jesus-Christ  fit-connoître  fa  puif- 
fance.  Alaric  avoit  ordonné  qu'on  refpe&ât  les 
Egiifes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ,  comme  dss 
nfyles  inviolables.  Les  prêtres  de  S.  Pierre  ne 
s'attendant  point  à  tant  d'indulgence  de  la  part 
d'un  conquérant  avide  ,  avoient  caché  .les  vafes 
d'or  &  d'argent  de  leur  E^liie  dans   une  maifon 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.     14$ 

itartée.  Un  Goth  les  trouva.  Ces  vafes  ,  lui  die 
.une  femme  qui  les  avo>t  en  fa  garde,  appartiens 
tient  à  V Apôtre  S*  Pierre  y  pf*ne\~îés  ,  fi  vous  Vofe\* 
Le  foldat  étonne  averti*  A/arlctq\ii  les  fit- repor- 
ter a  l'Eglife  avec  1  -  p  mipe  extraordinaire  » 
en  chantant  des  Hyn  .  Quiconque  ne  voit  pas  9 
(  dit  S.   Auguftin  ,   )  dans    une  acl  ire,  ^ 

le  pouteir  du  nom  de  JtSUS-OïRlST  ,  tft  un  aveugle > 
Quiconque  U  voit  %  &  n'en  loue  pas  D  t  F.  v  ,  efi  un 
lngît\  &  Quiconque  ne  vlttt  pas  qu*QH  l'en  loue ,  efi 
un  injetifé. 

««  La  prife  de  Rome,  (  d:t  Bcpiet  ,  )  donna  le 
»>  dernier  coup  à  l'Idolâtrie  ,  vengea  les  Saints  de 
n  tant  de  fang  chr-tien  répandu  par  les  Romains* 
si  &  peut  ê-re  regardé  comme  l'un  des  princi- 
*♦  paux  myileres  prophétifés  par  S.  Jean  l'Evart- 
»  gélifie.  '> 

Tandis  qu' Alaric  menaçoit  Rome  ,  le  pape  /«- 
nocent  fe  rendit  à  Ravenne  pour  repréfertter  à 
l'empereur  Honorius  combien  cette  capitale  de 
J'Empire  méritoit  d'être  fecourue  .  .  .  Innocent  étoit 
encore  auprès  de  ce  prince  ,  lorfque  cette  ville 
fut  aiTiégée  ,  prife  ,  &  foccagéé.  Un  foldat  tout 
efTaré  vint  annoncer  à  Honorius  que  Rome  étoit 
per  lue.  Comment  cela  fe  peut-il ,  s'icria  l'imbécile 
E  npereur  ?  je  viens  de  lui  donner  à  mznger  de  mes 
propres  mains.  Ii  avoit  cru  qu'on  lui  parloit  d'une 
poule  qu'il  airnoit  beaucoup,  &  qu'il  appdloit  Rome» 
Sous  de  tels  Princes ,  qui  ne  içavoient  ni  gouver- 
ner ,  ni  faire  la  guerre  aux  Tyrans ,  ni  les  écarte? 
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par  une  paix  svantageufe  ,  il  n'étok  p3s  pofliblé 

que  des  conquérans  étrangers  n'envahîiTent  bientôt 

l'Empire  ;  &  nous  verrons  que  fa  ruine  ne  fut  pas 

long-tems-retardée. 

L'avarice  des  Barbares  -n'étant  pas  affouvie  par 
le  butin  fait  à  Rome  ,  ils  fe  jettérent  fur  la  Cam- 
panie  ,  la  Lucnnie  -&  l'Abruzze  \  &  ,  pendant 
qu'ils  défoloienc  ces  belles  provinces  ,  ils  per- 
dirent leur  Roi  à  Cofenze.  Après  la  mort  $Alarict 
Ataulphe  fon  beau-frere  ,  élu  roi  des  Goths  ,  mar- 
cha une  féconde  fois  contre  Rome  ,  §c  acheva 
d'enlever  tout  ce  qui  avoit  échappé  à  la  rapacité 
de  fon  prédéceffeur  dans  le  premier  pillage  de 
cette  ville.  Cette  irruption  fut  fuivie  de  la  ré~ 
volte  de  plusieurs  Tyrans ,  qui  s'emparèrent  tourH 
à-tour  de  l'Empire,  &  qui  portèrent  par-tout  la, 
çonfu&on  &   le  ravage. 

Hércfie  de  Pelage. 

Les  maux  &  la  corruption  qu'entraîne  le  fléau 
de  la  guerre  ,  devinrent  plus  funeftes  encore  pa? 
les  héréfies  oui  déchirèrent  fon  fein.  Le  Pélazia* 
riîfme.  fut  une  des  principales.  Cette  fecle  tira  fon 
nom  de  Pelage  ,  moine  Anglois  ,  dont  les  mœurs 
étoient  pures,  mais  dont  l'orgueil  étoit  extrême, 
ïl  pafl'a  ,  vers  le  commencement  du  Ve  iiécle  ,  de 
la  grande  -  Bretagne  à  Rome  ,  où  il  fe  lia  avec 
Ruffin  ,  qui  lui  infpira  ,  dit-on,  des  fentimens  er- 
ronés fur  la  force  du  libre  -  arbitre.  Il  étoit  ni 
^Yeç.un  efpric  ardent    &  impétueux.  Son   zsi$ 
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étoift  extrême  ,  &  il  croyoit  être  toujours  au-def- 
fous  du  devoir,  lorfqu'il  n'étoit  pas  au  premier 
degré  de  la  vertu.  Dans  des  caractères  de  cette 
efpèce  ,  la  piété  eft  jointe  ordinairement  au  defir 
d'amener  tout  le  monde  à  fa  manière -de-vivïe 
&  de  penfer* 

Ceux  que  Pe/ago  éxhdrtoit  à  fe  dévouer  à  la 
perfection  ,  répondoient  qu'il  n'étoit  pas  donné  à 
tout  le  .  monde  de  l'atteindre  ,  &  s'excufoient  fur 
la  foibleiîe  &  la  corruption  de  la  nature  humaine. 
Pelage  chercha  dans  l'Ecriture  &.  dans  les  Pères  - 
tout  ce  qui  pourroit  ôter  ces  exeufes  aux  pé- 
cheurs. Son  attention  fe  fixa  naturellement  fur 
tous  les  endroits  dans  lefquels  les  Pères  défen- 
dent la  liberté  de  l'homme  contre  les  partifaos 
de  la  fatalité  :  &  il  crut  ne  fuivre  que  la  doctrine 
de  l'Eglife ,  en  enfeignant  que  *•  l'homme  pouvoir, 
»  par  ies  propres  forces  ,  s'élever  au  plus  haut 
>»  degré  de  perfection  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  rejet- 
»  ter  fur  la  corruption  de  la  nature  ,  l'attache- 
»»  ment  aux  befoins  de  la  terre  ,  &  l'indifférence 
a»  pour  la  vertu.  » 

Il  développa  fes  idées  dans  le  iv£  livre  Au  Li- 
tre Arbitre  qu'il  publia  contre  S.  Jérôme',  ai  dans 
lequel  il  découvroit  toute  fa  doctrine  ,  en  y 
ajoutant  des  erreurs  nouvelles.  Les  principales 
étoient  :  I.  Qu'Adam  avoit  été  créé  mortel  ,  & 
qu'il  feroit  mort,  fait  qu'il  eût  péché,  ou  non. 
II.  Que  le  péché  d'Adam  n'a  voit  fait  de  mal  qu'a 
lui ,  &  non   à  tout    le  genre -humain.    III,  Que 
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îa  Loi  conduifoit  au  royaume  célefle  i  au/ïî-bien 
que  l'Evangile.  IV.  Qu'avant  l'avènement  de  /.  C° 
les  hommes  ont  été  fans  péché.  V,  Que  les  en- 
fans  nouveaux-nés  font    dans  le  môme  état    où 
Adam  étoit  avant  fa  chute.  VI.  Que  tout  le  genre- 
humain  ne    meurt  point  par    la    mort  &   par   U 
prévarication   à! Adam  ,  comme  tout  le  genre-hu- 
main ne  reffufcite  point  par  la  réfurreciion  de  /.  C, 
VII.  Que  l'homme  naît  fans  péché  ,  &  qu'il  peut 
aifément  obéir  aux  commandemens  de  Dieu  ,  s'il 
tveut. 

Rome  ayant  é  té  prife  par  les  Goths\  Pelage  en 
fortit ,  &  parla  en  Afrique  avec'  Cdefiius  ,  le  plus 
habile  de  (es  fectateurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  long» 
îems  en  Afrique  -,  il  y  laiffa  CeUJîius  ,  qui  fe  fixa 
à  Carthage ,  où  il  enfeigna  les  fentimens  de  foa 
maître. 

La    doctrine  de  Pelage  excita    des  troubles  en 

Afrique,  qui    ne  finirent  po-'nt  avec  lui.   Après  fa 

mort ,  CeUJîius  fbn  élève  ,  efprit  fubtil   &  homme 

bloquent ,  la  fît     goûte»  a  un  gr;;nd  nombre  de  dif- 

cipîes  ,  contre  leiqaels  S.    4  gxfipi  ,  l'Ap kre  de  la 

grâce  ,  s'éleva    avec    foret     On  affen  b'a     divers 

Conciles   à  Carthdge  ,  en  41 1  &  41  6  -,  a  Di  feo- 

po'is    en  Paîeftine,  en  41  5  ;  à  Milève  en  416  :  & 

tous    profcrivirent  la  njuvelle    erreur.    Innocent  I 

l'anathématifa    en  417  ,  &  il  fut   imiré    par    les 

papes  Zo\ime  &  CcUJl'm.  La  in  le  Concile    gené- 

ïal    d'Ephèfe  ,  tenu  en  431  ,   frappa    d'anathême 

#G5  fs&ateurs  de  Pélag*    &   de   Cclejlius  ,  &  ks 
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Empereurs  condamnèrent  à  des  châtimens  rigou- 
reux ceux  d'entr'eux  dont  le  zèle  emporté  eau* 
ibit  des  foulèvemens  dans  l'Empire. 

Du  Séml-PéLigLintfme* 

De  la  cendre  des  Pélagiens  on   vit   naître   les 
Sémi-Pelagiens  ,  ainfi  appelles    parce  qu'ils  cher- 
chèrent  un  milieu    entre  la   doctrine   de    S.  Au- 
guftin    fur  la    grâce,  &  celle  de  Pelage,  Mais  leur 
fyftème  parut  encore  trop  favorifer  les  erreurs  de 
cet  hérétique.  En  déguifant   le  poifon  de  l'erreur,, 
ils  en  confervoierrt  une  partie.   Ils  admettoient  ,  à 
la  vérité  ,  le  péché   originel  &  la  nécefftté  de  la 
grâce  ;  mais  ils  foutenoient  en   même   tems    que 
l'homme  pouvoit   faire  les    premiers  pas   fans   c- 
fecours  divin  :  c'eft- à-dire  ,  que  fans  lui    il  pou 
voit,  par    exemple,   defirer  de  faire  le  bien  ,  8c 
mériter,  par  fes  propres  forces,  la  première  grâce 
néceffaire  au  falut  :  qu'ainii  le  commencement  du 
iàlut  dépendoit  de  la  volonté  de    l'homme». 
.Cette  opinion  erronée  fut  adoptée  par  plufieurs 

perfonnages  illuflres,  très-capables  de  la  faire-va 
loir.  Jean  Catien  ,  célèbre  parmi)  les  ccri%*ains  de 
ce  flécle  ,  l'enfeigna  à  Marfeille  ,  &  éltie  eut  bientôt 
des  partifans  dans  les  Gaules.  S,  Augujlin  .  qui  avoiî' 
eu  depuis  fa  converfion  les  armes  à  la  main  cortrs 
sous  les  Hérétiques  ,  mourut  en    réfutant  le  Sémi-- 
Pelagianifme.  S.  Projyer ,  S.  Fulgenee  &     S.    C^alr 
d'Arles,  nourris  des  écrits  du  fç-avant  âvêque  dEij* 

|>cne  ,  le  ccîi,bami«ii  aj>rès  lui;  &  1«  pepe  C^efi 
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tin  I  établit  la  véritable  doctrine  de  l'Eglife  dans 
une  Lettre  adreflee  en  432  aux  Evoques  de  Fran- 
ce. Enfuite  le  pape  Gélafc  profcrivit  fur  la  fin  ai 
fiécle,  en  464,  les  livres  de  Cajjîen  &  de  Faufîeêvè- 
que  de  Riez,  Sémi-Pélagiens ,  &  donna  les  plus- 
grands  éloges  à  S.  Augufiin  ,  dont  les  fentimens 
avoient  été  décriés  par  les  hérétiques. 

Mais  malgré  ces  éloges  ,  le  Sémi-Pélagianifme 
tlonsinoit  encore  dans  les  Gaules  ,  &  la  de£h  ine  de 
l'illuftre  évêque  d'Hippone  y  étoit  vivement  com- 
battue. S.  Cifalrt  évêque  d'Arles ,  voyant  que  ce 
parti  étoit  trop  piaffant  pour  être  abattu  par  les 
difciples  de  S.  Augufiin  ,  eut  recours  à  l'autorité  du 
faint-fîége.  Le  pape  Félix  IV\\x\  envoya  plufieurs 
articles,  pour  fervir  de  règle  fur  les  points  con- 
reliés.  Céfaire  les  fit  fouferire  dans  un  Concile 
tenu  à  Orange  en  529:  (car  nous  anticipons  cet 
-événement  pour  terminer  l'hifioire  du  Sémi-Péla- 
gJ3nifme.)  Les  erreurs  de  cette  fe£le  furent  condam- 
nées dans  ce  fynode  ,  &  les  vérités  oppofées  mifes- 
«îans  tout  leur  jour  dans  vingt-cinq  Canons. 

On  décida  dans  ces  Canons  ,  (  dit  M.  l'Abbé  Vlû* 
muet  )  le  dogme  du  péché  originel ,  la  néce.Tnê  ,  la" 
gratuité  de  la  grâce-  prévenante  pour  le  falùt.  Oir 
y  condamna  toutes  les  fmeffes  ,  tous  les  fubter- 
fuges  des  Sémi-Peîagiens.  On  repondit  aux  repro* 
ches  faits  aux  Catholiques-  de  détruire  le  libre** 
arbitre ,  d'introduire  le  fùtaîifme.  Le  Concile  dé- 
clara', que  tous  ceux  qui  étoient  ba-ptifés,  pouvoienc 
%t  dev.oieiït,. s1  ils  vouloiem,. travailles,  à  leur  fa*- 
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fut  -,  que  Dieu    n'avoit  prédeftiné  perfonne  à  Î3 
damnation;-  &c.  &c. 

Le  pape  Boni/ace  II ,  confirma  les  décidons  du 
Concile  d'Orange ,  qui  ayant  été  reçues  de  toute 
î'Eglife  ,  font  devenues  des  règles  de  foi ,  contre 
lesquelles  on  ne  pourroit  s'élever  fans  être  décla- 
ré hérétique. 

Du  Neftorhinifme. 

Les  Pélagiens  ayant  été  anathématifés  dans  dî-i 
^ers  Conciles  ,'  il  fallut  que  î'Eglife  réunît  encore 
fes  forces  contre  des  Hérétiques  non  moins  dan- 
gereux. 11  s'éleva  vers  l'an  430  une  queftion  à 
Conitantinople,  qui  agita  les  efprits  :  il  s'agiiîbit  de 
fçavoir  fi  l'on  devoir  donner  à  la  Sainte  Vierge 
le  titre  de  Mcre  de  Dieu  ,  ou  celui  de  Mère  du  ChriJI. 
NeJlor;usy  patriarche  de  Conitantinople  ,  qui  ad- 
mettoit  en  J.  C.  deux  perfonnes,  monta  en  chaire 
pour  annoncer  au  peuple  qu'il  falîoit  s'en  tenir  à 
ce  dernier  titre.  Il  appuyoit  fon  opinion  fur  di- 
vers foplufmes  qui  ébiouinoient  les  fimp-es.  *'  Un. 
?»  Dieu,  difoit-il,  peut  -  il  avoir  une  mère  ?  La 
*>  créature  a-t-elle  pu  enfanter  le  Créateur  ?  Marie 
»■  a- 1- elle  pu  enfanter  ce  qui  étoit  plus  ancien 
»  qu'elle  ?  A-t-eîle  eu  la  divinité  en  partsg?  > 
»  Cela  pourtant  auroit  dû  être,  fi  elle  eût  mis  ans 
îî  monde  un  Dieu  ;  car  une  Vraie  rrere  c'oit  être 
n  de  la  même  nature  que  ce  qui  efî  ré  d'elle,. 
«  Marie  n'a  donc  été  la  mère  cie  Jf,  f'\  cont- 

?»  me  homme  y  elle  n%a  donc  conçu  ,  par  fogésa^ 
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9»  tion  du  St-Efprit ,  qu'un  corps  ordinaire  ,  arts 
?»  quel  J.  C.  a  bien  voulu  s'unir  ,  &  duquel  il  a  fais 
*  l'initrument  de  notre  Rédemption,  n 

Les  fentimens  de  Neflorius  fe  répandirent  d'au- 
tant plus  aifément ,  qu'il  les  défendoit  avec  plus 
d'éloquence  -,  d'ailleurs  fon  zèle  contre  les  Héré- 
tiques ,  qu'il  avoit  même  pouffé  trop  loin  ,  fora 
extérieur  mortifié  ,  fes  vertus  apparentes  ,qui  lui 
avoient  mérité  la  première  place  de  l'Eglife  d'O- 
a-ient ,  venoient  à  l'appui  de  fes  raifons. 

Plufîeurs  grands  Evêques  s'élevèrent  cependant 
contre  î'héréfîe  naiffante.  S.  Cyrille  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  publia  dans  un  Concile  douze  cen- 
sures qu'il  appella  Anathématiftnes  ;  &  Neflorius  lui 
ayant  répondu  par  autant  d'anathêmes  ,  il  l'ex com- 
munia ,  &  engagea  d'autres  Evêques  à  lancer  contre 
lui  les  foudres  de  l'excommunication.  Peu  de  tems 
après,  il  écrivit  au  Pape  &  à  l'Empereur  de  Conf° 
ïtantinople  ,  pour  lui  faire-fentir  la  néceffité  de  con* 
voquer  un  Concile-général  qui  coupât  le  nul  dans 
fa  racine. 

Concile  d*Ephèfe ,  troifième  Œcuménique  a 

Théodofelç  jeune  étoit  alors  empereur  d'Orient^ 
il  ordonna  que  le  Concile  fe  tiendroit  à  Ephèfe 
au  mois  de  Juin  43 1 .  Pour  juger  fainement  de  tout 
ce  qui  fe  paffa  dans  cette  célèbre  afîemblée,  il  eft 
ziéceffaire  de  faire  attention  à  l'état  où  étoit  alors 
3a  grande  affaire  du  Neftorianifme»  Le  mal  a  vois 
&îtdes  progrès   étonnaas,  L'Empereur  étoit  favo- 
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aiibîe  à  Ne/iorius  ,  &  l'on  conçoit  aifcment  fur  com- 
bien de  perfonnes  devoit  influer  la  prévention  d'un 
Prince,  qui  avoit  autant  de  bonnes  qualités  que 
le  Grand  Thé^dofe.  il  y  avoit  un  nombre  confi- 
dérable  d'Evêques  très  attachés  à  Ne/iorius  ;  d'au» 
très  peu  en  garde  contre  fes  fubtilités  ,  &  qu'il  ef« 
péroit  gagner  aifément  ;  plufieurs  qui  étoient  in- 
différeas  ;  quelques-uns  enfin,  condifçiplesde  Nef 
torius ,  avoient  un  zèle  incroyable  pour  faire-pré» 
valoir  fa  doctrine. 

Ne/iorius  etoit  plus  fier  qu'il  n'avoit  encore  été» 
Selon  lui  ,  ce  qui  devoit  principalement  occuper 
le  Concile,  n'etoit  point  la  doctrine  ,  mais  les  ac- 
cufat'ons  faites  contre  Cyrille.  <•<■  Pour  la  doctrine,, 
(.dilbit-il,  )  »  il  ne  s'agit  pas  de  difputer  fur  des 
»  mots»  La  Ste  Vierge  eft  Mère  du  Christ;  oïi 
s»  n'en  doit  pas  demander  davantage.  Il  n'eft  pas 
>♦  étonnant  que  l'Egyptien  m'en  veuille.  Qui  ne 
»♦  fçait  que  les  Evèques  d'Alexandrie  font ,  depuis 
>»  long  tems  ,  pleins  d'envie  contre  ceux  de  Con- 
î>  fîantinople?  Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière 
3*  S.  Jean  Chryfo/iome  a  été  traité  par  le  fameux 
y>   Tfyéaptùle  oncle  de  Cyrille.  >» 

Pour  diminuer  l'autorité  que  ce  dernier  s'étok 
arc[ui fe.il  l'accufa  de  fe  faire  des  partifans  avec  de 
l'argent  &  de  ne  l'attaquer  qu'avec  des  flèches 
d'or.  Cyrille,  méprifant  ces  accufations  ,  preffa  la 
convocation  du  Concile. 

Deux  cents  foixante  Evêques  fe  rendirent  à 
%hèfe  5  de,  toutes,  les  parues  du  monde  Chréôèiv 
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S.  Cyrille  préfida  au  nom  du  Pape.  Nejlonus  ,  ck£ 
par  les  Pères  pour  rendre  compte  de  fa  con* 
duite  £:  de  fes  fentimens  ,  refufa  de  comparoître. 
Tous  les  Evêques  ayant  rendu  témoignage  de  la 
foi  de  leur  Eglife  ,  tous  concoururent  à  maintenir 
l'ancienne  doctrine  &  à  proferire  îa  nouvelle.  La 
fentence  de  déposition,  prononcée  contre  Nc/lorius, 
fut  fouferite  par  cent  quatre-vingt-dix-huit  Evê- 
ques. On  l'a  fignifia  à  l'héréfiarque  ,  malgré  l'op- 
pofition  de  Candidkn ,  envoyé  par  Théodofe  an 
Concile  pour  faire-régner  le  bon  ordre  pendant  fa 
tenue  ,  &  maigre  la  proteftation  de  Ncflorius  &  de 
68  Evêques  de  fon  parti  ,  qui  vouloient  retarder  la 
première  fefiion  jufqu'après  l'arrivée  de  Jean  d'An» 
ïioche  &  de  quelques  autres  prélats. 

L'Evcque  d'Àntioche  arriva  prefque  au  moment 
de  la  déposition  de  Nefiorius.  Le  Concile  lui  députa' 
des  Evêques  ,  pour  l'inftruirë  de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  en  faveur  de  la  faine  doctrine.  lis  furent  mal" 
reçus  i  &  Candidkn  lui  ayant  infiaué  qie  Ne/lorius 
avoit  été  condamné  fans  examen  ,  il  ahembla  fur- 
ie-champ un  conciliabuledans  l'hôtellerie  où  il  étoir 
loge.  De  concert  avec  les  Evêques  partifans  de" 
Neftorius\  ils  le  déclarèrent  innocent ,  condamnè- 
rent S.  Cyrille ,  &  cafférent  les  décrets  du  Concile*- 
général. 

Théodofe  ,  prévenu  par  Candidkn  contre  cette  ce-- 
îèbre  affcmblée  ,  lui  fut  d'abord  peu  favorable;- 
Mzis  ayant  été  mieux  infiruit  ,  il  chaffa  Candi*- 
4kn  ,,&.  fit  -  enfermer-  N-efiorùi*  «Uns  le  monaftérç 
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tTAntioche  d'où  il  avoit  été  tiré.  Comme  il  conti- 
nnoit  d'y  femer  fes  erreurs  ,  on  l'exila  à  Qafis  en 
Egypte.  Obligé  d'achever  trilïenient  fa  vie  loin  de 
l'Eoiife  qu'il  avoit  gouvernée  ,  confiné  dans  les 
déferts  de  la  Libye  expofés  au  pillage  des  Bar- 
bares ,  après  avoir  occupé  pendant  long-tems  tous 
les  efprits  ,  il  finit  {es  jours  inquiets  &  malheu- 
reux d'une  manière  très-obfcure. 

Ses  partifans  ayant  foutenu  pendant  quelque 
tems  une  guerre  très-vive  avec  S.  Cyrille  ,  firent 
une  paix  fimulée  avec  cet  Evêque.  La  principale 
condition  fut  de  dire  anathème  à  Ncjîorlus  &  à  fa 
doctrine  ;  mais  la  plupart  ne  le  firent  que  par  con- 
trainte :  il  en  refla  un  affez  grand  nombre  ,  qui 
ne  voulant  point  céder,,  ni  diflîmuler ,  furent  dé- 
pouillés de  leurs  charges  , envoyés  en  exil,  &mê- 
me  bannis  de  toute  l'étendue  de  l'Empire  Romain; 
Us  fe  retirèrent  dans  les  provinces  de  l'Orienc 
foumifes  aux  Perfes,  où  ils  fondèrent  des  EgUfes 
nombreufes,  qui  furent  pendant  long-tems  ttès- 
fîorifiantes.  Le  Neftorianifme  paiTa  de  la  Perfe  aux. 
extrémités  de  l'A  lie  ,  &  il  eft  encore  profelTé  en: 
Syrie  par  quelques  Egliïes  :  troupeau  foibîe  ,  qui , 
dans  l'efclavage  où  gémiiTent  les  Chrétiens  Orien- 
taux ,  ne  peut  efpérer  de  fe  répandre  en-deçà  dq: 
les  limites. 

Ds  V Eutychiiinlfme* 

Parmi  les  défenfeurs  delà  vérité  contre  ïc-s  er4 
Ç&urs  nouvelles ,  geu  de  Théologiens  s'éîoient  auf 
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tant  diflingué  qu'un  pieux  &  fçavant  Abbé  d'ûfi 
célèbre  monaftére  de  Couftantinople  ,  nommé  Eu- 
tychès  t  mais  ,  en  combattant  Neftorius  avec  trop  de- 
chaleur  ,  il  tomba  lui  -  même  dans  l'hérefie  ,  &  r 
pour  ne  pas  reconnoître  deux  personnes  en  J.  C„ 
il  confondit  les  deux  natures.  Il  convenoit  ,  à  la 
vérité ,  que  la  Sainte  Vierge  avoit  été  mère  de 
J.  C.  ,  comme  Dieu  -,  mais  il  prétendoit  que  le 
corps  qu'elle  avoit  conçu  etoit ,  pour  ainfi  dire  „„ 
divinifé  :  de  façon  qu'après  l'Incarnation,  la  nature 
divine  &  la  nature  humaine  ne  faifoient  plus  qu'une 
feule  nature.  Ainfi  la  nature  divine  ,  dans  laquelle 
l'humaine  étoit  confondue,  quoiqu'incapable  d'au- 
cune altération ,  avoit  fouffert  la  faim  ,  la  foif ,  & 
la  mort  même. 

Une  opinion  fi  révoltante  excita  le  zèle  de 
plufieurs  Evêques  :  Flavicn  ,  patriarche  de  Conf- 
santinople  ,  la  fit-anathématifer  dans  un  Concile 
tenu  en  448.  Eutychès ,  qui  fut  obligé  de  comparoi- 
tre  devant  les  Pères  de  cette  affemblée  ,  y  fut 
condamné  &  excommunié  -,  fes  partifans  défap- 
prouvérent  hautement  cette  décifion  :  Diofcore  $. 
fuccefleur  de  S.  Cyrille  dans  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie, convoqua  un  Concile  à  Ephèfe  ,  où  il 
fit -approuver  l'Eutychianifme,  &  condamner  Fla- 
■yieriy  qui  fut  envoyé  en  exil  par  l'empereur  Théo- 
dofe  le  jeune  ,  injuftement  prévenu  contre  lui.  Ce 
conciliabule,  appelle  avecraifon  le  brigandage  JE- 
ghèfe ,  fut  mis  à  fa  véritable  place  dans  unConciîs 
$ue  le  gape  $,Uqji  tint  à  Rçàïic  peu  de.tuns  »£itsr 
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Ce  pontife  y  fit  profcrire  fes  di:ifions,  ot  mit  à. 
couvert  la  vérité  par  des  décidons  toutes  con- 
traires. 

Concile  de  Calcédoine ,  /^  CSicuminlquel 

Théoiifc  mourut  fans  avoir  pu  donner  la  paix  a 
î'Eghfe;  parce  que,  livré  à  des  mmiitres  injuftes  , 
ta  n'ayant  pas  la  force  de  leur  réfifter  ,  il  cédoic 
à  tous  les  confeiîs  qu'ils  lui  donnoieac.  Marcien , 
fon  fuccelfeur  ,  cuic  qu'il  appaiferoit  toutes  les  dif- 
putes ,  s'il  eonvoquoit  un  nouveau  Concile-géné- 
ral, Il  en  injiquo  un,  qui  fut  tenu  à  Calcédoine  er& 
451  -,  il  .s'y  trouva  360  Evèqucs ,  l'eit  J'Oriente 
foit  d'Cx.dent  :  les  légats  du  Pape  y  prefidé- 
tent.  Diofcore  Si  Tes  partions  s'énnt  fignalés  dès 
le  commencement  du  Concile  par  des  cabales  & 
cLs  mouvemens  tumultueux  .  tarent  traites  comme 
ils  le  meritoient.  Oiofco re  ,  cofâvairréu  de  plufieur* 
crimes  ,  fut  retranche  de  la  communion  de  l'Egli- 
f e  ,  &  envoyé  en  exil  par  l'E-nper^ur,  On  cou- 
dirnna  en  fui  te  les  trrçms-à'Eutych'è  s ,  &  on  établie 
la  véritable  do£tri.;<*.  *»  Conformément  à  la  doclri- 
m  ne  des  Saints  Pères  ,  (  di*  le  Concile,  )  Nous  ùé- 
»  clarons  tout  d'une  vosx  ,  que  l'on  doit  ronrelfer 
»►  un  feul  &  même  Jesus-C^kist  notre  Seigneur  j 
»»  le  même  ,  parfait  dans  la  Divinité  &  parfait  dans 
m  l'humanité-,  vraiment  Dieu  &  vraiment  homme  °% 
n  le  même,  compofé  d'un?  ame  raifonnable  &  d'un 
»  corps  :  confubftantiel  au  Père  félon  la  Divinité  , 
h  &  çonfuhlhmiel  à  nous  félon  l'humanité  :  ea 
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»  tout  femblable  à  nous  ,  excepti  le  péché  :  erî- 
w  gendre  du  Père  avant  les  iiéeles  félon  la  Divinité, 
«  &  dans  les  derniers  tems  né  de  la  Vierge  Marie 
»  Mère  de  Dieu  ,  félon  l'humanité  ,  pour  nous  & 
>>  pour  notre  falut  :  un  feul  &  même  Jesus-Chr. 
j>  Fils  unique,  Seigneur  en  deux  natures,  fans  con- 
»  fufion,  fans  changement ,  fans  divifion  ,  fans  fé- 
»  paration  ,  fans  que  l'union  ôie  la  différence  des 
s»  natures  ;  au  contraire  la  propriété  de  chacune  eft 
»  conftrvée  &  concourt  en  une  feule  Perfonne  eu 
»  une  feule  hypoftafe  ,  enforte  qu'il  n'efl:  pas  divifé 
?>  en  deux  perfonnes  ,  mais  que  c'eil  un  feul  &  raê* 
»♦  me  Fils  unique,  Dieu  Verbe ,  notre  Seigneur  Je- 
»>  sus-Christ.  » 

Cette  formule  fut  approuvée  unanimement  ;  ainfi 
l'Eglife  enfeignoit ,  contre  Ncfîorius ,  qu'il  n'y  a  voit 
qu'une  perfonne  en  J.  C.  ,  &  contre  Eutychès-  t 
qu'il  y  avoit  deux  natures. 

Si  le  St  Efprit  n'a  pas  pas  préfidé  (  dit  M.  Plu* 
quet  )  aux  décidons  du  Concile  d'Ephèfe  ,  fi  ce 
Concile  n'étoit  compofé  que  d'hommes  factieux  & 
paiïïonnés  ,•  qu'on  nous  dife  ,  comment  des  hom- 
mes livrés  à  des  pafîions  violentes  ,  &  divifés  en 
factions ,  qui  veulent  toutes  faire-prévaîcir  leur 
doctrine  &  lancer  l'anathême  fur  leurs  adverfaires  , 
ont  pu  fe  réunir  pour  former  un  jugement  qui 
condamne  tous  les  partis  ,  &  qui  n'eft  pas  moins 
contraire  au  Neftorianifme  qu'à  l'Eutychianifme. 
Nous  ne  ferons  pas  d'autre  réponfe  aux  déclama- 
tions de  Bafnage  ,  &  des  autres  Proteftans  ennemis 
du  Concile  de  Calcédoine* 
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Le  Concile  de  Calcédoine  étant  fini  au  commen- 
cement de  Novembre  451  ,  Martien  fit  une  loi  par 
laquelle  il  ordonna  que  tout  le  monde  obferve- 
roit  les  décrets  du  Concile.  Ii  renouvella  &  con- 
firma cet  édit  par  un  fécond,  &  fit  une  loi  très- 
févére  contre  les  fettateurs  à'Eutyches^  &  contre 
les  Moines  qui  avoient  caufé  prefque  tout  le  dés- 
ordre. 

Le  Concile  de  Calcédoine  confirma  tout  ce  que 
le  Concile  de  Conflantinople  avoit  fait  contre  JS^- 
tyches  ,  ôc  cet  héréfiarque  dépofé  ,  chalTé  de  fon 
monaftére  &  exilé  ,  défendit  encore  quelque  tems 
fon  erreur  ;  mais  enfin  il  rentra  dans  l'oubli  &  dans 
l'obfcurité,  dont  il  ne  feroit  jamais  forti  fans  fon 
fanatifme. 

Les  dédiions  du  Concile-général  de  Calcédoine  f' 
confervérent  la  faine  doctrine  de  l'Eglife  ;  maïs 
elles  n'éteignirent  point  les  erreurs  qui  lui  étoiens 
oppofées.  Les  Eiuychïens  fe  diviférenten  diverfes 
fées:  la  plus  célèbre  fut  celle  des  Acéphales  t 
q:<  'on  appella  ainfî  ,  parce  qulls  n'avoient  aucun 
chef,  6c  qu'ils  fe  réparèrent  également  de  l'Eglife 
Catholique  5c  du  parti  de  Pierre  Mongus  ,  faux  pa- 
triarche d'Alexandrie,  qui  favorifoit  PEutychià- 
nifme.  Le>  (éclateurs  de  cette  hérélïe  s'étant  extra» 
ordinairement  multipliés,  prévalurent  fur  les  Or- 
thodoxes dans  plufieurs  contrées,  fur- tout  en 
Egypte  &  en  Syrie.  A  l'opiniâtreté  ils  joignirent 
la  cruauté,  &  ils  trempèrent  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  ennemis» 
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Uénoticon  de  Zenon» 

L'empereur  Zenon  ,  perfuadé  que  les  Orthodoxes 
&  les  Hérétiques  avoieut  également  tort ,  crut  les 
réunir  ,  en  482 ,  par  un  édit  connu  fous  le  nom 
«T Hinotlcon.  La  foi  de  l'Eghfe  Catholique  étoit  allez 
bien  expofée  dans  ce  décret  célèbre  ,  où  Zenon 
exhortoit  tous  les  Fidèles  à  fe  réunir  dans  le  fein 
de  l'Eglife.  Tout  y  paroiiibit  orthodoxe  en  ap* 
parence:  mais  on  avoit  affecté  de  ne  faire  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoine  ,  pour  ûvcr.cr 
les  Eutychiensqui  rejeuoient  cette  afïembiee  cecu- 
menique  ,  &  on  avoit  eu  attention  de  ne  pas  fe  fer- 
vir  du  terme  de  d<.u.x  natures. 

Le  pape  Félix  III  ne  pouvant  feuffrir  qu'un  prin- 
ce féculier  s'avisât  d'être  l'arbitre  de  la  Foi  ,  pro- 
bopç3  anathême  contre  tous  ceux  qui  recevroient 
l*édit  de  Zén  n.  L'empereur  irrité  employa  toute 
l'autorité  impériale  pour  forcer  Ces  fujets  à  à  'y  fou- 
anettre. 

11  ne  fouffroit  pas  ,  à  la  vérité,  qu'on  condam- 
nât pubUquement  les  dogmes  approuvés  par  le 
Concile  de  Ca'cédoine  -,  mais  i!  laiffoit  impunis  les 
attentats  contre  la  foi  de  ce  Concile.  Il  en  proté- 
geoit  même  les  plus  violens  adverfaires.  C'eft  ce 
qui  ren^oit  très-fufpeâ:  fon  édit  de  réunion  ;  & 
îorfque  la  paix  fut  rétablie^entre  !es  Evoques  d'O- 
rient &  d'Occident ,  fous  le  règne  de  Jufiin  ,  fon 
nom  fut  effacé  des  diptyques,  à  la  follicitation  du 
pape  Hormifdas.  L'empereur  Jufiin ,  que  nous  ve*- 
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.hons  de  nommer,  étoit  attaché  à  la  véricable  Eglife. 
ïl  chaflfa  les  Eutychiens  des  fiéges  qu'ils  avoient„ 
ufurpés,  rétablit  les  Orthodoxes  ,  féconda  les  ef- 
forts des  Papes  pour  éteindre  l'héréfie ,  &  abolir 
le  fameux  édit  de  Zenon  qui  divifoit  les  efprits  ; 
mais  cette  paix  ne  fut  que  paffagére.  L'Eglife  d'O- 
rient nourrifibit  dans  fon  fein  des  femences  de 
guerre,  qui  ne  tardèrent  pas  d'éclore  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

De  Ï* Eglife  de  Rome, 
Extinction  de  V Empire  Romain, 

Nous  avons  vu  les  Pontifes  Romains  confuîtés 
fur  les  difputes  qui   s'élevoient    au    fujet   de   la 
Religion,  &  tâchant  de  les  terminer  par  leur  mé- 
diation ,  ou  par  des   dédiions  ,  regardées  comme 
des  oracles   par  l'Eglife    univerfelle.  La  chaire  de 
S.  Pierre,  qu'ils  occupoient ,   donnoit  à  leur  fiége 
la  primauté  fur  les   autres  fiéges.  Les  Papes    qui 
régnèrent  dans  ce  fiécle  ,   confervérent  non-feu- 
lement leurs  droits  ;  mais  ils  les  firent-valoir  par 
leur  adreffe  &  leurs  talens.   Innocent  I ,  Zo\ime  » 
Boniface  I ,  Céleftln  7,  Sixte  III ,  fiégérent  pendant 
les   quarante  premières   années  de  ce  fiécle  j  & 
quoique  recommandables  par  leur  zèle  ,  leurs  lu- 
mières &  leurs  vertus  ,  ils  furent  éclipfés  par  S. 
Léon  I ,  furnommé  le  Grand. 

Ce  Pontife  étoit  de  Tofcane.  Il  fut  première* 
ment  diacre  fous  le  pape  Sixte  777,  qui  l'envoya 
cans  les  Gaules  pour  travailler  à  la  réconciliation 
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à'Aëtius  &  d'Albin  ,  généraux  des  armées  Romai- 
nes.  Il  rempliiToit   fa    commiiTion   ,  lorfqu'il    fut 
élevé  fur  la  chaire    de   St-Pierre  ,  après  la  mort 
de  Sixte  111  en  440.   Les  Manichéens  ,  les  Péla- 
giens  ,  les  Neiloriens  ,  les  Eutychiens  eurent  en  lui 
un  puiffant  ennemi  ,  &  il  les  fic-condamner  dans 
plufieurs  Conciles.  Attila  ,  roi  des  Huns  ,  &  après 
lui  Genfcric  ,  roi  des  Vandales,  ayant  far  une  in» 
vafion  en  Italie  ,  fe    préparoient  à  exercer  fur  la 
ville  de  Rome  toutes  les    fureurs  de  la  guerre  ; 
mais  Saint  Léon  adoucit  la  férocité  de  ces  barba- 
res vainqueurs.  Il  mourut  en  461  ,  après    avoir 
gouverné  l'Eglife  Romaine  pendant  vingt  ans,  & 
onze  mois  ,  avec  autant  de  fageffe  que  de  ferme» 
té.  Le  furnom  de  Grand  ,  qui  lui  fut  donné  par  fes 
contemporains  ,  autant   pour    fes    belles  qualités 
que  pour  fes  rares  vertus  ,  lui  a  été   confirmé  par 
la  poftérité. 

Le  diacre  Hilairetqu.\  fut  élevé  fur  le  faint  fié- 
ge  ,  parut  encore  un  grand  Pape,  même  en  fuc- 
cédant  à  S.  Léon,  Simplicius  ,  élu  ap/ès  Hilairt  en 
468,  étoit  un  homme  fage  &  prudent,  tel  qu'il 
le  falloit  dans  des  tems  orageux,  &  dans  descir- 
conftances  maiheureufes. 

Une  dernière  fecouffe  renverfa ,  fous  fon  pon- 
tificat ,  l'Empire  Romain  ,  déjà  Ci  ébranlé.  Odoacre% 
roi  des  Hérules  ,  entra  en  Italie  en  476,  avec  une 
armée  formidable.  C étoit  un  nouvel  Annibal  {dit 
le  P.  Longueval) ,  &  ce  nétoient  plus  les  anciens 
Romains.  Il  s'empara   du  trône  de  l'empereur  R*. 
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tmrfus  ,  furnommé  Auguftule  ,  qu'il  méprifa  afiez 
pour  le  Iaiffer  vivre.  Après  avoir  donné  par  la 
pvife  de  Rome,  le  dernier  coup  à  l'Empire,  il  en 
éteignit  jufqu'au  nom  dans  l'Occident  ,  en  pre- 
nant la  qualité  de  Roi  d'Italie  ,  qu'il  jugea  peut- 
être  plus  gîorieufe  que  celle  d'Empereur. 

Simplicius  mourut  en483,avec  la  douleur  d'a- 
voir été  témoin  de  cet  exemple  éclatant  de  la 
vicifiitude  des  puiffsnces  humaines. 

Felig  11,  S.    Gclafe  ,  Anajîafe  II ,  &  Synzmaquc , 
remplirent  la  chaire  Romaine  ,  depuis  la  mort  de 
Simplicius  jufqu'à  la    fin   du  fiécle.  L'élection  du 
dernier   fut  troublée  par  l'antipape    Laurent;  mais 
il  fut  foutenu  fur   fon  fiége   par   un  Concile   de 
Rome  v  &  par  Thêodorie  ,  roi  des  Oftrogoths  ,  qui 
régnoitalors  en  Italie.  Il  y  avoit eu  un  autre  fchif- 
nae  au  commencement  du  fiécle.    Le    pape  Boni- 
face  I  ,  élu  en   418   ,  eut   un  compétkeur    dans 
Eulalius  ,  qui  avoit  été  élevé  au  fouverain  pon~ 
tificat  par  une  faction  ,  &  qui  fut  privé    de    fa 
place' par  l'empereur    Honorius. 

Le  zèle  que  le  pape  Gelafc  avoit  pour  la  faine 
do&rine  ,  l'engagea  de  faire  -  connoître  aux  Fi- 
dèles les  fources  pures  où  ils  dévoient  puifer. 
Il  dreffa  un  décret  dans  le  Concile  de  Rome  tenu 
en  494  >  touchant  les  livres  que  l'Eglife  reçoit 
Se  ceux  qu'elle  rejette.  Après  un  catalogue  des 
livres  canoniques  de  l'Ecriture,  il  fit  deux  liftes  , 
l'une  des  Ouvrages  des  Pères  ,  approuvés  par 
VEglife  1  l'autre  des  Ecrits  qui  font  pfofcritj  com- 
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ne  apocryphes.  On  y  nomme  avec  diuinfKon  pîu- 
fîeurs  Ecrivains  ecckfiaftiques ,  parmi  lefquels  on 
compte  S.  ^Cypricn  ,  S.  Athanafe  ,  S.  Grégoire  de 
Naziance  ,S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  S.  /e<z«  -  Chry- 
fojlôme  ,  S.  Ambroife ,  S.  Augufiin^  S.  Hilaire  ,  S.  /c'ro- 
rze ,  S.  Profper ,  &c.  Quelques  Auteurs,  conteftent  ce 
décret  à  Gelafe  ;  mais  nous  nous  en  tenons  à  l'opi- 
nion la  plus  ancienne  &  la  plus  commune  ,  qui 
l'attribue  à  ce  pieux  &  fçavant  Pontife. 

Eglife  de    France  ;  Baptême  de  Clovis , 
fon  règne  3  fa  mort. 

Le  pontificat  de  Gelafe    fut  célèbre  encore  "par 
un  événement  remarquable  dans  les  Annales  de  la 
nation  Françoife   &  de  l'Eglife.    Clovis  ,    roi  de 
France  ,  avoir  époufé   Clotilde  ,  fille  de  Chilperic 
roi  de  Bourgogne.  C'étoit  une  princefîe  Chrétien. 
ne  ,  &  qui  avoit  toutes  les  vertus  de  la  Religion 
qu'elle  profeiïbit.  Elle  la  fit-goûter  à  fon  époux. 
Une  multitude    effroyable  de  Germains  s'étant 
répandue  dans  les  Gaules  pour  s'en  emparer,  Clo* 
vis  marcha  contre    ces  Barbares,  &  les  rencontra 
à  Tolbiac  près  de  Cologne.  11  leur  livra  bataille. 
Son  armée   commençant  à  plier ,  il  lève  les  mains 
au  Ciel ,  &  adreiîe  fes  vœux  au  Dieu  des  Chré- 
tiens. 0  Dieu   de  Clotilde  ,  s'écrie-t-il  ,Ji  voiunîac- 
corde\  la  victoire  ,  je  vous  promets  que  j'embrajferai  la. 
Religion  Chrétienne  ,  &  que  je  lafcrai-embiajferàmon 
peuple.  II  n'en  dit  pas  davantage,  &  sufii- tôt  fes 
troupes  reprennent  courage  ,  &  mettent  l'ennemi 
en  fuite,  clovis 
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<€lovis  ,  fidèle  à  fa  parole,  appella  auprès  de  lui 
S.  Rémi  archevêque  de  Rheims  ,  prélat  recorn-, 
tnandable  par  (a  pieté  &  fa  doctrine.  Après  l'a^ 
voir  inllruit  des  dogmes  de  la  Religion  &  des 
préceptes  de  la  morale  ,  S.  Rémi  le  baptifa  le  jour 
de  Noël  496.  Les  François  ,  excités  par  l'exemple 
de  leur  monarque  ,  fe  fournirent  au  joug  de  là 
Foi. 

Sous  fon  règne  la  Religion  fut  honorée  &  proté« 
gée,  S.  Rémi ,  qui  lui  avoit  conféré  le  Baptême  ,  ta» 
cha  par  (es  inftru&ions  de  le  rendre  digne  de  l'enga* 
gerr.ent  qu'il  avoit  contracté.  «  Choififfez  (  lui  dit-* 
»  il  dans  une  de  fes  lettres  )  ,  choifnTez  poue 
»»  vos  confeiîîers  des  hommes  fages  &  prudens,' 
*♦  Ayez  un  grand  refpecl:  pour  les  Minières  dm 
»  Seigneur  ,  &  fuivez  leurs  avis.  Soutenez  vos 
m  peuples.  Confolez  ceux  qui  font  dans  l'afflic-J 
»  tion.  Prenez  foin  des  veuves.  Nourriffez  les 
■>•>  orphelins  ,  &  faites  en  forte  que  tous  vous 
»  craignent  &  vous  aiment.  Rendez  la  juftice  à 
v>  tout  le  monde  ;  &  que  perfonne  ,  s'il  fe  peut  9' 
>»  ne  forte  t-rifte  d'auprès  de   vous.» 

Clovis  ne  profita  pas  toujours  des  inftrusftions 
•du  faint  prélat.  Le  far.g  de  quelques  Princes  de 
fa  maifon  que  fon  ambition  lui  fit-verfer  ,  ternit 
fur  la  fin  de  fa  vie  l'éclat  de  tes  vertus  ehreH 
tiennes.  Ce  font  des  taches  à  fa  mémoire ,  (  di* 
Bojfuet  )  i  mais  les  fervices  qu'il  rendit  à  l'Egîifè 
cïonr.eaK  lieu  de  penfer  que  Dieu  lui  aura  fait  \a 
grâce  de  réparer  fes  fautes.  Il  mourut  en  5 1 1 ,  dans 
7<w*  h  M 
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la  trentième  année  de  fon  règne ,  &  la  quarante- 
cinquième  àe  fa  vie. 

Ses  quatre  fils  ,  T hier  ri  ^  *Clodomir  ,  Childebert  & 
Clôture^  héritèrent  de  fes  états  &  de  fa  bravoure 
fans  hériter  de  fes  autres  qualités.  Us  partagèrent 
entr'eux  la  P*îonarchie  Françcife,&  en  firent  quatre 
Koyaumes  :  fource  féconde  de  guerres  civiles. 
Thicrri  régna  dans  l'Auftrafie  ,  Clodvtnir  à  Orléans  , 
Childebert  à  Paris,    &  Çlotaire  à  Soifïbns. 

Clovis  leur  père  fut  enterré  à  Paris  dans  la  ba- 
filique  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  qu'il  avoit  com- 
mencé de  faire-bâùr.  Ce  fut  par  le  confeil  de 
Sainte  Geneviève  qu'il  éleva  cet  édifice.  Comme 
cette  Vierge  ,  célèbre  par  fes  miracles  &  par  fes 
vertus,  illuftrale  règne  de  Clovis  \  nous  donne- 
rons un  abrégé  de  fa  vie. 

Dlgrejjion  fur  Ste  Geneviève. 

Elle  naquit  en  42 2  à  Nanterre  ,  village  prè$ 
rJe  Paris.  Elle  n'avoit  que  huit  ans ,  lorfque  S. 
Germain  y  évêque  d'Auxerre  ,  la  diftingua  dans  un© 
foule  de  peuple.  Elle  lui  répondit  avec  tant  de 
fageffe  &  de  modeftie  ,  que  le  faint  prélat  vit  dès- 
lors  en  elle  une  des  merveilles  de  la  nature  & 
tje  la  grâce.  Elle  confacra  à  Dieu  fa  virginité  ,  Se 
S.  Germain  fit  lui-même  la  cérémonie  de  cette  con- 
trat on,  Sa  verjtu  crut  avec  l'âge,  &  fu:  éprou- 
vée par  les  maladies  &  a  persécution  ;  mais  elle 
îppiîfa  fes  ennemis  par  fa  douceur  ,  par  fi 
patience ,  &  par  les  merveilles  que  Dieu  opéra  ea 
îlfe. 
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'Attila,  roi  des  Huns  ,  étant  entré  en  451  dans 
les  Gaules  avec  une  armée  formidable, les  ParifieHS 
■voulaient  abandonner  leur  ville  -,  mais  Geneviève  les 
en  empêcha,  leur  affurant  que  Paris  feroit  refpeclé 
par  les  barbares.  L'événement  juflifia  fa  prédiction  , 
&  les  Parifiens  n'eurent  pour  elle  que  des  fenti- 
mens  de  vénération  &  de  confiance.  Sa  réputa- 
tion s'étendit  fi  loin  ,  que  S.  Siméen  Stylite  en 
demandoit  ordinairement  des  nouvelles  à  ceux  qui 
vendent  des  Gaules. 

Elle  mourut  dans  un  âge  très-avancé  vers  l'an 
$ï2  ,  &  fut  enterrée  dans  la  bafilique  de  S.  Pierr.â 
&  de  S.  Paul ,  commencée  par  Clovis  ,  &  achevée 
par  Clotildc  avec  une  magnificence  royale.  Cette 
Eglife  prit  enfuite  fon  nom  &  le  porte  encore 
aujourd'hui.  Elle  renferme  Ces  reliques  ,  que  les 
Parifiens  ,  dont  Ste  Geneviève  eft  patronne  ,  re«i 
gardent  comme  une  précieufe  fauve-garde. 

Etat  du  Ckrl fil anl fine  dans  d'autres  Pays: 

La  Religion  Chrétienne  ,  fi  bien  accueillie  ea 
France ,  étoit  rejettée  ou  perfécutée  dans  d'autres 
pays.  L'Eglife  de  Perfe  ,  qui  avoit  été  cruelle*. 
inent  affligée  dans  le  quatrième  fiécle  par  les  édiss 
des  rois  Savor  &  Varane  ,  ne  le  fut  pas  moins 
dans  celui-ci.  Un  Evêque  de  Suze  ,  nommé  Ah- 
âas  ,  ayant  détruit  en  419  un  Temple  des  Ma*? 
ges,  &  n'ayant  pas  voulu  le  rétablir,  le  Roi  //*-; 
degarde  fit  -  ruiner  toutes  les  Eglifes  &  fit  tour- 
menter cruellement  les  Chrétiens,  On  inventa  tou-j 
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tes  fortes  de  fupplices  pour  éteindre  le  ChriftiaV 
nifme  dans  le  royaume;  mais  Dieu  donna  à  un 
grand  nombre  la  force  de  les  furmonter.  Il  y  en 
eut  à  qui  on  enleva  la  peau  â^s  mains  ,  &  d'au- 
tres dont  on  écorc-ha  le  dos.  On  arrachoit  à  quel* 
ques-uns  la  peau  du  vifage  depuis  le  front  juf- 
qu'au  menton.  On  en  environnoit  d'autres  de 
jrofeaux  bnfés  en  deux  ,  qu'on  ferroit  étroite- 
ment avec  des  liens,  &  qu'on  retiroit  enfuite  avec 
force,  afin  de  leur  déchirer  le  corps  &  de  leur 
fure-foufFrir  les  douleurs  les  plus  algues.  On  fît 
des  baiïes-foiTes  enduites  de  ciment  ,  &  après  y 
avoir  mis  quantité  de  rats  &  de  fouris  ,  on  y 
enferma  des  Chrétiens  ,  à  qui  on  avoit  lié  les 
mains  &  les  pieds ,  afin  qu'ils  ne  puffent  chafler 
ces  animaux  ,  qui  preffés  par  la  faim  dévoroient 
ces  faints  Martyrs  ,  &  leur  faifoient-fouffrir  un 
fupplice  également  long  &  cruel.  Ces  cruautés 
n'empêchoient  pas  Us  Chrétiens  de  courir  à  la 
mort  avec  joie ,  dans  l'efpérance  de  pofféder  la 
,vie  éternelle. 

La  perfécution  dura  jufqu'en  449  avec  une 
violence  inouie.  Ce  qui  la  rendit  plus  vive  ,  fut 
la  crainte  que  les  Chrétiens  difperfés  dans  l'é- 
tendue de  la  domination  des  rois  de  Perfe  ,  n'en» 
gageaffent  les  autres  fujets  à  fe  foumettre  aux 
Romains. 

En  Afrique  ,  les  Vandales  Ariens  ,  maîtres  de- 
puis peu  de  cette  belle  partie  de  l'empire  Ro- 
main,  perfécutérent   tous  ceux  qui  profefïbient 
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h  foi  orthodoxe  ;  &  un  grand  nombre  de  Catho- 
liques fignalérentleur  zèle  pour  la  faine  doctrine  en 
fouffrant  un  glorieux  martyre.  Genferic ,  roi  de  ces 
barbares  ,  fit-effuyer  aux  Chrétiens  pendant  trente- 
feptansune  perfécut'rorï  terrible, 

Appelle  à  Rome  par  l'impératrice  Euéoxie  qur 
Vouloir  fe  venger  des  meurtriers  de  Valent  inien 
fon  époux  ,  il  entrfr  en  vainqueur  dans  cette 
capitale  de  l'empire.  Le  pape  S,  Léon  obtint  par 
fes  prières  qu'il  fe  contentât  du  pillage  ,  &  qu'il 
s'abitint  des  meurtres  &  des  incendies.  Rome  fut 
donc  pillée  en  pleine  liberté  pendant  quatorze 
jours.  Entre  les  '  richeffes  immenfes  qui  furent 
enlevées  de  Rome  ,  étoient  les  vafes  facrés  que 
Tue  avoit  autrefois  apportés  de  Jérufalem.  On 
emmena  plusieurs  milliers  de  captifs.  L'impéra- 
trice Eudoxie  ,  qui  avoit  appelle  Genferic  ,  fut  du 
nombre. 

Le  vainqueur  continua  fes  ravages  en  Afrique. 
11  fit  -  fermer  l'Eglife  de  Carthage  ,  &  bannit  en 
divers  lieux  les  prêtres  &  les  autres  minières  : 
car  il  n'y  avoit  point  d'Evêque.  Il  fit  encore  beau- 
coup de  maux  aux  Catholiques  de  plufieurs  au- 
tres provinces.  Il  affligea  l'Efpagne  ,  l'Italie  ,  fur- 
tout  la  partie  méridionale ,  la  Sicile  ,  la  Sardaigne, 
l'Epire  ,  la  Çalmatie.  Car  s'étant  fortifié  par  le 
fecours  des  Maures  après  la  mort  de  V alentinicn  ^. 
si  envoyoit  tous  les  ans  au  printems  des  vaif- 
feaux  faire  des  defeentes ,  tantôt  en  Italie,  tan- 
tôt en  Sicile,  tantôt  dans  les  provinces  de i'Em«. 
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pire    d'Orient ,  pillant   par-tout  ,  emmenant    urï 

grand    nombre  de  captifs  ,  &  ruinant  des   villes 

entières. 

Le  Chriftianifme  avoit  pénétré  dans  la  Grande-»' 
Bretagne ,  où  fes  progrès  avoient  été  rapides.  Les 
Angiois  ,  nouveaux  habitans  de  cette  Hle,  dont  ils 
devinrent  bientôt  les  maîtres,  perfécutérent  avec 
Ja  dernière  violence  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
Idolâtres  comme  eux  ;  &  la  Religion  Chrétienne 
y  fut  prefque    éteinte. 

Écrivains  EccUJîaftiques* 

C'eft  par  cet  article  intéreffant  que  ?nous  ter* 
minerons  l'hiftoire  de  ce  fiécle.  Jamais  l'Eglife 
n'eut  de  plus  grands  noms  dans  fes  fartes  ,  que 
ceux  qui  l'illuflrérent  alors.  Nous  commencerons 
par  S.  Jean  Chryfojlôme  ,  dont  la  vie  fut  mar~ 
quée  par  de  grands  fuccès  &  de  grandes  coatra- 
«ïi&ions. 

Il  naquit  à  Antîoche  en  Syrie  ,  &  fut  élevé* 
dans  la  piété  &  dans  les  lettres.  Il  fut  d'abord 
avocat,  &  enfuite  folitaire.  L'empereur  Arcade, 
pîe'm  i'eitime  pour  fes  vertus  &  d'à  m'ratiorr 
pour  fes  talens  ,  ie  plaça  fur  le  iiége  p:.triar« 
chai  de  Cpnftantinopîè.  Sa  gloire  lui  fît  des  en- 
vieux &  fon  zèle  des  ennemis.  L'avarice  des  ri- 
ches,  l'orgueil  des  grands,  le  luxe  des  femmes-,, 
l'inqu  ctude  des  moines  relâchés,  Se  tous  ces  vices 
réunis  dans  les  Eccléfiaftiques  corrompus ,  fufeité- 
rent  centre  lui  un  ora^c,  S,  Epiphanz  &  S,  Cyrille 
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^Alexandrie  fe  laiflérent  furprendre  aux  calom- 
nies que  Théophile  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  pu- 
blia contre  lui.  Il  fut  dépofé  en  403  dans  un 
Concile  tenu  au  Chefne  près  de  Conftantinopîe  ^ 
&  envoyé  en  exil; 

L'impératrice  Eudoxîé ,  qui  aToit  follicité  foii 
hanniflement  ,  le  rappella  bientôt  -  après  ,  épou* 
vantée  par  un  tremblement  -  de- terre  arrivé  la 
nuit  même  du  départ  cru  faint  Patriarche.  La 
ftatue  de  cette  princeffe ,  élevée  fur  une  colonne 
de  porphyre  dans  une  place  voifine  de  l'Eglife 
de  Ste  Sophie  ,  fut  l'occafion  d'un  nouvel  exil.  La 
dédicace  de  cette  ftacue  fut  célébrée  par  des 
Jeux-de-théàtre  ,  par  des  danfes  ,  par  des  diver- 
tifiemens  tumultueux  qui  troubloient  le  fervica 
divin.  S.  Chryfofiôme  s'éleva  dans  un  difeours  pu- 
blic contre  ces  réjouiffances  indécentes  &  impor- 
tunes. Eudoxie  irritée  jura  de  nouveau  fa  perte. 

Le  zèle  des  plus  grands  Saints ,  (  dit  M.  le  Beau  , } 
n'eft  pas  toujours  exempt  d'amertume.  Il  monta 
en  chaire,  &  loin  de  chercher  à  adoucir  la  colère 
A' Eudoxie  1  il  commença  un  fermon  par  ces  mots* 
Voici  encore  Hérodiad^  en  furie',  elle  danfe  encore  ,  elU 
demande  encore  la  tète  de  Jean.  Eudoxie  fit  réellement 
le  perfonnage  que  l'intrépide  Evêque  lui  avoit 
attribué  ,  &  il  fut  relégué  à  Cucufe,  ville  prefque 
déferte  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  :  mais  les 
fatigues  du  voyage  le  firent-mouiir  en  chemin, 
âgé  de  ^o":xjnte  ans  ,    en  407. 

La  foibleife  &  le  faile  de  Nectaire  ,  fon  prédé- 
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eeffeur,  avoit  caufé  le  relâchement  de  Ia'difcipîine,; 
Chryfojiôme  ,  auffi  févére  pour  lui-même  que  ferme 
ù  l'égard  des  autres  ,  tâcha  de  réformer  tous  les 
abus.  Il  retrancha  toutes  les  dépenfes  ordinaires- 
du  palais  patriarchal  ôc  les  appliqua  à  des  fonda- 
tions d'hôpitaux.  Il  obligea  les  clercs  de  fon  Eglife 
d'afMer  avec  lui  aux  offices  de  la  nuit.  Il  prêcha 
contre  l'avidité  des  courtifans  ,  &  les  défordres 
de  la  cour  &  de  la  ville.  Enfin  il  montra  le  zèle 
d'un  Apôtre  &  le  courage  d'un  Martyr.  C'eft  ce  qui 
donna  tant  de  force  à  fon  éloquence.  Son  nom 
eft  à  la  tête  des  Orateurs  de  la  chaire  ,  anciens 
6c  modernes.  Il  nous  refte  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'Homélies  &  de  Difcours ,  qui  font  les  chef- 
id'ceuvres  de  fon  fiécle». 

Les  autres  Ecrivains  qui  brillèrent  dans 'l'Eglife 
«l'Orient ,  furent  :  S.  Epiphane  ,  dont  nous  avons 
un  grand  Ouvrage  contre  les  héréfies  ,  intitulé 
Panarion  •,  S.  Cyrille  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  qui 
nous  a  laiffé  divers  écrits  ;  Syntfius ,  évêque  de 
Ptolémaïde,  à  qui  nous  devons  ,  (fuivant  la.Cro{e,) 
îes  livres  qui  portent  le  nom  de  S.  Dtnys  VArto» 
P agite  *,.  So{omcne  le  Scholaftique  ,  auteur  d'une 
Hiftoire  de  l'Eglife  depuis  324  jufqu'en  439  t 
lequel  avoit  été  précédé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail pas?  Socrate  ,  autre  hiflotien  eccléfiaftique  ; 
Théo  dont ,  évêque  de  Cyr  ,  qui  écrivit  auffi  l'Hif- 
toire  de  l'Eglife  de  fon  tems  ,  &  éclaira  fon 
fiécle  par  des  ouvrages  de  théologie  i  Pallads  y 
^Uteur  de  VHiftvire.  Laurétane  y  &C  &C*. 
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L'Eglife  Latine  eut  fes  Docteurs  comme  l'Eglife 
Grecque  -,  &  ils  ne  furent  ni  moins  célèbres  ,  ni 
moins  recommandables. 

S.  Jérôme ,  prêtre  ,  né  à  Stridon    dans  la  Dal-' 
matie  ,  vers  l'an   340,  étudia   à  Rome    fous    le 
Grammairien  Donat.  La  culture  des  lettres  ckles^ 
exercices  de  la  pénitence   furent  un  freina  la  vi- 
vacité de   fes  pafîions.  Il  vécut   en   cénobite    au- 
milieu  du  tumulte  de  Rome.  Il  fit  de  longs  voya- 
ges ,  pour  connoître  les  hommes  illuftres  de  fou 
tems.  Il  s'enfonça  dans  les  déferts  brûlans  de  la 
Chalcyde  en  Syrie,  où  il  traduifit  les  Livres-faintsa. 
Puis  retournant  à  Rome  ,  il  dirigea  des   perfon- 
nes  pieufes  ,  qu'il  guida  par    {es  confeils  &  fes* 
exemples. 

Le  defir  d'une  plus  grande  perfection  l'engagea 
de   fe  retirer   à  Bethléem.    C'eft-là  qu'il    finit  fa 
vie  en  420.  Dans  les  derniers  momens  qui  pré- 
cédèrent fa  mort,  il  regarda  d'un  œil  ferein  ceux 
qui    environnoient    fon  lit.  «   Mes  amis,  (  leur 
»  dit-il,  )  prenez  part  à  ma  joie.  Voici  l'heureux 
»  infiant  où  je    vais  être    libre    pour    toujours, 
»  Que  les  hommes  ont  tort  de  peindre  la  mori" 
n  fi  afTreufe  !  elle  ne  l'eft  que  pour  les  méchans9 
n»  Depuis  que  J  e  s  u  s-Chïust  l'a  aimée  ,  elle 
*•>■  plaie  jufques    dans    les  tortures  ,  parce  qu'elle' 
«»  eft  toujours  accompagnée   de  l'efpérance    d'uni 
»  bonheur  étemel,   Voules^vous   éprouver  com-  ■ 
jrbien    il   eft, doux  de  mourir  }  tâchez  d<?  bissa 
»  vivr§f  »* 
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Une  imagination  vive  ,  un  génie  ardent  & 
élevé,  une  érudition  vafte  &  profonde,  le  rendU 
rent  l'un  des  ornemens  de  l'Eglife.  Il  auroit  pir 
exceUer  dans  les  fciences  profanes  ;  mais  ,  fe  re- 
prochant d'être  plus  Cicéronien  que  Chrétien  ,  if 
fe  fervit  des  dépouilles  de  l'Egypte  pour  orner 
le  tabernacle.  Les  Paiens  &  les  Hérétiques  eurent 
en  iui  un  adverfaire  redoutable.  Il  pouffa  quel- 
quefois trop  loin  la  vivacité  dans  la  difpute.  Iî 
fe  reprochoit  lui-même  ce  défaut ,  qu'il  repara  par 
les  vertus  d'un  Saint  &  les  auftérités  d'un  Ana- 
chorète. 

Avant  S.  Jérôme  on  n'avoit  dans  l'Eglife  d'Oc- 
cident que  des  traductions  latines  très-imparfai- 
tes des  Livres  faims.  S'étant  appliqué  avec  zèle 
à  l'étude  des  langues  facrées  ,  il  '  donna  la  ver- 
fion  connue  fous  le  nom  de  Vulgatt.  Il  travailla 
à  éclaircir  les  difficultés  de  l'Ecriture  par  des  com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de  la  Bible.  Les 
conférences  qu'il  fit  a  Rome  pour  faire-entrer  es 
Fidèles  &  des  dames  mêmes  dans  ce  divin  fanc- 
tuaire,  furent  goûtées  par  les  gens-de-bien  &  ap- 
plaudies par  le  pape  Damafe.  Saint  Jérôme  eut 
la  confolation  dès  fon  vivant  de  voir  fa  tra- 
duction dçs  Livreâ-faints  adoptée  par  plufieurs 
Eglifes. 

On  a  encore  dé  ce  docteur  infatigable ,  des 
Traités  contre  Mont an  ,  Helviiïus ,  Jovinien  ,  Vï~ 
gilânce,  Pé/age>  &  un  Traité  fur  la  vie  &  les  Ou- 
vrages des  Ecrivains  ecdéûaftiquçs   qui  avoient^ 
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paru  avant  lui.  Parmi  les  éditions  de  ce  Père ,  on 
diftingue  celle  du  P.  Martianal  Bénédictin ,  5  vol; 
in  -fol.  1693-1706  -,  &  celle  de  M.  M.  Vallarii, 
Vérone,   1734»  11  vol.  in-fol. 

S.  Augujlin  ,  évêque  d'Hippone  en  Afrique  J 
étoit  né  en  354  à  Tagafle  dans  la  Numidie.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Carthage  ,  où  il  fe  per- 
fectionna dans  les  lettres  &  corrompit  fes  mœurs  9 
il  alla  profeiïer  la  rhétorique  à  Rome  &  à  Milan. 
G'eft  dans  cette  dernière  ville  qu'il  fe  convertit. 
Un  jour  que  ,  déjà  touché  par  les  difeours  élo- 
quens  de  S^  Ambroifc  ,  il  étoit  irréfolu  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre,  il  entendit  ces  mots  t 
Prenez  et  LisezAX  prit  les  Epicres  de  S.Paul* 
fi  revint  comme  d'un  profond  fommeil,  Ayant 
été  baptifé  par  S.  Ambio-fe  ,  il  repaffa  en  Afri- 
que ,  où  il  fut  fait  prêtre, &  Evêque  d'Hippo- 
ne. Il  fe  confacra  entièrement  ,à  la  défenfe  de 
la  vérité  contre  tous  les  Hérétiques.  Les  écrits 
qu'il  publia  pour  les  réfuter  ,  font  un  arfena 
facré ,  où  l'Eglife  a  fouvent  pris  fes  armes  con-- 
tre  Teneur.  Mais  celui  des  ouvrages  de  S.  Au- 
gujîin  qui  m  et  le  comble  àfagK  ire,efi  Ton  Traité  dt 
la  Cité  iç  Disu,  cù  brillent  également  toutes  les  la- 
inières de  l'érudition  &  toute  la  force  du  raifonne- 
ment.  Ses  Traités  contre  les  Pélagiens  &  les  Sérru- 
Pélagiens  l'ont  fait-appeller  le  Docteur  de  la  grâce.  On 
remarque  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  un  génie  vafte  , 
une  logique  preflante  ,  une  mémoire  heurcufea, 
Dans  fes  Sermons  &.  dans  fes  Traités  de  piété  ,il  eilk 
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touchant,  lorf-même  qu'il  prodigue  les  antîtîièfes; 
&  on  fe  fent  pénétré,  en  le  lifant,  de  la  foi  vive, 
de  la  charité  fans  bornes  &  de  la  profonde  hu~ 
ttiilité  qui  l'animoient. 

S.  Profper  d'Aquitaine,  difciple  de  S.  Auguflîn  r 
fit-forvir  ,  à  l'exemple  de  fon  maître  ,  tous  fes 
talens  à  la  défenfe  de  la  grâce.  Il  en  chanta  le* 
Xtiomphes  dans  un  Poëme  intitulé  ,  contre  les  In- 
grats.  Il  crut  ,  (  dit  le  P.  de  Longueval  ,  )  que 
puifque  l'erreur  empruntoit  les  fleurs  de  la  poéfle 
pour  fe  rendre  plus  agréable  ,  la  vérité  devoit 
s'en  parer  quelquefois  pour  être  utile  à  un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs. 

Ruffin  ,  prêtre  d'Aquilée  ,  S.  Paulin  ,  évêque  de 
Noie  ,  &  S.  Léon  pape  ,  fi  juftement  furnommé 
le  Grand ,  furent  placés  parmi  les  lumières  les 
plus  éclatantes  de  leur  fiécle  ;  mais  Ruffin  joui- 
roit  d'une  réputation  fans  nuage,  s'iln'avoit  dé- 
fendu celle  û'Origène  avec  trop  d'enthoufiafme. 

Jean  Caffien  ,  Salvien  de  Marfeille  ,  Gennade  prê- 
sre  de  13  même  ville  ,  firent  honneur  à  la  Pro- 
vence par  leur  piété  &  leurs  écrits.  Le  premier 
fut  juftement  aceufé  de  Sémi-Pélagianifme.  -Nous 
avons  du  dernier  un  Catalogue  des  Ecrivains  ec^ 
défiaftiques. 

Une  foule  d'autres  Auteurs,  juftement.  eftimés  j'.. 
Sïiériteroit  une  mention    diftinguée  :  Sulplce  Sévère 
fePaul  Qroft,  lefqueîs  écrivirent  des  morceaux  hif- 
toriques  qui  ont   leur  prix  j  Vincent  de.  Lériras  , , 
éçiit  le  ÇsjmmQnhorium.çd  un  rempart  contre  tou  3 
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US  les  héréGes  ;  Prudence  ,  Elpagnol ,  &  'Sidoine 
Apollinaire,  évêque  d'Auvergne,  qui  fe  diiYmgué- 
îent  par  leurs  talens  pour  la  poéfie  ,&c.  &c.  Mais 
dans  une  multitude  de  noms  iliufires  ,  on  efc 
forcé  de  choifir  les  principaux. 
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Sur  la  manière  d'étudier  &  cCenfeirner  la  Religion 
dans  les  IVe  &  V*  Siècles; 

Et  premièrement  de   la  Trinité, 

Après  avoir  fait  connoitre  les  principales  lu- 
mières de  l'Eglife  pendant  le  Ve  fiécle  ,  jettons 
un  coup-d'oeil  ,  avec  M.  l'Abbé  Fleuri,  fur  la  ma- 
nière dont  les  dogmes  étoient  étudiés  &  en- 
feignes. 

«  La  doctrine  dans  îe  fond  ,  (dit  ce  célèbre  Hif- 
torien,)eftla  même  que  nous  croyons  &que  nous 
©nfeignons  encore  :  vous  l'avez  pu  voir  par  les 
©«traits  des  Pères  ,  que  j'ai  rapportés,  &  vous  le 
verrez  encore  mieux  dans  les  fources.  Us  ont  pre- 
mièrement établi  la  Monarchie,  c'eft-à-dire,  l'unité 
de  principe  ,  tant  contre  ces  Païens  accoutumés  à 
imaginer  plufieurs  Dieux^que  contre  certains  Héré- 
toques,  qui  ,  embarraffés  à  trouver  la  caufe  du  mal  „ 
mettoient  deux  Principes  indépèndans  ,  l'un  bon,,' 
l'autre  mauvais  ,  comme  les  Marcionites  &  les 
Manichéens.  >» 

«  ï»aTriniîé  eil  prouvée  contrôles  SabelHecSf 
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les  Ariens  &  les  Macédoniens.  Non  que  l'on 
explique  ce  myftére  ,  incompréhensible  a  notre 
foible  raifon  -,  mais  on  montre  la  uéceflité  de  le 
croire.  Il  eft  certain  que  Jésus  -  Christ  a  été 
toujours  adoré  par  les  Chrétiens  ,  comme  étant 
leur  Dieu.  On  le  voit  par  les  Apologies  &  les 
Actes  des  Martyrs  ,  par  les  témoignages  des 
Païens  mêmes  ,  la  Lettre  de  Pilne  à  Trajan  ,  les 
objections  de  Cclfc  &  de  Julien  l'Apoftat.  Il  efl 
certain  d'ailleurs  que  les  Chrétiens  n'ont  jamais 
adoré  qu'un  feul  Dieu  :  donc  J.  C.  eft  le  même- 
Dieu  que  le  Père  créateur  de  l'univers.  Mais  iï 
eft  encore  certain  que  J.  C.  eft  le  fils  de  Dieu  , 
&  que  le  même  ne  peut  être  père  &  fils  à  l'é- 
gard de  foi-même.  C'eft  ce  que  Ttrtullien  montre 
fi-bien  contre  Praxeas.  Les  difeours  de  J.  C.  fe- 
roient  abfurdes  &  infenfés  ,  lorfqu'il  dit  ,  qu'iï 
procède  du  Père,  que  le  Père  l'a  envoyé  ,  que  le 
Père  &  Lui  ne  font  qu'un.  Ce  feroit  dire  :  Je  pro- 
cède de  moi  :  je  me  fuis  envoyé  moi  -  même  i 
moi  &  moi  nous  fornmes  un.  I'  ne  peut  y  avoir 
de  fens  à  ces  paroles  ,  qu'en  difant  qus  J.  C.  eft 
une  autre  perfonne  que  le  Père  ,  quoiqu'il  foit  le 
même  Dieu.  Son  autorité  fuffit  pour  nous  faire- 
croite  qu'il  eft  ainft,  quoique  nous  ne  comprenions 
pas  comment    il  eft.»» 

«  Le  Fils  étant  Dieu  ,  doit  être  parfaitement 
égal  &  parfaitement  femblable  au  Père  :  c'eft  c«- 
qui  a  été  prouvé  contre  les  Ariens.  Autrement 
$  y  aurait  deux  Dieux ,  un  grand  &  un  getis  $ 
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3k  ce  petit  ne  feroit  en  effet  qu'une  créature  ; 
il  ne  feroit  donc  pas  permis  de  l'adorer.  Joint 
que  l'idée  de  créature  ,  quelque  parfaite  qu'on 
la  fuppofe  ,  ne  remplit  point  celle  que  l'Ecriture 
sous  donne  du  Fils  de  Dieu.  Contre  les  Macé- 
doniens ,  qui  admettoient  la  Divinité  du  Fiîs  Se 
ipejettoient  celle  du  St-Efprit ,  on  a  montré  que  le 
St-Efprit  procède  du  Père ,  &  eft  envoyé  par  le 
Père,  aufli-bien  que  le  Fils -.mais  qu'il  eft  autra 
que  le  Fils ,  puifqu'il  n'eft  dit  nulle-part  qu'il  foie 
fils  ni  engendré.  Il  eft  nommé  également  en  îa 
forme  du  Baptême.  Jlle-^^  haptlfe\  au  nom  du  Père; 
&  du  Fils ,  &  du  Saint-Ejprit  :  donc  ,  c'eft  une  troi" 
fïéme  perfonne  ,  mais  le  même  Dieu.  >r 

«  Voilà  comment  les  Pères  ont  prouvé  le  myf> 
tére  de  la  Trinité.  Non  par  des  raifonnemena 
phi  ïofophiques  ;  mais  par  l'autorité  de  l'Ecritura 
&  de  la  Tradition.  Non  fur  des  principes  de  mé- 
raphyftque  ,  d'où  l'on  conclud  que  la  chofe  doivs 
être  ainfî;mais  fur  les  paroles  cxpreftes  de J.  C, 
&  fur  la  pratique  conftanre-de  l'adorer  avec  1$ 
Père  ,  &  de  glorifier  le  St-Efprit  avec  l'un  &l'au» 
tre.  Il  eft  vrai  toutefois  qu'ils  ont  beaucoup  rai- 
fonne  fur  cemyftére:  mais  feulement ,  autant  qu'ils 
y  cnt  été  forces  par  les  Hérétiques  ,  qui  em* 
ployoient  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  hu> 
main  pour  le  ren  ver  fer.  De-là  vient  que  les  Pere3 
fe  font  expliqués  diversement  ,  félon  les  différen- 
tes obsédions  qu'ils  vouîoient  réfoudre.  11  falloit 
carier  autrement  aux  Païens^  autrement  au*  Hé*- 


rétiques  ,  &  différemment  à  chaque  hérétique  effi' 
particulier  ;  &  c'eft  cette  diverfité  d'exprefîions  7 
félon  les  tems  &  les  occafions ,  qui  a  donné  fujst 
à  quelques  modernes  d'abandonner  trop  légè- 
rement fur  cette  matière  de  la  Trinité  les  Pères 
plus  anciens  que  le  Concile  de  Nicée.  Mais  je 
penfe  avoir  rapporté  dans  mes  dix  premiers  Li- 
vres ,de  quoi  juftifier  fuffifamment  les  anciens,  » 

De  l'Incarnation,  &  de-  la.  Grâce. 

«  La  Trinité  bien  prouvée  ,  emporte  la  preuve 
de  l'Incarnation  contre  Ebion,Paulde  Samofate  , 
&  les  autres   qui    ne   reconnoifîbient  en  Jésus - 
Christ  qu'un  pur  homme.   Car  il  n'étoit   pas  û 
difficile  de  prouver ,  qu'il  eût  eu   une    véritable- 
chair  ,  contre  les   Docites  &  les  Manichéens  ,  qui 
difoient  qu'il  n'avoit  été  homme  qu'en  apparen- 
ce. Pour    ceux    qui  le  reconnoifîbient   homme  , 
étant  certain    par  la  doclrine  de  la  Trinité  qu'il 
cft  Dieu,  il  n'y  avoit  qu'à  montrer  ,  que    pour 
être  Dieu,  il   n'en  étoit    pas    moins  homme-,  & 
c'eft  ce  que  les  Pères  ont  prouvé  contre  Apol~ 
linaire ,  qui  vouîoit  que  le   Verbe  divin  lui  tînt 
lieu  d'ame  raifonnable.  En  combattant  cette  hé- 
réfie,  Neflorius  &  fes  auteurs  avoient  donné  dans 
l'excès  oppofé  :  divifant  le  Dieu  d'avec    l'hom- 
me ,  &  foutenant  que  le  Fils  de  Marie  n'étoit  que- 
ie  temple  de    la  Divinité  ,   &  un  pur  homme  9 ... 
ee  qui  revenoit  à  l'erreur  de    Paul  de  Samofate. 
ps,  a  donc  -montré  -  Ç0f$xçNeJl&rius ,  que  le  màn§" 
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eft  Dieu  &  homme  »  &  que  J.  C.  eft  une  feule 
Perfonne  en  deux  natures  ,  fans  qu'elles  foient 
confufes ,  comme  prétendoit  Eutychcs.  Voilà  les 
deux  myftéres  fans  la  foi  defquels  on  ne  peufi 
être  Chrétien  ,  puifque  tout  Chrétien  fait  profef- 
fion  d'adorer  J.  C. ,  &  qu'il  n'eft  permis  d'adorer 
ni  une  créature  ,  ni  un  autre  Dieu  que  le  feul 
Tout-puiffant.  C'eft  donc  une  calomnie  trop  grof. 
iiére  ,  quand  les  Mahométans  ,  les  Juifs'  &  les  So- 
ciniens  nous  accufent  de  propofer  dans  nos  Caté- 
chifmes  des  fubtilités  de  Théologie,  &  d'en  em- 
barrafler  les  Amples.  Il  faut  renoncer  à  l'ado- 
ration de  J.  C. ,  &  par  conféquent  au  nom  de 
Chrétien  ,  ou  fçavoir  qui  eft  J.  C.  &  à  quel  titre- 
»n  l'adore.  » 

«  La  Doctrine  de  la  Grâce  eft  une  conféquen- 
ce  de  celle  de  l'Incarnation.  Le  Fils  de  Dieu  s'eft: 
fait  homme  pour  notre  falut  ;  mais  s'il  ne  l'a  pro- 
curé que  par  fon  exemple  ,  il  n'a  rien  fait  que  n'eût 
pu  faire  un  pur  homme  ,  tel  que  Moïfe  &  les  Pro» 
phères.  Or  Jésus  -  Christ  a  fait  plus  :  il  nous  a 
mérité  ,  par  fon  fang ,  la  rémiflion  de  nos  péchés  : 
il  nous  a  envoyé  le  Si-Esprit  ,  pour  nous  éclairer 
&  nous  donner  fon  amour  ,  qui  nous  fait-accom» 
plir  fes  commandemens ,  en  furmontant  la  réfiflan- 
ce  de  notre  nature  corrompue.  Ceft  ce  que  S.  Paul 
a  fi-bien  enfeigné  ,  &  S.  Augufiin  f:»bien  foutenu 
contre  les  Pélagiens,  qui  donnoient  tout  aux  for* 
ces  naturelles  du  libre-atbâ:re,  en  forte  que,  félon 
eux ,  ils  n'étoient  redevables  qu'à  eux-mêmes  de 
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leur  falut ,  ils  ne  dévoient  rien  à  J.  C. ,  &  s'éroienf 
rendus  meilleurs  que  Dieu  ne  !es  avoit  faits.  Pour 
combattre  cette  erreur  ,  S.  Âupiflin  a  fouvent  em- 
ployé les  pratiques  de  î'Eglife.  La  prière,  qui  en 
général  feroit  inutile,  û  ce  qui  nous  importe  îe 
plus,  qui  eft  de  nous  rendre  bons  ^  dépendoit  de 
nous.  La  forme  des  prières  ,  qui  a  toujours  été  de 
demander  à  Dieu  par  J.  C.  de  nous  délivrer  des 
tentations  ,.  de  nous  faire-accomplir  ce  qu'il  nous 
commande  ,  de  nous  donner  la  foi  &  la  bonne  vo- 
lonté. L'ufage  de  baptifer  les  petits  enfans  ,  pour 
la  rémiffion  des  péchés  :  preuve  évidente  de  la 
créance  du  péché  originel.  Tous  les  Pères  en  ont 
nfé  de  même,  à  l'égard  de  tous  les  Myfiéres ,  & 
ont  employé  les  pratiques  immémoriales  de  I'Eglife, 
comme  des  preuves  fenfibles  de  fa  créance.  Ils  ont 
prouvé  la  Trinité  par  la  forme  du  Baptême  ,  où  les 
trois  Perfonnes  divines  font  invoquées  également; 
&  ils  ont  infifté  fur  les  trois  immerlions  qui  fe 
pratiquoient  alors,  comme  une  preuve  de  la  dif- 
tin&ion  des  perfonnes.  Ils  ont  tiré  de  l'Euchariftie 
une  preuve  de  l'Incarnation  ,  puifqu'il  ne  fervi- 
toit  de  rien  de  recevoir  la  chair  d'un  pur  hom- 
me ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  l'adorer.  Ce 
qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu 
fur  fon  Eelrfe,  d'avoir  attaché  a  des  pratiques  & 
à  des  cérémonies  fenfibles ,  la  créance  des  Myfté- 
res  les  p'us  relevés  ,  afin  que  les  fidèles,  même 
les  plus  fimples  ôc  les  plus  groflïers  ,  ne  puffent 
Iqs  ignorer ,  ni  les  oublier.  Car  il  n'y  a  perfonae 
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^tuî  ne  fçaehe  comment  iî  a  vu  toute  fa  vie  priet" 
dans  l'Egiife  ,  adminiflrer  le  Baptême  &les  autres 
Sacremens.  »» 

Des  Sacremens  &  de  l'Egiife, 

«  La  doctrine  das  Sacremens  en  général  a  été 
folidement  établie  par  les  difputes  contre  les  Do- 
natiftes,  où  il  a  été  montré  »  que  la  vertu  dés  Sa- 
cremens ne  dépend  point  du  mérite  ou  de  l'indi- 
gnité  du  Miniitre  ,  &  que  qui  -que-ce  -foit  qui  bap- 
tife  à  l'extérieur,  c'eit,  toujours  Jésus  -  Christ 
qui  haptife  intérieurement.  La  créance  de  J'Egîife 
far  chacua  des  autres  Sacremens  ,  &  fur  l'Eucharif* 
tie  en  particulier  ,  cil  aufii  prouvée  dans  ces  pre- 
miers ficelés,  par  des  autorités  inconteftables  ,  de 
S.  Jujim  ,  de  5.  Irznéc ,  d'Origène,  de  S;  Cyprien  t- 
de  S.  Ambroife  ,  de  S.  Cyrille  de  jérufaîem,  de  S* 
Gaudince  ,  de  S.  Cyrille  d  Alexandrie.  >♦ 

«  Enfin  les  mêmes  disputes  contre  les  Donatiftest 
ont  donné  occafîon  d'établir  invinciblement  l'article 
de  l'E^life.  On  a  prouvé  contr'eux,  qu'elle  eft  Ca- 
eh  liqueon  univerfeîle  ,  c'eft-à-dire  ,  répandue  dans 
fors  les  1  eux  &  dans  tous  les  tems,  non  pis  ren- 
fermée dans  certains  pays  ,  &  réduite  à  une  petite 
foci.té  fe  parée  du  refte  depuis  un  tems ,  mais  per» 
pétu  lie  &  inla.llibie,  fuivant  la  promette  de  J.  C 
Qu'elle  e(l  Sainre  &  fans  tache  ,  mais  de  telle  forte  , 
que  les  médians  ne  font  pas  exclus  de  la  fociétê 
extérieure  ;  que  le  bon  grain  croît  pêle-mêle  avec 
f ivraie ,  jufcjues  à  la-moiffon  ,  c'eft  à-dire  ,  k  û& 
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des  fiécîes.  Qu'elle  eft  Apo/idique  ,  c'eft-à-dlre  l 
qu'elle  Ce  connoît  par  la  fucceffion  des  Evêques  , 
principalement  dans  les  fiéges  fondés  immédiate- 
ment par  les  Apôtres  -,  &  par  l'union  avec  la  chaire 
èeS,  Pierre,  centre  de  l'unité  Catholique,  » 

Méthode  d'enfeigner. 

«  Voila  le  fonds  de  la  doctrine.  Voyons  main- 
tenant la  manière  de  l'apprendre  &  de  l'enfeigner. 
Je  ne  vois  point  dans  ces  premiers  fiécles ,  d'au» 
très  écoles  publiques  pour  les  Clercs ,  que  pour 
le  commun  des  Chrétiens  ,  c'eft-  à-dire  ,  les  Egîi- 
fes  ,  où  les  Evêques  expliquoient  affiduement  l'E- 
criture-fainte ,  &  en  quelques  grandes  villes  une 
«cole  établie  principalement  pour  les  Catéchumè- 
nes, où  un  prêtre  leur  expliquoit  la  Religion  qu'ils 
■vouloient  embraffer  :  comme  à  Alexandrie  S,  Clé» 
ment  &  Origine,  Il  eft  vrai ,  que  les  Evêques  avoient 
d'ordinaire  auprès  d'eux  de  jeunes  Clercs  qu'ils 
inftruifoient  avec  un  foin  particulier,  comme  leurs 
enfans ,  &  c'eft  ainfi  que  fe  font  formés  plufieurs, 
grands  Docteurs  de  l'Eglife.  S.  Athanafe  près  de 
l'évêque  Saint  Alexandre  ,  S.  Jean  -  Chryfojlôme  près 
de  S.  Mèlece,  S.  Cyrille  près  de  fon  oncle  Théophile*- 
De-là  vient  qu'il  fortk  tant  de  faints  Evêques  de 
l'école  de  S.  Augufiin  &  de  celle  de  S.  Fulgence»  » 

«  Il  n-'étoit  point  néceffaire  ,  pour  être  Prêtre 
©u  Evêque  ,  de  fçavoir  les  feiences  profanes  ,  c'eft- 
à-dire ,  la  grammaire  ,  la  rhétorique  ,  la  dialecti- 
que. &  le  refte  de  la  philofophie ,  la  géométrie  & 
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Jes  autres  parties  des  mathématiques.  Les  Chrétiens 
nommoient  tout  cela  les   études  du  dehors  ,  parce 
que  c'étoient  les  Païens  qui  les  avoient  cultivées,  & 
qu'elles  étoient  étrangères   à    la  Religion.  Car  il 
étoit  bien  certain  ,  que  les  Apôtres  &  leurs  pre- 
miers Difciples  ne  s'y  étoient  pas  appliqués.  S.  Au~ 
gufiîn  n'en  eftimoit  pas  moins  un  certain  Evêque  de 
Ces  voifins  ,  quoiqu'il  ne  fçùt  ni  grammaire  ni  dia- 
lectique; &  nous  voyons  que  l'on  élevoit  quelque- 
fois   à  l'épifcopat  de  bons  pères -de-famille  ,  des 
marchands  ,  des  artifans  ,    qui  vraifemblablement 
n'avoient  point  fait  ces  fortes  d'études.  La  conuoif- 
fance  des  langues  étoit  encore  moins  néceffaire  , 
les  Païens  même  ne  les  étudioient  guéres,  que  pour 
la  néceflité  du  commerce  :  fi  ce  n'eft  que  les  Ro- 
mains qui  vouloient  être  fçavans  ,  apprenaient  le 
Crée.  On  faifoit  par-tour,  les  lectures  &  les  prières 
publiques  dans  la  langue  la  plus  commune  du  pays: 
ainfî  la  plupart   des  Evêques    &    des  Clercs  n'en 
fçavoient  point  d'autre,  c'eft-à-dire  ,  le  latin  dans 
tout  l'Occident ,  le  Grec  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Orient  ,  le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  :  en- 
forte  que  dans  les  Conciles  ,  où   des  Evêques  de 
différentes  nations  fe  trouvoient  rafTemb!és,iIs  par- 
vient par  interprètes.  On  trouve  même  quelque- 
fois  des   diacres   qui  ne  fçavoient  pas    lire  :  car 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  alors  ,  n'avoir   point  de 
2eyres.  » 

«  Quelle  fcience  donc  demandoit-on  à  un  Prêtre 
ÇHi  à  un  Evêque  }  D'avoir  lu  &  relu  l'Ecriture* 
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fainte  ,  jufqu'à  la  fçavoir  par  cœur  ,  s'il  etoic  po£- 
ûble  ;  de  l'avoir  bien  méditée  ,  pour  y  trouver  le» 
preuves  de  tous  les  articles  de  foi ,  6c  de  toutes 
ïes  grandes  règles  des  mœurs  &  de  la  difcipline  ; 
d'avoir  appris,  foit  de  vive  voix,  foit  par  la  lec- 
ture ,  comment  les  anciens  l'avoient  expliquée  -,  de 
fçavoir  les  Canons  ,  c'eft-à-dire  ,  les  règles  de  dif- 
cipline écrites  ou  non- écrites  ;  de  les  avoir  vu 
pratiquer  ,  &  d'en  avoir  foigneufement  obfervé  l'u- 
fage.  On  fecontentoit  de  cesconnoiiîances,  pour» 
vu  qu'elles  fuffent  jointes  à  une  grande  prudence 
pour  le  gouvernement ,  &  à  une  grande  piété.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  toujours  eu  des  Evêques  & 
des  prêtres   très-inftruits  des  fciences  profanes  : 
mais  c'étoit  pour  l'ordinaire  ceux  qui  s'y  étoient 
appliqués  avant  leur  converfion  ,  comme  S.  Bajdt 
&  S.  Augufi'm,  Ils  fçavoient  bien   enfuite  les  em- 
ployer pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  &  répondre 
à  ceux  qui  en  vouîoient  blâmer  l'ufage  ,  comme 
S.  Aufcufiin  au  grammairien  Crefconius.  » 

«  Quant  à  la  manière  d'enfeigner  ,  ils  fe  con- 
duifoient  différemment  avec  les  Infidèles ,  les  en- 
fans  de  l'Eglife ,  &  les  Hérétiques.  Les  premières 
înftru&ions  pour  les  Infidèles, tendoient  à  corriger 
leurs  mœurs  :  car  les  Pères  croyoient  inutile  de 
parler  de  Religion  à  des  hommes  encore  pleins  de 
leurs  paffions  &  de  leurs  faux  préjugés.  Ils  fe  con* 
tentoient  de  prier  pour  eux,  leur  donner  bon  exem- 
ple ,  &  les  attirer  par  la  patience  ,  la  douceur ,  les 
bienfaits  temporels ,  jufqu'à  ce  qu'ils  viffent  en  e»^ 
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un  defir  fincére  de  connoître  la  vérité  &  d'embraf- 
fer  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des  efprits  cu- 
rieux &  élevés  ,  ils  employaient  les  fciences  hu- 
maines ,  pour  les  préparer  à  la  vraie  philofophie. 
Voyez  comment  Origine  inftruiiît  S.  Grégoire  Thau- 
maturge. >» 

«  A  l'égard  des  Fidèles,  on  les  entretenoit  dans 
la  doctrine  de  PEglife  ,  les  précautionnant  &  les 
fortifiant  contre  les  héréfies  ,  &  leur  donnant  des 
règles  pour  la  conduite  &  la  correction  des  mœurs. 
Ceft  la  matière'  de  tous  les  fermons  des  Pères  ,1a 
morale  &  les  héréiies  du  tems.   Sans  cette  clef  , 
fouvent  on  ne  les  entend  pas,  ou  du  moins  on  ne 
les  peut  goûter.  Et  c'eft  encore  une  utilité  confidé- 
fable  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  :  car  quand  on  fçait 
les  héréfies  qui  régnoient  en  chaque  tems  &  en  cha- 
que pays  ,  on  voit  pourquoi  les  Pères  revenoient 
toujours  à  certains  points  de  doctrine.  Ceft  ce  qui 
les  obîigeoit  fouvent  à  quitter  le  fens  littéral  de 
l'Ecriture  ,  pour  fuivre  le  fens  figuré  ,  moral  ou 
allégorique  :  car  ils  ne  choififîbient  pas  les  lectures , 
i'ordre  en  étoit  établi  félon  le  cours  de  l'année  ,  tel 
à-peu-près  qu'il  eft  encore;  mais  ils  fçavoient  y 
rapporter  tout  ce  qu'ils  jugeoient  le  plus  utile  pour 
i'inftruction  de  leur  troupeau.  >» 

«  En  difputant  avec  les  Hérétiques  ,  ils  fe  te- 
noient  au  fens  littéral  ;  ou  s'ils  fuivoient  un  fens 
figuré,  c'étoit  celui  dont  les  adverfaires  conve- 
noient.  Ceft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controverfe 
û  utiles ,  pour  voir  le  vrai  fens  de  l'Ecriture ,  H 


20*8  £  L  E  M  E  N  S 

le  dogme  précis  de  l'Eglife.  Car  quiconque  portolt 
3e  nom  de  Chrétien  ,  faifoit  profeffion  de  ne  fe 
fonder  que  fur  l'Ecriture  :  les  Hérétiques  en  ti- 
roient  leurs  objections  ,  &  les  Catholiques  leurs 
yéponfes.  Vous  l'avez  pu  voir  dans  toute  cette 
Histoire;  &  dans  les  extraits  de  doctrine  que  j'y  ai 
inférés,  je  me  fuis  principalement  attaché  à  rap- 
porter les  paffages  allégués  de  part  &  d'autre.  Au 
refte ,  les  Pères  étoient  fort  retenus  fur  les  quef- 
tions  de  Religion.  Ils  fe  contentoient  de  réfoudre 
celles  qui  leur  étoient  propofées  ,  fans  en  propofer 
de  nouvelles  :  ils  réprimoient  avec  foin  la  curiofité 
des  efprits  légers  &  remuans  ,  &  ne  perrnettoient 
pas  à  tout  le  monde  de  difputer  fur  cette  matière. 
Voyez  ce  qu'en  dit  S.  Grégoire  de  Naziance  ,  8c 
les  difpofitions  qu'il  demande  en  ceux  qui  doivent 
parler  de  Théologie.  »  , 

De  la  feience  des  Pères» 

«<  Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention^ 
je  ne  dis  pas  les  Ouvrages  mêmes  des  Pères,  mais 
îe  peu  que  j'en  ai  rapporté  dans  cette  Hiftoire,  ne 
pourra  douter,  à  mon  avis  ,  ni  de  leur  feience  , 
ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendroit  le  nom 
de  feience  improprement  »  comme  fait  le  vulgaire  , 
en  nommant  fçavans  ,  ceux  qui  par  une  grande 
lecture  ont  acquis  la  connoiffance  d'un  grand  nom- 
bre  de  faits  -,  les  Anciens  ne  manquoient  pas  de 
cette  efpèce  de  feience  ,  ou  plutôt  d'érudition. 
Combien  en  voyons-nous  dans  S.  Clément  d'Alexan* 

dziû 
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drie  ,  dans  Origine.  ,  Eufebc  de  Céfarée  ,  S.  Jérôme  % 
combien  de  faits  hifloriques  ,  combien  de  Poètes  % 
d'Hifloriens,  de  ï-hilofophes  nous  feroient  incon- 
nus fans  eux  !  Ils  étolent  nourris  dès  l'enfance  dans 
l'étude  de  tous  ces  Auteurs  ,  &  la  teinture  en  eft 
répandue  dans  tous  leurs  écrits  ,  en  forte  que,  pour 
les  bien  entendre,  il  faut  être  verfé  dans  l'antiquité 
profane.» 

«<  11   efi  vrai  qu'ils  étutlioient   peu  de  langue» 
étrant;éies  :  les  Grecs  fe  bornoient  à  leur  langue  na« 
turelle,  les  Latins  au  Grec  ;  &  l'on  a  remarqué  corn» 
me  des  prodiges  ,  les  travaux  6* Or/gène  &  de  S.  Je* 
rume  psur  apprendre  la   langue   Hébraïque.   IVlais 
il  faut  confiderer  qu'ils  ctoient  les  Docteurs  de  l'E- 
glife  ,  des   Paftcurs  très  -  occupés  à  corriger  ,    à 
juger  des  différends  ,  à  aiTifter  des  pauvres.  Voyez 
comme  S.  Auguflin  gémit  fous  le  poids  de  fes  occu- 
pations. En  cet  accablement  ,  s'il  avoit  quelque-peit 
de  relâche,  il  l'employoit   plutôt  à  la  prière  ou  à 
h  méditation  de   l'Ecriture,  qu'à  étudier  ûqs  lan- 
gues ,  ou  à  conférer  dss  exemplaires  pour  refiituee 
vn  pafTage  obfcur.  Ces  travaux  convenoient  mieux 
s  un  Solitaire  comme  S.  Je,  âme.  Outre  que  les  Saints 
n'étudioient  ni  pour  fatisfaire  leur  curiofité  natu- 
relle, ni  pour  s'attirer  l'admiration  qu'excite  dan» 
les  ie;norans  la  connoiffance  des  choies  rares.  Ils 
ctoient  bien  au  deffus  de  ces  puériluis.  Voyez  en-- 
«'autres  la  Lettre  de  S.  Auguftin  à  Dioféore.  » 

«  Que  fi  nous  cherchons  ce  qui  mérite  propre- 
ment le  nom  de  feience ,  où  en  trouverons-nous 
■Tom,  L  N 
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plus  que  chez  les  Pères?  Je  dis  cette  vraie  prtï- 
Iofophie ,  qui  fe  fer  vaut  d'une  exacte  dialectique  , 
remonte  par  la  métaphyfique  jufques  aux  premiers 
principes ,  &  à  la  connoiifance  du  vrai  bon  Se  du 
vrai  beau  ,  pour  en  tirer  ,  par  des  conféquences 
sûres  ,  les  règles  des  mœurs  ,  &  rendre  les  hom- 
mes fermes  dans  la  vertu  ,  &  heureux  ,  autant  qu'ils 
en  font  capables.  Qu'y  a-t-il  en  ce  genre  de  com- 
parable à  S.  Augujiin ?  Quel  efprit  plus  élevé  ,  plus 
pénétrant ,  plus  fuivi  ,  plus  modéré  ?  Quelqu'un 
a-t-il  pofé  des  principes  plus  clairs,  ou  tiré  plus  de 
conféquences  ,  &  mieux  fuivies  ?  Quelqu'un  a-t-il 
des  penfées  plus  fub'imes,  ou  des  réflexions  plus 
fubtiles  ?  Qui  ne  l'admire  pas  ,  ne  lui  ôte  rien  ; 
mais  il  fe  fait  tort  à  foi-même  ,  en  montrant  qu'il 
n'a  pas  l'idée  de  la  véritable  feience.  Entre  les 
Grecs,  vous  verrez  cette  même  philofoofeif  fub- 
tile ,  fublime  &  folide  dans  les  Livres  de  S.  Bcfdc 
contre  Eunomïus  :  dans  quelques  Lettres  ,  où  il  ré- 
fute les  fophifmes  tb'A'iïius  ;  dans  les  Discours  de 
S.  Grégoire  de  Naziance  fur  la  Théologie  ;  d^ns  les 
Traités  de  S.  Athanafe  contre  las.  Païens  8c  les 
Ariens.  Ceux  qui  ont  unpt-u  con(îdérf.  la  différence 
des  climats,  ne  s'étonneiont  pas  qu'il  fe  trouvât  de 
fi  grands  efprits  en  Afrique ,  en  Grèce  ,  en  Egypte 
&  en  Syrie.  >» 

«  Pour  la  méthode  ,  les  Anciens  ne  h  décou? 
vroient  point  fans  befoin,  &  la  diverfi'ùoient  fui- 
vant  les  fujets.  Car  ils  n'é:r;voient  que  dans  l'oc- 
cafion ,  pour  répondre  à  quelqu'un  qui  demandoit 
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inftruclion,  ou  réfuter  quelque  Hérétique.  Ain^ 
ils  ne  fuivoient  pas  d'ordinaire  la  mérhode  géomé- 
trique, qui  ne  s'attache  qu'à  l'ordre  des  vérités  en 
elles-mêmes  :  mais  la  méthode  dialectique  ,  qui  s'ac- 
commode aux  difpofîtions  de  celui  à  qui  on  parle , 
&  qui  eft  le  fonds  ce  la  véritable  éloquence.  Car 
elle  travaille  à  ôter  les  obftacîes  que  les  pafîions  ou 
les  préjugés  ont  mis  dans  l'efprit  de  l'auditeur  :puis 
ayant  nétoyé  la  place  ,  elle  y  trace  la  vérité  ,  pro- 
fitant de  ce  qu'il  connoît  ,  &  dont  il  convient  , 
pour  l'amener  à  ce  qu'en  veut  lui  perfuader,  C'efl 
cette  méthode  domPIat^n  nous  a  donné  de  û  parfaits 
modèles.  » 

De  r éloquence  des  Pères, 

«<  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
Pères  en  foient  moins  éloquens,  pour  ne  pas  par. 
1er  le  Grec  &  le  Latin  aufïi  purement  que  les  an- 
ciens Orateurs.  S.  Paul  parlant  un  Grec  demi-bar- 
bare, ne  laifîe  pas  de  prouver,  de  convaincre ,  d'é- 
mouvoir, d'être  terrible  ,  aimable  ,  tendre,  véhé- 
ment. Il  faut  bien  diflinguer  l'éloquence  ,  de  l'elo- 
cution  qui  n'en  eft  que  l'écorce.  Quelque  langue 
que  l'on  p:r!e  ,  &  quelque  mal  qu'on  la  parle  ,  on 
fera  éloquent,  fi  l'on  fçait  choifir  les  meilleures 
raifons  &  les  bien  arranger  ,  fi  l'on  emploie  des 
images  vives  &  des  figures  convenables.  Le  dif- 
cours  ne  fers  pas  moins  periuafif,  mais  feulement 
moins  agréable.  11  ne  faut  pas  comparer  les  Pères , 

fi  l'on  veut  leur  faire  jufiiee  ,  à  Démofthènes  &  à 
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Ciciron ,  qui  ont  vécu  tant  de  llécles  auparavant* 
Il  faut  les  comparer  à  ceux  qui  ont  excelle  de  leur 
£ems  :  S.  Ambrai fe  à  Symmaque  ,  S.  Bajue  à  LVca- 
nius.  Quelle  différence  vous  y  trouverez  !  que  Sa 
Bafilc  cft  folide  &  naturel  !  que  Llbanius  eil  vain  , 
affecté ,  puéril  !  » 

««  Il eft  vrai,  que  S.  Cbyfofiômc  n'eft  pas  fî  ferré 
«rue  Démcfih&nes ,  èV;  il  montre  plus  fon  art  -,  mais 
dans  le  fond ,  fa  conduite  n'eft  pas  moindre.  II  fçait 
juger  quand.il  faut  parler  ,  ou  fe  taire  -,  de  quji 
il  faut  parler,  &  quels  mouvemens  il  faut  appâter 
ou  exciter:  voyez  comiv.e  il  agit  clans  l'affaire  des 
Statues.  Il  demeure  d'abord  fept  jours  en  filence, 
pendant  le  premier  mouvement  de  la  (édition  ,  6c 
Interrompt  la  fuite  de  fes  Homélies  à  l'arrivée  des 
CommiiTaires  de  l'Empereur.  Quand  il  commence 
à  parler,  il  ne  fait  que  compatir  à  la  douleur  de 
ce  Peuple  afHigé  ,&  attend  quelques  jours  ,  pour  re- 
prendre l'explication  ordinaire  de  l'Ecriture.  Voilà 
en  quoi  confiée  le  grand  art  de  l'Orateur ,  &  non 
pas  à  faire  une  transition  délicate ,  ou  une  profo- 
popée.  Ainfi  ,  quand  S.  Augufiin  voulut  abolir  les 
Ag3pes  ,  dont  on  abufoit ,  il  fit  pendant  deux  jours 
de  fuite  pluiieurs  fermons ,  &  crut  n'avoir  rien  fait , 
tant  qu'il  n'eut  que  des  applaudiffemens  :  il  com- 
mença à  bien  efpérer  ,  quand  il  vit  couler  des  lar- 
mes ,  &  ne  ce  S'a  point ,  qu'il  n'eût  obtenu  ce  qu'il 
cSefiroir.  Ainfi  S.  Ambroifc  ,  perfecuté  par  Juftine%. 
confole  fon  peuple  ,  l'encourage  ,  le  retient  dans  le 
devoir.  Il  fçait  proportionner  fon  difeo'  rs  aufujef, 
SU  terns ,  à  la  difpoût.cn  de  l'aud  tçur«>» 
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«  Les  Anciens  ont  défini  l'Orateur  ,  un  homme- 
&e  bien  qui  fçait  parler.  En  effet ,  la  confiance  fait 
la  moitié  de  la  perfuafion  -,  celui  qui  paffe  pour 
méchant  &  artificieux,  n'eft  pas  écouté  -,  on  fe  défie 
de  celui  qu'on  ne  connoît  pas  :  pour  écouter  voa 
lontiers ,  il  faut  croire  celui  qui  parle  ,  également 
inftruit  &  bien  intentionné.  Après  cela ,  que  ne 
dévoient  point  perfuader  des  Evêques  d'une  vertu 
û  éprouvée  ,  d'une  capacité  fi  connue  ,  d'une  telle 
autorité?  Ils  n'a  voient  qu'à  ouvrir  la  bouche,  qu'à 
fe  montrer.  Et  qui  pouvoit  leur  réfifter  ,  quand  à 
cette  autorité  ils  joignoient  une  application  con- 
tinueî'e  auxbefoins  de  leur  troupeau  ,  &  une  indu» 
ilrie  finguliere  pour  gagner  les  cœurs ?>»  (  Fleuri 
ae  Vifcvurs  fur  l'Hifi.  Eu  le  fia  (l.  ) 
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SIXIÈME  SIÈCLE. 
#  ■  fr 

Converfion  de  différais  Peuples» 

l^'E  m  p  i  r  e  Romain  étant  devenu  la  proie  d'une 
foule  de  peuples  barbares  ,  des  Goths  ,  des  Hé- 
rules ,  des  Suèves ,  des  Vandales  ,  des  Francs ,  des 
Anglo-Saxons,  l'Eglife  fereiïentit  des  plaies  qu'ils 
firent  à  l'Etat.  Ce  qui  la  confola  au  milieu  des  ca- 
lamités qu'elle  éprouvoit  ,  fut  de  voir  quelques- 
unes  de  ces  nations  féroces  &  victorieufes  fe 
foumettre  au  joug  de  la  Foi.  Plufîeurs  tribus  d'A- 
rabes avoient  abandonné  FIdolatrie  dès  la  fin  du 
IVe  fïécle  i  elles  furent  imitées  dans  celui-ci  par 
d'autres  tribus.  La  plupart  des  peuples  dont  les 
pays  étoient  fitués  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  & 
de  la  Mer  Cafpienne ,  devinrent  Chrétiens.  Tels 
furent  les  Hérulcs ,  les  La\es  ,  les  Alains  ,  les  Huns  , 
&c.  ,&  quelques  autres  nations  peu  connues,  qui  > 
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peu  de  tems  après  avoir  reçu  l'Evangile,  fe  fou- 
rnirent à  l'Alcoran. 

S.  Patrice  avoit  converti  dan*  le  fiécle  précé- 
dent les  Irlandois,  qu'il  avoit  édifiés  par  fes  ver- 
tus &  étonnés  par  fes  miracles.  C'étoit  un  homme 
puiffant  en  œuvres  &  en  paroles.  Les  Boyens  &  les 
Thuringiens,  en  Allemagne,  renoncèrent  aux  té- 
nèbres du  Paganifme-,  mais  les  progrès  que  fit  chez 
eux  la  Religion  Chrétienne  ,  ne  furent  fenfibles  qvie 
quelque  tems  après. 

Etat  de  FEglife  d'Italie, 

Ces  peuples  durent  en  partie  les  Jumiéres  qui 
les  éclairèrent ,  aux  foins  des  Fontifes  Romains. 
Symmaquc  occupoit  le  fiége  apoftolique  au  com- 
mencement du  VIe  fiécle  ,  &  fe  fignaloit  par  fon 
zèle.  Hunnifdas  ,  fon  fuccefîeur  ,  reçut  de  CUvis , 
roi  de  France  ,  une  couronne  d'er  ,  hommage  que 
ce  prince  rendoit  au  Vicaire  de  J.  C.  Jean  Jy  qui 
fut  pape  après  lui  ,  fut  envoyé  à  Confiaminople  , 
par  Théodoric  roi  des  Oitrogoths  ,  pour  obtenir  de 
l'empereur  Jujîin  la  révocation  des  édits  contre  les 
Ariens  ;  mais  n'ayant  pas  rempli  cette  eommiffion 
délicate  ,  ce  prince  le  fit-emprifonner  à  Ravenne. 

Félix  IV  ,  Boni  face  II ,  Jean  II  &  Jgapei ,  fiégé- 
rent  enfuite  ;  mais  leur  pontificat  ne  fut  marqué 
par  aucun  de  ces  evénemens  qui  méritent  d'être 
tranfmis  à  la  pofiérité.  Agapet  envoyé  à  Conftan* 
tinople  vers  Juflinien ,  par  Thêvdat  roi  des  Ofiro- 
goths ,  n'y  eut  guéres  plus  de  fuccès  que  Jean  h 
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M  mourut  dans  cette  capitale  de  l'Empire  d'Orient,1 
avec  la  réputation  d'un  pontife  vertueux  &  éclairé* 
On  plaça    fur  le  trône    pontifical  le  foudiacre 
Silvére  ,  qui  ne  régna  que  deux  ans.  Vigile  ,  diacre 
de  l'Egîife  Romaine  ,  fut  mis  à  fa  place   ,    par  le- 
crédit  de  l'impératrice  Theodora  &  de  Bélifaire  ,  qui 
exigea  de  lui,  qu'il  travaille roit  de  concert  avec 
les  Orientaux  pour  affoiblir  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine;  mais  dès  qu'il  fut  pape,  il  racheta 
par  fon  zèle  la  lâcheté  qui  le   fit-entrer  dans  le 
fouverain  pontificat.  Ses  fucceiTeurs  furent  Pelage.  I, 
Jean  III ,  Benoît  II ,  Pelage  II,  qui  ne  firent  rien  de 
mémorable.  Enfin,  Grégoire ,  furnommé  le  Grand  „ 
fut  mis  à  la  tête  de  l'Eglife ,  &  nous  ferons-con-, 
noître  plus  particulièrement  (es  vertus  &  fes  écrits, 
âans  l'article  qui  précédera  celui  des  Ecrivains  ec~ 
cléfiaftiques  de  ce  fiécle.  Il  faut  parler  auparavant, 
des  erreurs  qui  le  troublèrent. 

Des  Trithèhcs  &  des  Acemètesl 

Trois  héréfies  partageoient  l'Orient  ;  celles  d'A- 
pollinaire ,  de  Ncjlorius ,  &  d'Eutychès,  Âpoliiniir» 
avoit  confondu  les  deux  natures  du  Fils  de  Dieu 
fait  homme  ;  félon  fa  doctrine  ,  le  Verbe  tenoitliea 
d'ame  &  d'entendement  dans  J.  C.  Nejiorius  avoit 
prétendu  ,  que  l'union  des  deux  natures  ne  con« 
fiftoit  que  dans  l'union  d'opération  &  de  volonté. 
Eutyches  ne  reconnoiffoit  qu'une  nature  -,  &  tandis 
que  leurs  différentes  opinions  divifoient  l'Empire, 
on  vit  s'élever  une  nouvelle  héréfie.  Ce  fut  cell» 
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Su  gcaiiiTiairien  Jean  Philoponos  ,  qui  adme  ttant  dans 
la  Trinité  trois  natures  divines  ,  ainfi  que  trois) 
perfonnss ,  reconnoiffb-it  trois  Dieux  ;  c'eft  ce  qui 
fî-appel!er  fes  feclsteurs ,  Trithïites.  Il  nioit  auflî 
que  les  âmes  purent  rerTuictter  un  jour  avec  les 
mêmes  corps.  Ses  égaremens  n'eurent  pas  des  fui- 
tes  aufli  fâcheufes  que  les  erreurs  ù'Eutychcs  & 
de  Nejîorius. 

On  vit  paroître ,  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  les  Trithéites ,  les  Acemctes  ,  moines  divifés 
en  trois  bandes, qui  fe  fuccédoient  continuelle- 
ment jour  &  nuit  polir  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Ils  afToiblirent  le  prix  de  leurs  veilles  & 
de  leurs  prières  ,  en  adoptant  une  erreur  très- 
dangereufe.  Ils  ne  vouloient  pas  qu'on  dît  ««qu'une  • 
s»  Personne  de  la  Trinité  s'étoit  incarnée ,  qu'elle 
»»  étoir  n5e  de  la  Vierge  J&  qu'elle  avoit  fouftert.  « 
Le  pape  Jean  II  condamna  leur  opinion  :  comme 
il*  ne  voulurent  pas  y  renoncer ,  ils  furent  frap- 
pés-d'anathême. 

Des    Trois-  Chapitres*  • 

Les  Trîthéites  &   les  Acemètes  firent  moins  d< 

bruii  dans  l'Eglife  ,  qu'une  difputequi  s'éleva  &o.nz  - 
ce  fiecle  ,  &  qui  efl  connue  fous  îe  nom  de  Trois*  • 
Chapitres.  Pour  bien  connoître  ce  célèbre  démê»  • 
le  ,  il  faut  remonter  à  l'origine  du  Neftorjanifme*  ' 
En  436  ,  Théodoru  ,  difciple  de  Nejîorius  qui  avoit- 
été  condamné  cinq  ans  auparavant  dans  le  Con- . - 
&UÇ  4'EphèCe,  crut  qu'il  releveroù  îe  parti  de  ion  i 
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maître,  s'il  lui  oppofoit  Dio,Lr&  de  Tarfe  &  Théo~ 
dore  de  Mopiuefie  ,  dont  les  écrits  &  les  vertus 
étoient  refpeélés  en  Orient.  Dans  ce  deffein , 
il  fit  des  extraits  des  Ouvrages  de  ces  deux  au- 
teurs ,  qui  s'exprimoient  à-peu-près  comme  Nef- 
torlus.  Ibas  ,  prêtre  d'Edeffe,  grand  Neftorien  , 
écrivit  vers  le  même  tems  à  Maris  ,  évêque  de 
Perfe,  une  Lettre  très  -  favorable  à  l'héréfiarque  , 
qu'il  peignoit  comme  un  grand-homme  ,  accablé 
par  des  intrigues  de  cour,  pour  des  erreurs  ima- 
ginaires. On  mit  la  Lettre  d'Ibas  à  la  fuite  des 
extraits  des  Ecrits  de  Dlodore  de  Tarfe  &  de 
Théodore,  de  Mopfuefie  ,  &  on  y  joignit  deux  Ecrits 
de  Théodore ,  dont  l'un  réfutoit  les  anathêmes  pro- 
noncés par  Saint  Cyrille  contre  Ntfioriits,  Ceft  ce 
recueil  qu'on  appelle  les  Trois-Chavltres. 

Cette  collection  trouva  des  céfenfeurs  parmi 
les  Catholiques  &  parmi  les  Hérétiques.  Plusieurs 
prélats  de  France  ,  d'Efpagne  ,  d'Afrique,  &  quel- 
ques-uns d'Italie  ,  donnant  un  (ens  catholique  aux 
trois  Ecrits,  en  prirent  la  defenfe  ,  de  peur  qu'en 
les  condamnant  on  n;  condamnât  la  doctrine 
orthodoxe.  Les  Hérétiques  au  contraire  ,  per. 
furies  que  ces  trois  ouvrages  étoient  infect îs 
des  opinions  de  Nefiorius  ,  les  défendoient  comme 
orthodoxes,  parce  qu'à  leur  faveur  ils  pouvoie&fi 
faire-palier  les  erreurs  du  Neftorianifme,. 

■    as 


de  l'Histoire  Ecclesiast.        299 

Second  Concile  de  Confîantlnopk  j 
cinquième    Général. 

Les  difïérens  fentimens  fur  les  Trois-Chapitres 
aguoient  l'Empire  &  l'Eglife  '.Jufllnhn  crut  termi- 
ner les  difpLites  par  la  convocation  d'un  Concile 
oecuménique.  L'ouverture  de  cette  affemblée  fe  fit 
à  Conftantinople ,  le  4  Mai  553.  Il  y  aflifta  cent 
cinquante-un  Evêques  ;  mais  le  pape  Vigile,  qui 
étoit  alors  à  Conftantinople  ,  où  il  a  voit  eu  beau- 
coup à  fouffrir  ,  refufa  de  s'y  trouver.  Cependant 
il  drefia  fon  Confiuutum  ,  où,  fans  flécrir  lamé- 
moiio  de  ces  trois  auteurs  ,  il  condamna  les  er- 
reurs que  leurs  Ecrits  pouvoient  renfermer.  Le 
Concile  fut  terminé  le  4  Juin  ,  &  dans  cette  der- 
nière conférence  il  rapporta  ce  qu'il  avoit  fait 
peur  l'examen  des  Trois  -  Chapitres  ,  réfuta  en 
abrégé  ce  que  l'on  difoit  pour  les  foutenir  ,  & 
conclut  en  ces  termes  :  «  Nous  recevons  les  qua- 
rt tre  Conciles  ,  de  Nicée  ,  de  Conftantinople ,  d'E- 
»  phèfe  &  de  Calcédoine.  Nous  enfeignons  ce 
>»  qu'ils  ont  défini  fur  la  Foi ,  qui  eft  la  même  en 
>»  tous  les  quatre  ;  &  nous  jugeons  féparés  de  l'E- 
>»  glife  Catholique,  ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas, 
»»  Mais  nous  condamnons  Théodore  de  Mopfuefte 
■>■>  &  fes  Ecrits  impies  ;  &  les  impiétés  écrite* 
y>  par  Théudoret  contre  la  vraie  Foi  ,  contre  les 
»>  douze  anathêmes  de  S»  Cyrille > contre  le  Con- 
»  cile  d'Ephèfe  ,  &  pour  la  défenfe  de  Théodore  de 
»  de  Nefarius,  Nous  anathimatifons  aufîi  la  Lst- 
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»:,tre  impie  ,  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  pas 
»»,  Ibas  à  Maris  Perfan  ,  qui  nie  que  le  Verbe  fe 
»»  foit  incarné  &  fait  homme  de  la  Vierge  Menu» 
}i  qui  accufe  5.  Cyrille,  d'être  hérétique  &  ApoU 
»  linarifte  ;  qui  blâme  le  Concile  d'Ephèfe  d'avoir 
»  dépofé  Nefîorius  fans  examen.  Nous  anathéma- 
m  tifons  donc  ces  Trois- Chapitres  &  leurs  dé- 
»  fenfeurs  ,  qui  prétendent  les  foutenir  par  Tau- 
î>  torité  des  Pères  ,  ou  du  Concile  de  Calcédoi- 
s,  ne.  »  Le  Concile  ajouta  à  cette  fentence  qua- 
torze anathêmes  ,  qui  renfermoient  d'une  manière 
fommaire  &  théologique  toute  la  doctrine  de 
l'Incarnation,  par  rapport  aux  erreurs  de  Théodore 
de  Mopfuefte  &  de  Nefiorius.  Enfuite  vinrent  les 
foufcriptions  des  Evêques,au  nombre  de  foixan- 
to  &  cinq.  La  première  fut  celle' à'Eutyque  de 
Conftantinople ,  qui  contient  le  fommaire  de  la 
fentence.  Ainfi  finit  le  cinquième  Concile  général  J>- 
gui  eft  le  fécond  de   Conftantinople. 

EnOccident,  plusieurs  Eglifes  rejettérent  ce  Con- 
cile ,  croyant  que  la  condamnation  des  Trois-Cha» 
pitres  donnoit  atteinte  à  celui  de  Calcédoine.  Les 
Latins  ignorant  la  langue  grecque  ,  ne  connoif- 
foient  pas  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte  °9 
&  ,îa  diftance  des  lieux  les  empêchoit  de  voir  le 
fcandale  que  (es  Ecrits  &  ceux  de  Théodoret  pro- 
duisent en  Orient ,  6c  l'avantage  qu'en  prenoieas 
ks  Neftoriens ,  fur  tout  dans  la  haute  •  Syrie  :  car 
sis  y  étoient  û  puiflfans  ,  qu'après  tant  de  fiécles  9  . 
U.  en  reile  en;ore  un  grand  nombre  aujoyrd'hui, 
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Pîr.fiears  Evêques  Occidentaux  s'imaginant  fauf- 
feinent  que  !e  Concile  de  Confïantinople  étoit 
eppofe  dans  la  condamnation  des  trois  Ecrits  à  ; 
celui  de  Calcédoine  ,  fe  féparérent  de  la  commu- 
nion du  Pape  &  des  Orientaux  ,  qui  avoient  reçu 
ce  cinquiéne  Synode  œcuménique.  Le  pape  Ge- 
idft  II  &  S.  Grégoire  le  Grand  ramenèrent  peu- 
à-peu  ces  fchifmatiques  ,  non  par  des  anathêtnes  9 
mais  par  la  douceur  &  les  exhortations.  Enfin  , 
l'Oiient  &  l'Occident  fe  réunirent  pour  condam- 
ner les  Trois-Chapitres  ,  lorfqu'ils  furent  prof- 
crits  de  nouveau  dans  le  fixiéme  Concile  géné- 
ral tei  u  à  Conftantinople  contre  les  Monothé- 
Jites. 

Règnes  de  JufHnien  ,  de  Juftin  le  jeune 

&  de  Tibére-Conftantin. 

L'empereur  Jafiln'un ,  le  premier  promoteur  du 
cinquième  Concile  général ,  entra  dans  toutes  les 
difputes  eccîcfiaftiques  de  fon  fiécle.    Il    vouloit 
pafîer  peur  us;  profond  théologien.  îl  écrivit  fur' 
l'Incarnation.  Il  adrefïbit  des    avertifîemens ,  des 
inftru£tions  aux  Hérétiques,  dont  il  attribuent  la 
converfion  à  la  force  de  fe>  raifonnemens.  Il  pré- 
tendoit    même    donner    les  leçons    aux  Evêques 
Catholiques -qui    pour  la    plupart  admircient   fes  • 
profondes  connoiffances  ,  foit  par   fimplicité  ,  fois 
par  flatterie,  foit  par    crainte.  Ils  redoutoient  un 
irontroverfiîle,  dont  le  dernier  argument  étoit  l'exii,  . 
tTous  n'av  oient  pas  la  fermeté  du  pape  Agapct ,  qui  i 
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foutenant  la  -'oftrine  de  l'Eglife  contre  Jujîlnkn  ,na 
s'effraya  point  de  ces  proies  tranchantes  :  Soye\ 
de  mon  avis,  ou  je  vous  enverrai  aux  extrémités  de 
l'Empire. 

La  manie  qu'avoit  ce  prince  de  décider  fur  les 
manières  de  Religion  ,  le  fit-tomber  dans  l'erreur  fur 
la  fin  de  Ces  jours.  Il  adopta  celle    des  Incorrup- 
tibles ,  ainfl  appelles  ,  parce  qu'ils   penfoient  que 
le  corps  de  J.  C. ,  avant  fa  réfurreclion  ,  n'avoit 
été  fujet  ni  à  la  corruption  ,  ni  aux  befoins  na- 
turels. Il    s'avifa  d'ériger    :ette    extravagance  en 
dogme  ,  par  un  édit  publié  dans  les  premiers  jours 
de   l'année  565.  Quelques  Evêques  s'étanr  oppo- 
fés  à   cette  nouveauté  ,  il  les   exila  &  les  perfé- 
cuta.  Ce  prince  inquiet  &  turbulent  mourut  dans 
l'erreur  ,  laiiTant  une  réputation  très-équivoque  , 
le  14  Novembre  565.  Theodora ,  fon  époufe  ,  qui 
jpalîa  du   théâtre  fur  le  trône,   fut  la  caufe  prin- 
cipale des  fautes  de  Jufiinkn.  Cette  femme  ,  (  die 
M.  le  Beau,  )  née  dans  la  pouffiére,  ayant  changé 
de   rôle   fans    changer    de  caractère  ,  fut   dévote 
fans  religion,  charitable  fans  humanité,  &  tout- 
à-  la  -fuis   dhTolue  &  zélée.    Ayant    été    gagnée 
par  les  Eutychiens,  elle  les  protégea  &  les  fit-pro- 
téger  par  JujUnien.  Anthime  ,  l'un  des  principaux 
foutiens  de   cette  fe&e  ,  fut  élevé   far   la  chaire 
de  Conftantinople  ;  mais  il  fut  bientôt  condamné 
dans  un  Concile  tenu  à  Conftantinople  même  ,  dé- 
pofé  ,  &  envoyé  en  exil. 
Juftinien  avoit   régné  trente  -  neuf  ans ,  &  en 
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avoit  vécu  quatre-vingt-quatre.  Quoiqu'il  eût  faic 
beaucoup  de  maux  à  l'Eglife ,  par  ù  démangeaifon 
de  décider  fur  la  doclrine  ,  &  par  fa  Légèreté  ,  fts 
libéralités  donnèrent  de  l'éclat  à  foa  règne.  11 
fit-bâtir  par  tout  l'Empire  un  très-grand  nombre 
d'Egiifes,  dont  Procope  nous  a  confervé  le  dé- 
tail. A  Conftantinople  feule  il  en  compte  trente- 
&-une ,  ou  bâties  de  nouveau  ,  ou  réparées,  dont 
îa  plus  confidirable  eft  Ste  Sophie  ^quifubfifte  en- 
core aujourd'hui.  Dans  l'Afie  mineure  ,  la  Syrie 
&  la  Paleitine  ,  il  compte  vingt-&-une  Eglifes  , 
&  onze  dans  l'Afrique  ;  outre  dix  Hôpitaux ,  & 
vin^t -trois  Monaftéres  ,  'a  plupart  en  Paîeftne. 

Le  fucceiïeur  de  JufilnUn  ,  Juflin  fon  neveu  9 
qu'on  r.omme  le  jeune  ,  commença  par  payer  les 
dettes  de  Tuflinicn  ,  &  par  rappeller  les  Evêques 
exilés  ,  excepté  S.  Eutyquc  de  Conftantinople.  Il 
expofa  fa  roi  fur  'a  Trinité  &  fur  ITncsrnationi 
dans  un  édit  ,  &  exhorta  tous  les  fchifmatiques  à 
fe  réunir  à  J'Eglife.  Tous  les  Catholiques  approu- 
vèrent cette  profeiïion  de  foi  •,  mais  ceux  qui 
s'étoient  féparés  ne  fe  réunirent  pas.  Juflin  té- 
moigna encore  de  la  religion  en  ornant  les  EgU- 
£es  ,  en  leur  donnant  des  revenus  ,  en  travaillant 
à  pacifier  les  troubles.  Mais  les  mœurs  ne  s'ac- 
cordoier.t  pas  avec  cet  extérieur.  Il  s'abandonnait 
aux  paillons  les  plus  honteufes  &  les  plus  extra- 
vagantes. Son  avarice  étoit  infatiable.  11  vendoît 
même  publiquement  les  Evêchés.  Il  avoit  un  pa- 
rent ,  norruné  fujlin  çemme  lui ,  grand  capitaux 
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&  homme  de  mérite  ,  avec  qui  il  ctoit  convenu 
cjue  celui  des  deux  qui  parviendroit  à  l'Empire, 
donneroit  à  l'autre  le  fécond  rang.  Il  lui  témoi- 
gna d'abord  beaucoup  d'amitié  :  mais  enfuite  il  lui 
on  fes  gardes  &  l'envoya  à  Alexandrie  ,  où  il 
îe  fit-tuer  la  nuit  dans  fon  lit  ,  &  s'en  fît-ap» 
porter  la  tête  ,  que  lui  &  l'impératrice  Sophie 
considérèrent  &  frappèrent  à  coups  de  pied. 

Pendant  que  fes  troupes  étoient  dans  l'état  !e> 
plus  déplorable  ,  &  que  les  Perfes  s'avançoiene 
pour  ravager  fon  Empire  ,  il  fe  livroit  aux  plus 
infâmes  voluptés.  On  l'avertifibit  de  tout  ce  qui 
fe  p3ffoit  chez  les  ennemis  ,  mais  il  ne  vouloit 
point  croire  ces  nouvelles  défagréabîes  ;  &  il  en 
profita  fi  mal  ,  que  les  Perfes  ravagèrent  impu- 
nément les  terres  des  Romains  ,  brûlant  &  tuant 
par-tout  fans  réfiftance.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Antioche  -,  &  alors  Jujlin  ne  pouvant  plus  révo- 
quer en  dor.te  ce  qu'on  lui  avoit  fi  fouvent  dit, 
en  fut  tellement  confterné  ,  qu'il  en  perdit  l'ef- 
prit.  Aufii-tôt  qu'il  fut  tombé  en  phrénéfie ,  on 
lui  fit  déclarer  Céfar ,  &  enfuite  Augufte  ,  Tibère- 
qui  régna  quatre  ans.  Jufiin  mourut  en  578,  haï  : 
&  détefié. 

Tibère  penfoit  &  agififoit  mieux  que  lui.  On  ; 
loue  fa  clémence  ,  fon  défintérefîement  &  fa  libé- 
ralité, il  chériffoit  fes  fujets  ,  comme  un  père  fes 
enfans,  &  regardoit  leur  bonheur  comme  fon  tré- 
sor. Il  accorda  aux  prières  àes  lidèles  de  Conf= 
saminople  le  retour  de  S,  Euty^uc ,  qui  étoit  exili ..: 
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depuis  douze  ans  dans  le  Pont.  Ce  Patriarche 
avoit  foulage  dans  la  famine  les  peuples  voifms  , 
&  avoit  édifié  tout  le  pays  par  fa  piété.  Il  fut 
reçu  à  Conflanùnople  avec  un  triomphe  que  l'on 
tomparoit  à  celui  de  Jesus-Christ.  11  était  monté 
fur  un  âne,  &  le  peuple  portoit  des  rameaux  & 
étendoit  fes  habits  dans  les  endroits  où  il  devois 
pafTer. 

Etat  de  l'Italie.  Ordre  de  S.  Benoît. 

L'Occi  1  ne ,  livré  aux  incurfions  des  Barbares  ; 
ïie  promettait  pas  à  fes  habitans  plus  de  tran- 
quillité que  l'Orient.  L'Italie  étoit  abandonnée  aux 
Lombards  ,  peuple  Arien  ,  originaire  de  Scandi- 
navie ,  qui  exerçoit  le  meurtre  &  le  brigandage,, 
Ce  fut  un  bonheur  pour  l'humanité  ,  qu'au  milieu 
de  U  défolation  publique,  Dieu  infpira  à  S.  Bî~ 
noît  a  penfée  de  fonder  des  afyies  pour  le  fç^voir, 
la  vertu  &  l'infortune. 

Cet  illudre  patriarche  d'un  Ordre  célèbre  ,  né 
à  Nurfie   dans  le    duché  de    Spolette  ,  vers    l'an 
4.8©  ,  d'-.ne  famille    noble",    quitta  les  délices  de 
Rome  pourfe  retirer  dans  les  déferts  de  Sublac, 
où  ,  continuellement  occupe  des  vérités  éternelles \ 
il  fe  preparoit  aux  grands  établifîemens  qu'il  for- 
ma   dans  l'Eg'ife.  Un  folitaire  ,  nommé    Romain  9< 
étoit  le  feul  qui    connût  fi  retraite.   Des  Moines 
d'un  rronaftére  voifin  ayant  découvevr  la  caverne 
qui  fei voit  d'afyle  à  Benoît  ,  le  choifirent    pour 
leur  Abbé  j  mais  leurs  moeurs ,  peu  conformes  aux  : 
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iiennes  ,  lui  fîrent-regretter  f~>  cbere  'olitude.  II  les 
quitta  enfin  ,  &  après  avoir  parcouru  plufieurs 
déferts  ,  toujours  fuivi  d'une  foule  de  difci^les 
qui  vouloient  fe  mettre  fous  <a  conduite  ,  il  fe 
retira  fur  le  Mont-Caffin  ,  &  y  forma  un  Ordre 
qui  fut  le  confervateur  des  plus  précieux  monu- 
rnens  de  i'Eglife.  C'eft-là  que  le  faint  fondateur 
mourut  en  543  ,  après  avoir  dreffe  fa  Règle  , 
adoptée  par  prefque  tous  les  Cénobites  d'Ita- 
lie ,  d'Allemagne ,  de  France,  d'Efpagne  &  d'Angle- 
terre. 

Le  but  de  la  Règle  de  S.  Benoit ,  fut  de  foute- 
nir  la  piété  de  fes  difciples ,  moins  par  des  auf- 
térités  excefiives  ,  que  par  la  prière  &  le  travail 
des  mains.  Les  vertus  de  cet  Ordre  naiflant  at- 
tirèrent dans  le  cloître  un  grand  nombre  de  prc- 
félytes  des  premières  familles  de  l'Empire.  Les 
plus  grands  feigneurs  de  Rome  er.voyoient  leurs 
enfans  au  Mont-Cafiin  pour  y  être  formés  dans 
la  Religion.  Le  patrice  Tertullus  y  mena  lui-même 
fon  fils  Placide,  qui ,  après  \i  mort  de  fon  père  , 
donna  au  monaftére  où  l'on  avoit  formé  fes  mœurs 
des  terres  confidérabies  en  Sicile.  Les  Rois  ,  les 
princes  &  les  peuples  donnèrent  leurs  biens  ,  com- 
me àl'envi,pour  répandre  le  nouvel  Ordre.  Cette 
générofité  fut  infpirée  par  la  piété  laborieufe  des 
premiers  enfans  de  Saint  Benoît  t  qui  défrichèrent 
beaucoup  de  déferts  inhabités  &  de  terreins  in- 
cultes ,  &  par  leur  charité  compatifTante ,  qui  les 
rendoit   des   diftributeurs  fidèles  de   leurs  reve^ 
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nus  à  l'égard  des  voyageurs  ,  &  des  pauvres  de 
leur  voifindge.  Peu-,à-peu  ces  richefî>s  ,  (  dit  M« 
C^dsuu  ,  )  que  l'on  pouvoir  appeller  les  filles  de 
la  dévotion  publique  ,  étoufferont  eurmere.  Mais 
ce  changement  ne  fe  fit  point  dans  ce  fiécle  ' 
pour  qui  l'exemple  de  S.  Benoît  &  celui  de  fes 
difciples  furent  l'une  des  principales  confolations. 

Pontificat  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

L'Ordre  nouveau  fut  fécond  ,  dès  fon  berceau  , 
en  hommes  diftingués  par  leur  piété  &  leurs  lu- 
mières. De  ce  grand  nombre  fut  le  pape  S.  Gré- 
goire le  Grand  ,  fils  d'un  fénateur  Romain.  Ce 
pontife  exerça  d'abord  à  Rome  la  charge  de  pré- 
teur ;  mais  le  defir  d'une  vie  pénitente  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  le  monaflére  de  Saint  André  , 
qu'il  avoit  fait-bâtir  ,  &  dont  il  fut  élu  Abbé. 
Pelage  II  l'envoya  à  la  cour  de  l'empereur  Ti- 
bère ,  où  il  fut  accueilli  comme  il  le  mérûoit.  De 
fetour  à  Rome,  Grégoire  trouva  le  fiége  vacant  , 
&  il  fut  nommé  pour  le  remplir.  La  pefte  rava- 
geoit  alors  l'Italie:  Grégoire  en  obtint  la  ceffation 
par  des  prières  publiques.  Se  regardant  comme  le 
père  commun  ,  il  répandit  d'abondantes  aumô- 
nes fur  tous  les  pauses  du  monde  chrétien.  Il 
ajouta  au  culte  divin  plufieurs  cérémonies  qui  le 
rendirent  plus  majeftueux.  Il  terrafTa  les  héréfief, 
convertit  les  idolâtres  ,  envoya  des  millionnaires 
en  Angleterre.  Sa  mort  ,  arrivée  l'an  604  ,  fut 
celle  d'un  Saint  -,  &  fes  Ouvrages  l'ont  mis  au  rang 
des  Ambroife  ,  des  Jérôms  ,  &  des  Augufiin*  Le  prin- 
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cipal  eft  le  Pafîoral,  ou  Des  devoirs  des  Pafteura 
livre  excellent ,  que  les  Evêques  &  le  prêtres  ne 
fçauroient  trop  méditer. 

Une  charité  tendre  fut  le  principal  caraflére  de 
S.  Grégoire.  En  tâchant  de  convertir  les  héréti- 
ques ,  il  vouloit  qu'on  employât  la  perfuûfion  & 
non  la  violence.  Il  s'oppofa  aux  vexations  qu'on 
exerçoie  contre  les  Ju  fs  pour  les  attirer  dsns  le 
fein  de  la  Religion  d'un  Dieu  de  paix.  Ccfi  par 
la  douceur  &  l'injîruciion  ,  difoit-il  ,  qu'il  faut  ctp* 
pelier  les  Infidèles  au  Chrijiianifme  ,.£•  non  par  Us 
menaces  &  la  terreur. 

M'ijfiOn  en  Angleterre.  Ses  fucchs. 

S.  Grégoire  fut  témoin ,  avant  que  de  mourir  | 
des  fuccès  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  conquérans  de  la  Grande  -  Bretagne 
étoient  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  II 
ne  reftoit  de  Chrétiens  dans  rifle,  qu'un  petit 
nombre  de  Bretons  réfugiés  dans  le  p3ys  de  Cor* 
ïîouailles  &  dans  la  principauté  de  Galles.  Le  Pape 
réfoîut  d'envoyer,  pour  défricher  ce  vafte  champ, 
S.  Aupiflin  ,  prévôt  de  l'abbaye  de  S.  André  à 
Rome. 

Ce  zélé  miffionnaire  partit  avec  environ  qua- 
rante coopérateurs,  &  obtint  à'Ethelbert,  roi  de 
Kent  ,  la  permiiTion  d'annoncer  lEvangile  &  de 
s'établir  à  Dorovern,  aujourd'hui  Cantorberi.  La 
fagefie  de  fa  conduite  &  de  celle  de  fes  côpagnons, 
la  pureté  de  leurs  moeurs ,  leur    frugalité  ,  leu#- 
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^éfintéreffement ,  fécondés  par  le  don  des  mira- 
cles ,  opérèrent  bientôt  plusieurs  couverfions  ,  en- 
tre autres  celle  du  Roi.  Ses  fujets  à  fon  exem- 
ple furent  bsptifés  ,  fans  qu'il  usât  le  contrainte  ; 
car  il  avoir  appris  des  millionnaires,  que  le  fer- 
vice  de  Jesus-Chrïst  doit  être  volontaire. 

S.  Auguflin  ,  chef  &  apôtre  de  cette  nouvelle 
Eglife,  établit  à  Cantorberi  fon  fxége  îpifcopaï,, 
&  obtint  de  S.  Grégoire  la  permifilon  d'ordonner 
tl'autres  Evêques.  Le  fage  pontife  lui  recom- 
manda en  même-tems  de  ne  point  abattre  les 
Temples  des  idoles  ,  mais  de  Us  purifier  avec  de 
l'eau-bénite  ,  de  les  cofifacrer  au  ferviçe  de  Dieu, 
&.  de  tolérer  que  les  Chrétiens  firent  des  fouil- 
lées autour  de  ces  Temples  ,  pour  y  célébrer,  par 
des  repas  modèles  &  nnocens  ,  des  fêtes  en  l'hon- 
neur des  Saints  Martyrs.  «  Il  ne  falîoit  pas  ,  (  di- 
5)  loit  le  fage  Pontife  ,  )  ôter  tout-d'un-coup  1 
v>  des  efprits  durs  leurs  anciennes  coutumes  ,  ni 
»  vouloir  arriver  en  fautant  au  haut  des  montagnes, 
î»  mais   aller  pas-à-pas.  >» 

Quelque  -  tems  après  la  mort  de  S,  Grégoire, 
l'Angleterre  fut  fur  le  point  de  retomber  de 
nouveau  dans  l'Idolâtrie.  Eba'd ,  rils  &  fuccef- 
feur  d' Ethclbert ,  livré  aux  plus  grands  défor  die  s , 
abandonna  la  Foi  chrétienne,  6c  pervertit  par  fon 
exemple  tous  ceux  qui  s'étoieat  fait  baptifer  par 
politique.  Mais  quelques  années  après ,  Ebald  re- 
vint de  (es  égarernens  ,  S.  les  Evêques  ,  dont  quel- 
ques-uns dv oient  çté  obligés  d'abandonner  leurs 
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fiéges,  eurent  la  liberté  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions &  de  ramener  dans  /a  voie  du  falut  ceux 
qui  s'en  étoient  écartés. 

Auteurs  Eccléfeajl'iques. 

Les  Ecrivains  eccléfiaftiques  de  ce  fiécle  ,  quî 
fuivirent  de  loin  les  traces  de  S.  Grégoire ,  furent  : 
S.  Fulgence  ,  évêque  de  Rufpe  en  Afrique  ,  l'un 
des  foutiens  de  la  doctrine  de  S.  Augnftln  fur  la 
grâce  ,  &  l'un  des  fléaux  de  l\Arianirme  ,  qui  fut 
prefque  entièrement  éteint  dans  ce  fi?cle. 

Boëce&  Ca£'ud're,  encore  plus  diftisîgués  par 
leur  génie  que  par  les  grandes  places  qu'ils  occu- 
pèrent auprès  des  Rois  Goths  en  Italie  ,  laifiérent 
des  ouvrages  de  morale  &  de  belles -lettres,  qu'on 
lit  encore  avec  fruit, 

Ennodius  évêque  de  Pavie ,  S.  Céfalre  archevê- 
que d'Arles,  IJîdore  de  Séville,  ont  un  nom  cé- 
lèbre parmi  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  pour 
l'Egiife. 

Jornanâè*  de  Ravenne,  Grégoire  évêque  de  Tours, 
Victor  évêque  de  Tunnone  ,  Libérât  diacre  de 
Cartrrge  ,  laiflerent  des  morceaux  hiftoriques  , 
qui  ,  quoique  mal  écrits  ,  méritent  d'être  con- 
fervés. 

Denys  le  Petit ,  moine  &  abbé ,  né  en  Scythie  , 
parle  pour  l'auteur  de  l'Ère-chrétenne  vu'gaire; 
on  croit  qu'il  introluifit  le  premier  ta  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  naiffoui  e  de  J.  C. 
On  a  encore  de  lui  une  collection  de  Gmcns. 
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T^nsles  Dodleur:  que  nous  venons  :ie  nommer, 
ont  presque  tous  écr.t  en  îàan.  L'Eg!;,fe  Grecque 
eut  iffi  fcs  écrivaiïiS  .  tels  *[ue  Jcan\c  Jeûneur ,  pa- 
ît i.  che  de  Condancinople  ,  connu  par  Ton  Péni- 
tepciel;S.  Jean  Climaqm,  dont  V Echelle  du  Paradis  a. 
été  r.-a.'i. •■•-  dans  toutes  les  langues  modernes; 
Léo.  ce  dé  By.mce  &  Ana\1afe  le  Sindite  ,  dont  les 
plumes  s  i-i  rcérent  contre  les  erreurs  de  leur 
te  1.1s, 

L"iL;tcire  eccléfiaftique  eut  des  obligations  à 
Eyagre  le  Scholaflique  ,  qui  l'écrivit  depuis  431 
jufqci'cn  594  avec  plus  d'exaclitude  que  d'clcgan- 
cc  La  décadenc;  du  génie  &  des  fc  ences  fe  fait- 
fe  tir  dans  Ton  ilyle  ,  ainfi  que  dans  celai  des  Ecri- 
vains de  ce  ficelé ,  où  les  lumières  s'éteignoient , 
à  mefure  que  lis  Barbares  gagnoient  du  terrein. 

Il  en  étoit  de  même  de  tous  les  beaux  -  Arts. 
Depuis  S.  Jcan'Chryfoftôme ,  l'éloquence  paroiffoit 
épuîûe.  Les  difeours  de  la  plupart  des  Evèques 
Grecs  devinrent  des  amplifications  ampoulées, 
ou  des  differtations  décharnées  &  feches.  L'Eglife 
Latine  ne  fut  pas  plus  riche  en  Orateurs  ;  ik  il 
faut  toute  la  dignité  des  matières  que  l'on  traite 
en  chaire  ,  pour  couvrir,  aux  yeux  de  l'homme  de 
goût,  l'imperfection  de  la  plupart  des  Homélies  de 
ce  tercs-là. 

Coup-d' œil  général  fur  Vétat  de  VEgtife. 

S.  Grégoire  le  Grand  ,  témoin  des  progrès  de  l'i- 
gnorance ,  comparoit  l'Eglife  à  un  vaifîeau  dont  le 
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">~l-  ■        ,  ,„„<   Les  Empereurs,  ai  *< 

bois  eft  attaque  par  les  eaux  Les       P  ^ 

i       ~;    «^orhs  commencèrent  - 
wUauondesrouG.h  topaï)eiLefi,ge 

jedroicdeconfirmeU  pauxffll. 

Vacant   eu*  «^me  ?"  k;        ,,Jchi,v,acre  &  le 

Vicier  d«.  So.     -S.AP  à  vékaion  . 

*  V0"    "•    î  a  confirmation  ,  rendit  .es 

vacants  du  iainr-    "v0 

•qu'auparavant.  f       en. 

.   »   j    twt'ife  Romain  ctoit  n 
LV.utonte  du  Pontite  ixo 

•  '    «**  'Pq  Patriarches  de  U>nni»        i 

i  ~    i«.  titre   o  fc-vcciiiz*    ^ 
oférent  prendre    le  t.  -e     laça  beau- 

/-  o.-..  1p  nouvoir.  L-a  ii»1-1"     r  , 

achete  I^^JESi  des  péniteu- 

abolies  peu- a-peu  ,  oc  on  y  iu 

"S:r::rFoi,if0itdesprogrfc: ,.,,« 

,vêqL  de  SeviUe,  convenir  ^>™^ 

;«fpfté  de  V  Anamfme  -,  &  qui ,  »  d^ 
Te,pty    -trou  pouvoir  a  ramener  Tes  fi^s 
^ventLflen^ades  Conçues,  adonna  a.  E, 

rfife  des  Evêques  vertueux. 
SLecu,tepuDHc,gracesauxfoInsdeS.G,^ 

k'cW,  don.  le  chant  Grégorien  po««*9* 
te  nom,  acquit  plus  de  pompe.  On  .»  utua  * 
a0uvelles  fêtes  :  on  aott  que  celles  de  la  P*.fi- 
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•''CCtïon  de  la  Sainte  Vierge  ,  de  V Annonciation  ,  de 
le  NaifTance  de  S.  Jean^Baptifle  ,  font  de  ce  fiécle, 
On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  quelque 
trace  des  Evêques  &  Prêtres  Cardinaux.  C'eft  ainfî 
qu'on  nommoit  les  Evêques,  les  prêtres,  &  les 
diacres  même  attachés  a  une  certaine  Eglife ,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  les  fervoient  qu'en 
pafiant  &  par   commiiEon. 

On  voit  par  les  Lettres  de  S.  Grégoire ,  qu'il  s'é- 
toit  introduit  bien  des  pratiques  fuperftitieufes  v 
imitées  de  celles  du  Paganifme  ;  &  rien  n'étoic 
plus  commun  alors ,  fur-tout  dans  les  campagnes  0 
que  de  voir  des  cérémonies  &  des  fuperftitions 
de  l'ancienne  Religion  des  Romains  ,  unies  par  le 
vulgaire  ignorant  à  la  profeflion  extérieure  du 
Chriftianifme  :  tant  il  e(i  difficile  de  déraciner  de 
vieilles  erreurs  ! 

Depuis  Confluntin.,  (  dit  M.  le  Beau ,  )  le  pouvoir 
de  l' Eglife  fe  bornoit  à  décider  des  points  de  foi, 
à  corriger  les  mœurs  par  des  cenfures  ,  à  termi- 
ner les  différends  par  voie  d'arbitrage.  Ju(îinien  fut 
le  premier  qui  donna  aux  Evêques  un  tribunal 
pour  juger  des  caufes  eccléfiaftiques  ,  tant  civiles 
que  criminelles.  Dans  les  actions  civiles  ,  les  clercs 
&  les  moines  dévoient  être  cités  premiéremenc 
devant  leur  Evêque  ,  qui  décideroit  fans  procé- 
dure &  fans  appareil.  Si,  dans  le  terme  de  dix  jours , 
l'une  des  parties  déclaroit  qu'elle  ne  vouloir  pas 
s'en  tenir  au  jugement  du  prélat  ,  la  caufe  étoie 
portée  devant  le  magiftrar.  Si  fa  fentence  s'accor- 
Tom.  /»  O 
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<3oic  avec  la  décifion  de  l'Evêque  ,  on  ne  pouvo't 
en  appeller.  S'il  jtigeoit  différemment ,  il  y  avoit 
lieu  à  l'appel. 

En  matière  de  crime  ,  on  pouvoir,  s'adreffer ,  foit 
à  l 'E  vêque  ,  foit  au  Juge  féculier  ;  &  à  l'Evêque  feu- 
lement ,  s'il  étoit  queftion  d'un  délit  eccléfiadique  , 
comme  d'héréfie,  de  fimonie  ,  ou  d'autre  crime  con- 
cernant la  Religion.  La  fentence  portée  conrre  un 
clerc  par  un  juge  Laïc  ,  ne  pouvoit  être  exécutée 
fans  la  permiflîon  de  l'Evêque.  S'il  la  refufoit ,  on 
avoit  recours  à  l'Empereur. 

Par  un  privilège  particulier  ,  les  Evêques  furent 
difpenfés  de  plaider ,  pour  quelque  fujet  que  ce  fût , 
par  -  devant  les  tribunaux  féculiers  ;  &  ce  même 
privilège  fut  accordé  aux  Religieufes  ,  dont  le  nom- 
bre dès-lors  étoit  affez  confidérable,  (  Histoire 
du  Bas 'Empire  ,  T,  9.  Liv,  43.  ) 
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Origine  de  i'HéréJie  des  Monothéîltesl 

JL  Eutïchianisaîe,  que  les  dccifîcns  des  Ccn-> 
ciles  &  îcs  décrets  des  Pontifes  Romains  n'avoienî 
pu  détruire  ,  pouffa  de  nouvelles  racines  dans  ce 
flécle.  Cette  dangereufe  hérciîe  changea  de  forme, 
&  n'en  fut  pas  moins  funefie.  La  plupart  des  Eu- 
tychiens  devinrent  Monothélites  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donna  aux  auteurs  du  fyflême  qui  n'admettoit 
qu'une  feule  volonté  &  une  feule  opération  dans 
J.  C.  Sergfus  ,  patriarche  de  Ccnfbnrinople  ,  aidé 
de  Théodore  de  Phatan  &  de  Cyrus  évèque  d'A- 
lexandrie  ,  fut  le  principal  propagateur  de  cette 
epinion,  qu'il  tâchoit  d'appuyer  fur  des  raifonne- 
îr.ens  fpécieux. 

«<  11  n'y  a,  difoit-il ,  qu'une  feule  perfor.r.e  en 
*>  J.  C.  Crdans  une  fei  le  personne  il  ne  peut  y 
»»  avoir  qu'un  feul  f  rincipe  qui  veut  ,  qui  fe  de» 
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*»  termine  :  donc  il  ne  peut  y  avoir  en  J.  C.  qu'une 

f>  feule  volonté.  >♦ 

Ce  raisonnement  n'étoit  qu'une  fuite  de  l'Eucy- 
chianifroe.  S'il -n'y -avoit  eu  en  J.  C.  qu'une  feule 
volonté  ,ïl  ne  devoit  y  avoir  qu'une  nature  ,  com- 
ime  l'avoit  foutenu  Eutychès, 

gtfhèfe  de  l'Empereur  Heraclius. 

Les  Catholiques  réfutoient  les  fubtilités  des  Me- 
tiuthélites  ,  en  leur  difant  que  l'unité  de  volonté 
ne  dépendait  point  de  l'.unué  de  perfonne  -,  mais 
de  l'unité  de  nature  ,  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
qu'une  feule  volonté  ,  quoiqu'il  y  eût  trois  Per- 
sonnes -,  &  que  l'Eglife  ayant  décidé  qu'il  y  avoit 
deux  natures  «n  J.  C,  il  devoit  y  avoir  aufli  deux 
volontés. 

Malgré  cette  réponfe  ,  le  Monothélifme  paroif- 
fant  propre  à  réunir  à  l'Eglife  les  Eutychiens  & 
les  Neftoriens  ,  fut  reçu  avec  avidité  par  les  ef- 
prits  conciliaos,  qui  n'en  fentirent  pas  d'abord  tout 
le  venin.  L'empereur  Hcrachus  les  favorifa  de 
toute  fa  force.  Il  publia  ,  en  639  ,  une  efpèce  d'ex- 
pofition  de  foi  en  forme  d'édit ,  dans  lequel  il  dé- 
claroit  expreffément ,  qu'il  n'y  avoit  en  J.  C.  qu'une 
feule  volonté  &  une  feule  opération.  Cet  édit  ,  ap- 
pelle Ecthcfç^  fiut  donné  comme  la  feule  règle  de 
îa  croyance  des  Fidèles.  Sergius  ,  patriarche  de 
Conftantinople»  tint  auffi-tôj  dans  cette  ville  un 
Concile  de  que'ques  Evêques  de  fon  parti  ,  qui 
figaéreut  a,vec  empreflernent  le  nouvel  édit,  Il  fut 
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«fnché  aux  portes  des  Eglifes,  &on  vit  en  peu  de> 
tems  Terreur  fe  répandre  dans  la  ville  impériale  & 
dans  les  provinces  voifînesy 

Il  y  avoit  alors  un  moine  appelle  Sdphronius > 
aufîi  iîluiire  par  fa  fcience  que  par  fa  fainteté.  Il 
s'oppofa  vivement  à  la  nouvelle  doctrine  & 
ayant  été  élevé  fur  le  fiége  de  Jérufalem  ril  Fa- 
nathématifa  dans  un  Concile  des  Evêques  de  fa-. 
province.  Sergius  fe  plaignit  au  pape  Honoriu?  I  de- 
Sophi onlas y  comme  d'un  homme  dont  le  zèle  met- 
toit  le  trouble  dans  l'Orient.  Le  pontife  ,,  croyant 
que  le  patriarche  de  Conftantinople  étoît  auffi  ami 
de  la  paix  qu'il  afie&oit  de  le  paroitre  ,  écrivit 
aux  trois  patriarches  Sergius  ,  Cyrus  &  Sophr  onius  , 
pour  les  exhorter  à  ne  plus  agiter  des  queftions 
trop  fubtiles.  Il  leur  repréfenta  ,  qu'après  tous  les- 
juaux  dont  les  erreurs  précédentes  avoient  acca- 
blé l'Eglife,  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  mieux  étoit 
de  garder  le  filence,  &  de  ne  parler  ni  d'une,  ni 
de  deux  volontés  en  J.  C.  Honorius  pouvoit  avoif 
des  intentions  droites  en  écrivant  ainii  ;  mais  les 
hérétiques  ne  le  voyant  pas  difpofé  à  entrer  dans 
de  nouvelles  difputes ,  profitèrent  de  fou  indiffé- 
rence ,  pour  infeéter  plufieurs  provinces  de  l'O- 
rient du  poifon  de  leur  héréfie. 

Cependant  ,  Poppoiition  que  VEêihefc  rencon- 
troit  en  Afrique  &  dans  une  partie  de  l'Orient, 
fit-ouvrir  les  yeux  à  Hcraclius.  Quelque  tems  avant 
fa  mort  ,  il  la  défavoua  par  une  lettre  écrite  au 
tfage.  Il  y  déclaroit ,  que  YEclhcfe  étoit  l'ouvrage 
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de  Sergius ,  qui  l'avoit  engagé  à  la  foufcrire  &  à 
Ja publier  fous  fou  nom.  Ce   défaveu  de  l'Empe- 
reur auroit   eu   plus    de   force  ,  (dit  M.  le  Bcau^ 
s'il  eu:  révoqué  fon  édic  par  un  édic  contraire. 

Type  de  Confiant  IL 

L'aveugle  confiance  d'Heraclius  ,  &  fa  eompîai- 
fance  pour  des  Prilars  hérétiques  ou  fauteurs  de 
l'héréfie  ,  avoit  mis  le  trouble  dans  l'E^life.  L'em- 
pereur Confiant  II  fe  flatta  d'y  ramener  la  paix  par 
un  nouvel  édit  ,  qu'il  nomma  Type  ,  c'eit-à~dire 
Formulaire.  L'Empereur  y  défendait  toute  difpute, 
ordonnant  de  s'en  tenir  à  la  doffcrine  de  l'Ecriture 
&  des  Pères ,  fans  s'expliquer  fur  les  deux  vo- 
lontés. Il  menaçoit  les  contrevenans  de  dépoficion,!; 
de  privation  de  charges  ,  de  punition  corporelle. 

Cet  édït  devoit  ,  ce  femble,  (dit  l'auteur  de  1  '////*- 
tolre  di  Ris-Empire  )  moins  révolter  les- Catholi- 
ques ,  que  VE&hèfe  d'Heraclius.  L'expofition  de 
celui-ci ,  contradiftoire  dans  les  termes  ,  en  im- 
pofant  égileraent  filence  aux  Monothélites  &  aux 
Catholiques,  prononçoit  cependant  en  faveur  de 
1'  unité  de  volonté  en  Jésus  Christ  ;  au  lieu  que 
le  Type  laiflbit  la  queftion  indécife  ,  &  défendoit 
de  s'expliquer  fur  l'un  ou  fur  l'autre  fentimeat. 
Mais  ce  fiîence  même  qu'on  exigeoit  i'ur  une  quef- 
tion importante  :  La  nature  humaine  efl-elle  entière 
&  parfaite  en  Jesvs-Christ  ?  parut  aux  Prélats  Ca« 
Coliques  un  ordre  dangereux  ,  qui  ,  en  tenant  1» 
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vérité  captive  ,  permettent  à  l'erreur  d'étendre  fes 
conquêtes. 

Le  pape  Martin  I  convoqua  en  649  un  Concile, 
compofé  de  plus  de  cent  Evêques  ,  dans  l'Egtife 
de  Latran.  Tous  les  dogmes  des  Hérétiques  ,  aims 
que  leurs  auteurs  ,  &  le  Type  de  Confiant ,  y  furent 
folemnellement  condamnés.  L'Empereur  s'en  ven- 
gea en  exilant  le  Pape  ,  &  en  perfécutant  les  Evê- 
ques orthodoxes  ;  mais  ce  prince  porta  la  peine 
de  (on  opiniâtreté  :  il  périt  miférabiement  en  66S  , 
regardé  comme  un  prince  fans  vertu  ,  fans  coura- 
ge ,  a'ofant  combattre  les  Sarrafins  ,  qui  lui  en- 
îevoieat  des  provinces  ,  &  s'occupant  à  faire  la 
guerre  à  des  Pontifes ,  foutiens  de  la  Foi. 

Sixième  Concile  Œcuménique* 

A  un  Prince  hérétique  &  perturbateur  de  l'E- 
glife  ,  fuccéda  un  Empereur  zélé  pour  la  faine  doc- 
trine. Ce  fut  Coajîantin  Vogonat  ,  fils  de  Confiant  , 
dont  le  premier  emprerTement  fut  de  demander  la 
convocation  d'un  Concile  -  général.  La  première 
feflion  fe  tint  à  Conftantinople  le  7  Novembr® 
680,  &  la  dernière  le  16  Septembre  63 1.  Ce  Con- 
cile, le  fixiéme  oecuménique  ,  décida  queTEglife 
avoit  toujours  reconnu  en  Jesus-Christ  deux 
natures  réunies  fans  confufion ,  &  deux  volontés 
diflin&es  fans  oppofition.  Il  rejet  ta  non-feulemenc 
les  dogmes  impies  du  Monothélifme  -,  il  dévoua  les 
noms  de  leurs  auteurs  à  l'anathême.  On  condamna 
»u&  la  Lettre  du   pape  Honorius  I  au  patriarche 
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Sergius  ,  parce  qu'elle  favorifoit  fon  erreur.  M*^ 
caire.  ,  patriarche  d'Antioche  ,  parla  ouvertement 
pour  une  fe&e  abattue  par  la  décifion  du  Concile. 
Mais  un  moine  ,  nommé  Polychrone  ,  fit  plus  :.  il 
ofa  propofer  de  taire  un  miracle  pour  juftifier  la 
doctrine  de  Mac aire.  On  lui  fit-apporter  un  hom- 
me mort,  pour  le  reffufciter -,  mais  il  conjura  ea- 
vain  le  cadavre  de  reprendre  fes  fens.  Le  parti  des 
IMonothélites  fut  confondu,  &  le  pape  Léon  II en 
fit-recevoir  les  décrets  dans  un  Concile  tenu  à 
Rom^ 

L'Empereur  sppuya  le  jugement  du  Concile  de 
Coniîantinople  par  un  édit  ,  dans  lequel  il  défen- 
doit  toute  difpute  fur  la  queftion  décidée  ,  fous 
peine  dedépofltion  pour  les  Eccléfiaftiques  ,  &  de 
bannhTement  pour  les  Laïques.  C'eft  ainfi ,  que  la 
fagefTe  de  ce  prince  termina  des  difputes  que  les. 
Hérétiques  tâchoient  de  rendre  éternelles  ,   en  y 
mêlant  des  fubtilités  phiîofophiques  ,  &  en  foute- 
jiant  leurs  mauvais  fophifaies  par  les  intrigues  & 
1  artifice.  C^nftantin  mourut  peu  de  tems  après  avoir 
donné  la  paix  à  l'Eglife  -,  &  s'il  ne  fit  pas  tout  ce 
qu'il  auroic  voulu  faire  pour  elle  ,  on   ne  doit  ea 
accufer  que  la  brièveté  de  fon  règne. 

Du  Concile  in  Trullo  ,  ou   Quinifexte, 

Les  cinquième  &  fixiéme    Conciles -généraux 
n'ayant  rien   ftatué  au  fujet  de  la  difcipline  ,  en 
tint  en  6?i  un  Concile  appelle    Quinifexte,  parce 
gu'il  éîoit  comme,  le  fuppléraent  des  deux  autres* 
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On  le  nomma  auffi  in  Trulfo  ,  parce  qu'il  fut  tenuf 
dans  le  dôme  du  palais  impérial ,  appelle  en  latia 
Trullus,  On  y  fit  102  canons  ,  foufcrits  par  les 
4  patriarches  d'Orient ,  &  211  Evêques.  Parmi  ces 
décrets,  il  y  en  3  de  fort  fages  ,  approuvés  pae 
l'Eglife  -,  mais  on  en  trouve  auffi  qui  choquent  ou- 
vertement les  ufages  de  l'Eglife  Catholique.  Celui 
qui  bleffoit  davantage  la  difcipline  de  l'Occident,, 
c'étoit  la  permiiîlon  donnée  aux  prêtres  ,  de  gar- 
der leurs  femmes  ,,  &  de  vivre  avec  elles  comme 
avant  leur  ordination.  Le  Concile  fembloit  même 
btârner  en  ce  point  l'Eglife  Latine  ,  qui  prefcri-; 
voit  !a  continence  aux  prêtres  :  comme  ii  cet  ufage 
étoit  moins  parfait  &  moins  conforme  à  la  dignité 
du  facrement  de  Mariage. 

Quoique  le  Concile  in  Truih  n'ait  jamais  été 
reçu  en  entier  ,  l'Eglife  n'en  rejette  pas  les  canon» - 
qui  ne  renferment  rien  d'oppofé  aux  traditions  de 
l'Sgljfe  Romstne  &  aux  décrets  des  Papes.  On  s'en 
fervit  même  contre  les  lconoclaflcs ,  pour  prouvée, 
rurùverfalicé  des  Images  dans  l'Eglife  Grecque. 

Après  la  tenue  des  Conciles  de  Conftantinople  J, 
leMonothélifme  parut  comme  eteim  ;  enva'ua  l'em-~ 
pereur  Ph'dippique  voulut  dans  la  fuite  le  faire-re~- 
vlvre  :  il  fut  détrôné  avant  que  d'avoir  exécuté  fies» 
pernicieux,'  deffeins.  Le  petit  nombre  departifans- 
des  erreurs  des  Monothélites  ne  pouvant  plus  jouer' 
uTrôie,  ses  hérétiques,  fe  confondirent  avec  les» 
fe£tateurs>  de  rEutychianifiiw,  - 
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Origine  du  Maliométlfme, 

Tandis  que  les  Grecs  tâchoient  d'épurer  !e  Chrif~- 
tianifme  des  idées  étrangères  que  les  Monothé* 
lites  vouîoient  y  mêler  y  il  fe  formoit  en  Arabie 
une  Religion  nouvelle ,  qui  inonda  bientôt  l'A.fte 
&  une  partie  de  l'Europe  :  c'eit  le  Mahométifme 
ainfi  appelle  de  Mahomet  fon  auteur.  Né  d'une  fa- 
mille distinguée  à  la  Mecque ,  il  conduifit  d'abord 
le  commerce  d'une  riche  veuve  ,  qu'il  époufa  dans 
la  fuite.  Les  liaifons  qu'il  eut  avec  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  dans  les  voyages  entrepris  pour  fon 
négoce  ,  l'ayant  mis  à-portée  de  connoitre  l'ancien 
Se  le  nouveau  Teftament ,  il  chercha  à  former  une 
Religion  mitoyenne  entre  le  Judaifme  &  le  Chrif- 
îianifme.  Il  y  mêla  des  opinions  particulières  ,  & 
permit  des  plaiiirs  qui  dévoient  en  favorifer  les 
progrès. 

Le  livre  où  il  configna  fes  rêveries  ,  eft  connu 
fous  le  nom  d'Alcoran.  C'efi  un  tiffu  de  pièces  mal 
afferties  &  qui  forment  une  bigarrure  /inguliére* 
JL'ange  Gabriel  le  lui  avoit ,  difoit-il  ,  apporté  du 
Ciel.  Les  principaux  points  de  fa  do-fb-ine  ,  étoient 
la  Cwrcôncifion,  le  jeûne  du  mois  Ramadan,  dans  le» 
quel  YAlcoraa  avoit  commencé  à'defcendre  du  Ciel.,. 
les  cinq  prières  par  jour  ,  la  purification  du  corps  ,v 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  ,  la  défenfe  de  manger 
du  fang  des  animaux  morts  d'eux-mêmes  ,  ni  de. 
Ba  chair  de  porc.  Il  approuvoit  la  Loi  de  Moyfe  &: 
selle  de.  VÂyangUe,  Seloa  lui,  les  Prophètes  &  lee; 
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Apôtres  avoient  annoncé  la  vérité  ;  mais  leurs  li- 
vres avoient  été  corrompus  par  les  Juifs  5c  les 
Chrétiens.  Il  convient  que  Jésus-Christ  eft  fils 
de  Dieu  par  grâce  ,  &  non  par  nature  :  c'eft  le 
Verbe  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  un  grand  Prophète  j 
fié  de  la  Vierge  par  la  vertu  divine,  &  fans  opé- 
ration humaine.  Toutefois  c'eft  un  pur  homme  » 
il  n'eft  pas  vraiment  mort,  ni  reffufcité  -,  Dieu 
en  a  fubftitué  un  autre  ,  que  les  Juifs  ont  crucifié  t 
pour  lui,  il  eft  retourné  à  Dieu,  dont  iî  étoit  l'en- 
voyé. Le  dogme  de  la  Trinité  eft  profcrit  comme 
!e  Polythéifme  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  Y  Al- 
coran  confond  les  Chrétiens  avec  les  Idolâtres ,  6c 
que  les  Mufulmans  fe  donnoicnt  le  titre  d'Uni- 
taires t  comme  étant  les  feuls  qui  n'adoroient  qu'un 
feul  Dieu.  Abraham,  Moïfe ,  Ufus  étoient  autant 
d'Apôtres  ,  envoyés  en  différens  tems  ,  pour  réfor*. 
mer  les  abus  qui  altéroient  le  culte  primitif.  Ma*- 
hvinct  eu.  le  dernier  :  il  apporte  aux  hommes  une 
Loi  plus  parfaite  ,  &  il  n'en  doit  venir  nul  autre 
après  lui  jufqu'à  la  consommation  des  fïécles. 

Pour  répandre  plus  proraptement  fa  Religion  ^ 
l'impofteur  permit  la  pluralité  des  femmes  ;  &  pro- 
mit à  fes  (éclateurs  un  paradis  où  ils  auroient  la* 
jouiffance  des  filles  les  plus  aimables  ,  la  poffef~ 
fion  des  tréfors  les  plus  précieux,  l'agrément  des. 
bofquets  les  plus  frais  &  des  eaux  les  plus  pures* 
De  pareilles  efpérances  ,  données  dans  une  con- 
trée brûlante,  ulle  que  l'Arabie,  durent  faits  uns? 
jorte  imçrtilîon  fur  la  foible  imagination  d'un  çsu~ 
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pie  dominé  par  la  dépravation  de  (on  coeur  &  rai- 
deur de  fon  tempérament. 

Fuite  &  Mort  de  Mahomet. 

D'ailleurs  ,  les  qualités  brillantes  que  Mchcmu 
àvoit  pour  en  impofer  aux  hommes ,  contribuer 
rent  à  fes  fuccès.  Habile  à  connoître  le  cœur  hu- 
main &  à  le  mouvoir,  parlant  peu  ,  mais  éloquent,  , 
prêt  à  tout  entreprendre  &  à  tout  fouffrir,  intré- 
pide au  milieu  des  plus  grands  dangers,  profond, 
impénétrable  ,  plein  de  diffimulation  &  d'artifice, 
il  cachoit  tous  les  vices  qui  peuvent  lervir  Tarn» 
binon  ,  fous  les. dehors  des  vertus.  Son  extérieur 
anfpirant  à.  la  fois  le  refpeft  &  la  confiance  ,  il  fe 
fît  en  peu  de  tems  un  grand  nombre  de  Profé- 
îytes. 

Mais  comme  fes  impoftures  lui  procurèrent  auffi  : 
Beaucoup  d'ennemis  ,   il   fut   obligé  de  quitter  la 
Mecque  en  622  ,  pour  fe  retirer  à  MédLne.  Cette 
fuite  de  Mahomet  ,  connue  fous  le  nom  à'Hégin. 
par  les  Arabes  ,  eft  l'époque  d'où  les  Mufulmans 
commencent  à  compter  leurs  années.  Mahomet  ,  ar-  - 
îivé  à  Médine  ,  rafiembla  fous  fes  étendards  un  . 
grand  nombre  de  brigands,  qui  l'aidèrent  à  prêcher 
fes  dogmes  les  armes  à  la  rnain.  Il  porta   le  fer 
Si  le  feu  dans  toutes    les  villes  où  l'on  ne  vou- 
lut  pas  reconnoître  fa  million.  Guerrier  &  Pro<- 
phète  ,  il  établit  fa  nouvelle  loi  par  des  victoires  ; . 
ii  conquit ,  par  la  force  &  la  perfuafîon  ,  de  vaftss 
centrées,  qui  le  reconnurent  pour  l'interprète  dçs* 
décrets  éternels . 
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Mahomet  étant  mort  à  Médine  en  632,8  l'âgç. 
êe  63  ans  ,  Abubder  fon  beau-pere  fuccéda  à  foo. 
empire.  11  marcha  fur  les  traces  de  fon  gendre  :  il. 
fournit  la  Chaldée,  l'Affyrie  ,  U4ie  partie  de  la  Mé- 
fopotamie  &  ces  pays  voifins  ,  tandis  que  les  Em* 
pereurs  Grecs  languitToient  dans  lamoHeiTe  ,.&  n&. 
s'occupoient  que  de  vains  plaiûrs. 

Omar,  fon  fuccefleur  en  634  ,  leur  enleva  l'Âr~ 
ménie  ,  la  Méfopotamie,  l'Egypte  ,  la  Syrie,  laPa-* 
leftine,  &  même  Jérufalem.  Il  s'empara  enfuite  du^ 
vafle  empire,  des  Perfes  •,  conquête  qui  fut  ache-» 
vée  par  Othmar  ,  qui  régna  après  lui.  Les  peuples 
de  toutes  ces  contrées  ,  plongés  dans  la  molleffe,. 
n'avoient  oppofé  qu'une  foible  réfiftancs  à  des  con- 
quérans  tout  à-la-fois  ambitieux  &  fanatiques. Leurs 
progrès  étonnans ,  faits  dans  une  vingtaine  d'an- 
nées ,  appartiennent  plus  à  l'Hiftoire  Profane  qu'à 
î'Eccléfiaftique.Nous  dirons  feulement  que  la  Perfe; 
qui  a  voit  reçu  plusieurs  Chrétiens  dans  fon  fein„, 
fut  entièrement  livrée  aux  Mufulmans ,  6k  le  Chri£» 
îianifme  ne  fit  plus  qu'y  languir  ,  tandis  que  la  R.e* 
ligion  de  Mahomet  ne  ceiïbit  de   s'étendre  par  la. 
force  des  armes. 

Etat  de  tÉglife  d'Italie. 

Au  commencement  du  huitième  fiécle  ,  îa  foi-- 
Mette  des  Rois  d'Efpagne  de  la  race  des  Vifigoths  ïf 
&  les  défordres  où  leur  exemple  avoit  précipice, 
leurs  fujets,  infpirérent  aux  Mufulmans  l'idée  de: 
funjuguer  ce  Royaume  ,&  ça  rendirent  la  conauête.; 
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aifée.  La  France  même  ,  donc  ces  barbares  vaïn^ 
queurs  avoient  envahi  les  parties  méridionales  ,  eus 
fubi  le  joug  de  leur  domination  ,  fi  la  conduite  de 
Charles-Martel ,  &  la  valeur  de  fes  troupes  ,  n'euC- 
fent  arrêté  dans  fa  cou'rfe  un  torrent  prêt  à  inon- 
der l'Europe  entière-,  &  nous  ne  parlons  ici  de  ces 
événemens  ,  que  pour  montrer  ,  dans  un  même  ta- 
bleau ,  les  plaies  que  les  fe&ateurs  de  Mahomet 
firent  à  la  Religion  Chrétienne. 

Les  Chefs  de  cette  fainte  Religion  commençoient 
à  dégénérer  de  la  vertu  de  leurs  prédécefieurs.  Sa* 
binîen  ,  qui  occupoit  le  fiége  de  Rome  au  commen- 
cement du  feptiéme  fiécle ,  fe  rendit  odieux  par 
fon  avarice.  Boni  face  III  y  Boniface  IV ,  Deus-dedi? 
&  Boniface  V  ne  firent  rien  de  bien  recommanda-» 
ble.  Ce  fut  fous  Boniface  IV  que  le  Panthéon  ,  Tem- 
ple confacré  à  tous  les  Dieux ,  fut  dédié  à  tous 
îes  Saints.  Honorius  I\  qui  vint  après  ces  pontifes , 
infiitua  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  en  mé- 
moire de  la  victoire  remportée  par  Heraclius  fur 
Chofroes  roi  de  Perfe  ,  qui  ,  s'-étant  rendu  maître  de 
Jérufalem  ,  avoir  enlevé  la  Croix  fur  laquelle  J.  C. 
fut  crucifié.  Heraclius  la  reprit  &  la  remit  à  Jéru- 
salem ,  où  les  Fidèles  ailoient  révérer  ce  figue 
adorable  de  notre  rédemption. 

Honorius  avoit  montré  trop  d'indulgence  pou? 
te  Monothélifme;  mais  cette  liéréfie  eut  des  enne- 
mis zélés  dans  îes  papes  Scvérin ,  Jean  IV,  Théo~- 
èore  ,  Martin  ,  Engine  ,  Vital  ,  Deus-dedit  II  &  D~n*~ 

mu.  Le  pontificat  à'Jgathon  fut  célèbre  gar  la  ta* 
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»ue  du  VIe  Concile-général.  Léon  11 ,  fon  fuccef-» 
feur ,  augmenta  la  nujefté  du  cuite  divin  par  les 
chants  qu'il  compofa.  Benoit  II ,  Jean  V ,  Canon  ÔC 
Sergius  furent  les  derniers  pontifes  qui  iiegérent 
dans  ce  fiicle.  Ils  eurent  des  vertus  &  quelques 
lumières.  On  prétend  que  Benoît  1:1  obtint  de  l'em- 
pereur Confiantin  Pogonat ,  que  l'eîe&ion  des  Papes- 
çourroit  fe  faire  à  l'avenir  fans  le  confentemene 
des  Empereurs  Grecs,  L'empereur  Phocas  avois 
déjà  donné  ,  au  commencement  de  ce  fiécle ,  le  titre 
ftEvêque  unlverfel  au  Pape  ;  titre  fi  envié  par  les 
Patriarches  de  Conftantinople  ,  &  qui  fut,  quelque 
tems  ap^ès,  l'origine  d'un  fchifme  fcandaleux. 

Ecrivains  Ecclcjïajî'iques. 

Les  Ecrivains  Latins  ,  qui  travaillèrent  à  éclairer 
&  à  inftruire  les- Fidèles  dans  ce  fiécle,  font  plus 
connus  que  les  Auteurs  Grecs  ;  mais  les  uns  &  les 
autres  prouvent  combien  les  feiences  étoient  peu 
&  mal  cultivées.  Les  guerres  des  Goths  ,  des  Vi- 
figoths  ,  des  Lombards  ,  qui  défolérent  tour-à-tour 
l'it.:lie ,  y  avoient  étouffé  le  goût  des  lettres.  II 
n'étoit  guéres  plus  vif  en  France.  Fortunat  ,  qu'on 
a  cru  Evêque  de  Poitiers ,  compofa  la  Vie  de  S.AiW— 
tin  en  vers  ,  &  quelques  Hymnes  dont  la  poè'fie 
eft  très-foible.  S.  C^Lomhan  fit  auffi  des  vers  ;  mais 
il  eft  plus  connu  par  la  réforme  qu'il  introduits 
dans  divers  monaftéres  &  par  la  Règle  qu'il  ieus^ 
donna ,  que  par  fes  Poèmes, 

frUrcuife ,  lldefonfc  de  Tolède  )  &  §,  IJîdorê  é& 
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Séville  ,  méritent  d'être  diftingués.  Les  Formuid' 
Eccléfiafàqucs  du  premier  font  utiles  à  ceux  qui 
veulent  connoître  le  génie  de  ce  fiécle.  Le  fécond 
nous  a  laiffé  un  livre  fur  les  Ecrivains  eccléfiafli- 
ques  ,  qui,  quoique  très  -  imparfait  ,  a  beaucoup 
fervi  à  nos  bibliographe?.  Enfin  S.  Ifidore  s'eft  fait 
un  nom  parmi  les  fçavans  ,  par  fes  Origines  ou  for* 
Etymologicon ,  par  fon  Hiftoire  des  Goths  t&  des. 
Vandales  ,.&  par  d'autres  ouvrages. 

L'Eglife  Grecque  compta  parmi  fes  écrivains   ~r 
Zean  Mo/chus  ,  auteur  d'une  Hiftoire  monafaque  'r 
Qu'il  intitula  ,  Pré-fpiritueL  ;  Sophrone  ,  patriarche  de 
Jérufalem  ;  T.héophilacle  ,  qui  écrivit  l'Hiftoire  de 
fon  tems,  &  quelques  autres  :  mais   on  fentoit  ,  ' 
dans  l'Orient-  comme   dans  l'Occident ,  que  1 
des.  belles  chofes  en  éloquence  ,  en  morale  ,,en 
Hiftoire  ,  étoit  paffé.  Ainft  l'on    ne  doit    pas  s'é- 
tonner fi  nous  fommes  fort  courts  en  parlant  des 
productions  ignorées   d'un  fiécle  très-obfcur  ,  où 
tout  génie  &  toute  émulation  commençoient  à  s'é- 
teindre. En  Orient  ,  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nepîe  ,  livrés  aux   difputes  théologiques  ,   aban- 
donnèrent les  talens  littéraires  ;  &  le  goût  du  mer- 
veilleux, deftitué  ce- lumières.,  acheva  de  rétrécir, 
les  efprits. 

En  Occident ,  on  n'étoît  ni  plus  éclairé  ,  ni  plus 
Heureux.  Les    Sarrafms  vainqueurs  de   l'Afrique  w 
s'étant  emparés  de  l'Efpagne  au  commencement  du*- 
"VTIle  fiécle  ,  &  ayant  porté  leurs  armes  jufqu'au, 
g&a.  de.  la  France  ,.unàis  que  l'Italie   gémiiïoiï* 
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fous  le  joug  des  Lombards,  &  cralgnoit  à  fon  tour 
d'être  envahie  par  les  Ssrraiins ,  les  bonnes  études 
tombèrent  dans  toutes  les  grandes  villes  de:  l'Eu- 
rope. Il  n'étoit  guéres  pofiible  de  cultiver  les 
fciences  ,  à  des  gens  qui  avoient  à  fe  défendre 
contre  les  op:reffeurs  qui  les  tyrannifoient  ou.ies. 
menaçoient. 
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Origine  de  VHèrèfie  des  IconocïaJIcs. 

es  Héréfies  dont  nous  avons  tracé  l'hiftoïre  J, 
étant  l'ouvrage  de  quelques  hommes  obfcurs  ,  ou 
peu  puiflans  ,  ne  s'accrurent  qu'avec  lenteur.  Celle 
deslconoclafles,  naquit,  pour  ainfi  dire,  toute  puif- 
fante.  L'empereur  Léon  M  y  dit  Ylfaurien  ,  en  fus 
le  premier  auteur.  Ce  prince  ,  élevé  au  trône 
malgré  la  baffeiTe  de  fa  naiffance  ,  avoit  rencon- 
tré dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  fa  jeunefTe  , 
quelques  Juifs  qui  déclamoient  contre  les  Images 
des  Chrétiens.  L'un  d'eux  ,  qui  le  voyoit  couvert 
de  toutes  les  marques  de  l'indigence,  lui  ayant  dit  en 
plaifantant  :  N^efi.  -il pas  vrai  ,  mon  ami  y  que  fi  ta 
es  jamais  Empereur  ,  tu  détruiras  toutes  ces  figures 
impies}  le  jeune*homme  jura  qu'il  n'en  iaiiTeroit 
f&bfifter  aucuns. 
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Léon  tint  cette  parole  imprudente.  Dès  qu'il  tut 
furie  trône  ,  il  déclara  au  Sénat  que  ,  pour  recon» 
noîcre  les  bienfaits  dont  Dieu  C  avait  comblé  depuis 
fon  avènement  à  l'Empire  ,  il  vouloit  abolir  lldula.- 
trie  qui  sxétoi,t  introduite  dans  l'Eglife  t  &  détruire 
les  Images  de  Jésus-Christ  ,  de  la  Vierge  &  des 
Saints  ,  comme  autant  d'idoles  ,  auxquelles  on  ren- 
doit  un  culte  dont  DiEU    était  jaloux. 

Ainfi  fe  croyant  chef  de  la  Religion  ,  comme 
de  l'Empire ,.  il  donna  en  726  un  édit  contre  ces 
repréfentations  facrees.  Cette  déclaration  ,  qui  at- 
taquoit  des  objets  expoi'és  à  la  vénération  des 
Fidèles  ,  fut  applaudie  par  les  courtifans ,  qui  ne 
refpe  ?cérent  aucune  Image  que  celle  de  l'Empe- 
reur. Toutes  celles  des  Saints  furent  déchirées, ou 
effacées.  On  ofa  même  abattre  la  ftatue  de  J.  C, 
placée  fur  la  porte  du  palais  impérial  par  Tempe» 
réur  Conflantin  ,  comme  un  monument  de  fa  re» 
connoifiance  envers  le  Dieu  qui  l'avoit  retiré  des 
ténèbres  de  l'idolâtrie. 

Au  bruic  de  cet  attentat,  le  peuple  court  aux 
armes  ,  &  tâche  d'en  empêcher  l'exécution.  Pen- 
dant ce  tumulte  ,  un  des  officiers  perce  la  foule  * 
prend  une  échelle,  &  f e  prépare  à  brifer  l'image 
de  J.  C.  Des  femmes  accourent  ,  renverfent  l'é- 
chelle ,  &  tuent  le  téméraire  officier.  Léon  ,  irri- 
té ,  fit -arrêtes  les  principaux  auteurs  du  tumul- 
te ,  &  leur  fit-fouffrir  divers  fuppîices.  Il  y  avoir 
dans  la  ville  impériale  un  fameux  collège  ,  fondé 
&  enrichi  par  les    Empereurs.  Le  prince  Icoao- 
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clafte,  c'eft-à-dire  brifeur  des  Images,  voulut  fai- 
re-entrer  les  profefîeurs  dins  fes  idées  -,  &  fut* 
leur  refus  ,  il  fit-entourer  leur  maifon  de  bois  & 
de  paille  ,  &  les  fk-hrûler  vifs  avec  l'édifice  où 
lls  étoient  renfermés. 

Une  barbarie  fi  horrible  rendit  Ton  nom  exé- 
crable. Le  peuple  de  Conftantinopie  &  celui  de 
quelques  autres  villes  renverférent  fes  ftatues.  Le 
patriarche  S.  Germain  lui  reprocha  envain  fa  fu» 
reur  ,•  l'Empereur  ne  lui  répondit  qu'en  l'exilant. 
Enfin  ce  prince  impie,  après  avoir  exercé  diffé- 
rentes perfécutlons  contre  les  défendeurs  des  Ima- 
ges ,  mourut  accablé  de  maladies  ,  en  741.  La  ma- 
nie d'être  un  réformateur  en  fait  de  Religion  , 
manie  fi  dangereufe  dans  un  prince  ,  étouffa  toiT 
tes  fes  vertus.  Il  avoit  été  le  père  de  fes  fujets  , 
(dit  M.  le  Beau  ,  )  jufqu'au  moment  qu'il  en  vou». 
lut  être  le  théologien  ,  &  qu'il  en  devint  le 
tyran. 

Conciliabule  de  Conftantïnople. 

Confiantln  Copronyme  ,  fon  fils  ,  héritier  de  fofi 
trône  &  de  fes  fentimens ,  érigea  en  loi  civile 
6c  eccléfiaftique  l'abolition  des  Images.  Pour  leur 
porter  le  dernier  coup  ,  il  convoqua  un  Con<- 
cile  à  Conftantïnople  ,  compofé  de  33SEvêques, 
vendus  à  la  cour  &  dominés  par  l'ambition  ,  qui 
jufiiiîérent  la  conduite  du  prince.  Dans  ce  con^- 
eiliabule,  qui  ofa  prendre  le  titre  de  Vil  Çoncili 
général ,  on  condamna  ,  comme  une  idolâtrie  ,  tout 
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fcul te  rendu  aux  Images  en  mémoire  des  originaux. 
Copronyme ,  non  moins    ennemi    des  Religieux 
que   des     représentations    <ies  S?ints  ,  eût  voulu 
les  abolir,    parce  qu'ils  s'eppofoient  à  fes  entre- 
prifes.     Tlulieurs     fuccombérent  à  la  perfécutioa 
qu'il  leur  fufcita.  Quelques  Evêques  reçurent  aufli 
la   couronne  du  martyre.  Les  foldats  de   Con/lan- 
tin  ,  fécondant  fes  fureurs,  profanoient  les  Temples 
&  les  fouilloient  de  leurs  impiétés.  Us  arrachoient 
des    fancluaires    les    Reliques    des    Saints,  &  les 
jettoient  dans  les  égouts.  Quelquefois  ils  les  amon- 
celoient  avec  des  offemens  d'animaux  &.  les  brû- 
loient  enfemble  ,   afin  que    les  Fidèles  n'en  puf- 
£ent  démêler  les  cendres.  Les  Reliques  de  Ste  £«• 
phémie  étoient  le  principal    tréfor    de  la  ville  de 
Calcédoine  :  l'Empereur  fit-jetter  la  châffe    dans 
la  mer  &  changea  l'Eglife  ,  partie  en  arfenal  ,  par- 
tie en  égout  public.  Enfin  Dieu  le   frappa  d'une 
maladie  extraordinaire  ,  qui  l'enleva  en    77s  ,  & 
qui    donna    quelque    relâche    aux  partifans  de  la 
bonne  caufe.  Ce  prince  bizarre  ,  dévot  par  accès 
.au  milieu  de  la  débauche  &  de  la  tyrannie  ,  prêcha 
quelquefois  à  Conftantinople.  Il   avoit     compofé 
,trci\e.  Sermons  ,  qui  furent  lus  pendant  quinze  jours 
au  peuple  affemblé  pour  les  entendre» 

Reines  de  Léon  IV  &  d'Irène, 

Lécn  IV  ,  fon  fils  ,  qui  régna  après  lui,  fut  d'à- 

fcord  favorable  aux  Catholiques.  Il  commença  par 

■donnex  de  traiter  avee  refpeft  les  Images  de  \* 
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Vierge  Marie.  11   permit  aux  Religieux  exilés  de 
rentrer  dans   leurs  monafteres  ;  il  donna   des  paf- 
teurs  orthodoxes  aux   Eglifes.  Mais  dès  qu'il    fut 
affermi  fur  le  trône,  il  devint  le  perfécuteur  de 
la  vérité  &  de  la   vertu.  Ayant   trouvé  des  Ima- 
ges  dans    la  chambre  ce   l'Impératrice  fon  épou» 
fe  ,  il  rompit  tout  commerce  avec  elle.   11  tour- 
na   enfui  te  fa     fureur    contre    teux  c,ui   ent  rete- 
ndent cette  prince  fie  dans  ce    culte  qu'il  réprou- 
vent,   il   les    fit  -  rafer  ,  fouetter  outrageusement 
conduire  comme  des  criminels  hors   de  la  ville  ,  ÔC 
jetter  dans   une  ob faire  prifon.   Heureufement  le 
règne  de  ce   prince  ne  dura  pas.    Attaqué    d'une 
maladie  non  moins  terrible  que  celles  qui  avoient 
fait-périr  fon  père  &  fon   aïeul  ,il  mourut  en  ySc, 
après  un  règne  de    cinq  ans. 

Son  fils   Conflantin  ,  âgé  feulement  de  dix  ans  ; 
lui  fuccéda,fous  la  tutelle  de  l'impératrice  bine, 
fa  mère  ,  qui    protégea    les  défenfeurs  des   Ima- 
ges. Pour  remédier  aux  maux  qui  avoient  défolé 
i'Eglife  Grecque  depuis  environ  6o  ans,  elle  demanda 
Su  pape  Adrien  la   convocation  d'un  Concile. 

Du  VIL  Concile  Général. 

L'ouverture  de  cette  affembléje  ,  dans  laquelle 
on  compta  jufqu'a  377  Lvcques  ,  fe  lit  à  Nicée 
le  24  Septembre  787,  &  la  clôture  à  Conftan- 
îinople  le  25  OÛobre.  Les  légats  du  Pape  y  pré- 
sidèrent. L'impiété  des  Iconoclaf.es  y  fut  anathé- 
«îatifée.  11  fut  djéfini  que   les    Images  dévoient 


bE  l'Histoire  Ecclésiastique.    33  £ 

être  honorées  ,  en  mémoire  des  originaux  ,  d'un 
culte  relatif,  très -différent  du  culte  fuprême  ,  ôc 
de  l'adoration  réfervée  à  Dieu  feul.  La  falle  oà 
fe  tint  la  dernière  ceffion  ,  étoit  remplie  de  peu- 
ple &  de  gens-de-guerre  :  pour  les  inftruire  delà 
doctrine  de  l'Egiife,  on  fit  la  lecture  des  pafla- 
gcs  des  Pères,  les  plus  concluans  contre  les  ko» 
noclaftes»  Tous  les  affiilans  joignirent  leurs  ac- 
clamations à  celles  des  Evêques.  Les  Images  fu- 
rent rétablies  dans  toutes  les  Eglifes  ,&  l'on  crue 
enfevélir  pour  toujours  cette  héréfie  fanguinâire  , 
dont  le  prétexte  étoit  l'ignorance  &  la  fuperiti- 
tion  des  peuples. 

Du  Concile  de  Francfort, 

Les  Evêques  'e  France  ,  craign  «ne  que  le  Con«J 
cile  de  Nicée  n'eût  attribué  trop  d'honneurs  aux 
Saints  ,  héficérent  long-tems  de  le  recevoir.  Trom- 
pés par  une  ver/io.i  innJelle  des  décre:s  de  ce 
Concile,  qui  attribuoit  également  l'adoration  à  la 
Divinité  &  aux  Images  ,  la  plupart  le  rejetteront  . 
La  doctrine  qu'on  imputoit  aux  Evêques  Grecs  % 
fut  d'abord  réfutée  dans  les  livres  Carolins  ,  corn» 
pofés ,  dit-on  ,  p-ir  ordre  de  Charlemagne  roi  de 
France,  6c  enfuite  condamnée  dans  le  Concile  de 
Francfort  fur  le  Mein  ,  tenu  en  794.  Plus  de  500 
Evêques  de  France  ,  de  Germanie  ,  d'Efpagne,  d'I- 
talie ,  s'y  trouvèrent  :  de  façon  que  prefque  toute 
l'Egiife  Occidentale  attribuoit  à  celle  d'Orient  une 
opinion  injurieufe  à  la  Divinité  j  6c  ce  ne  zut  que 
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Adalbert  nous  fauveront.  Il  leur  diftribuoit  fes  on- 
gles &  l'es  cheveux  ,  pour  être  portés  comme  des 
Reliques  avec  celles  de  S.  Pierre.  Enfin  ,  lorfque 
ces  imbéciles  abufes  venoient  fe  profterner  à  fes 
pieds  pour  confeffer  leurs  péchés  ,  il  leur  difoit  : 
Je  connois  toutes  vos  fautes  ,  parce  que  les  chofes 
cachées  me  font  révélées.  Il  nefl  pas  nèceffa'ue  qui 
vous  les  sonfeffie\.  Vos  péchés  paffés  vous  font  re- 
mis :  foyt\  en  repos ,  &  ntourne{  en  paix  dans  vos 
maifons.  On  ne  fçait ,  (  dit  le  P.  Longueval ,  )  qu'ad- 
mirer davantage  dans  le  récit  de  ces  impoftures  , 
ou  l'impudence  du  réducteur ,  ou  la  implicite  de 
ceux  qu'il  féduifoit. 

Clément  étoit  un  prêtre  Ecofïbis  ,  qui  foutenoi* 
à-peu-près  les  mêmes  erreurs  q\x' Adalbert ,  &  mona 
troit  le  même  fanatifme.  Ils  furent  condamnés 
l'un  &  l'autre  par  le  Concile  de  SoiiTons  en  744, 
6c  par  un  Concile  de  Rome  en  745.  Adalbert  fut 
enfermé  par  ordre  de  Carloman  &  de  Pépin  ;  & 
ce  châtiment  intimida  fes  difaples ,  &  mit  fin  à 
leur  emhoufiafme. 

Erreurs  de  Félix  d'Uî'gel. 

L'héréfie  de  Félix  d'Urgel  en  Efpagne ,  S:  d'Elipand 

évêque  de  Tolède  ,  troubla  moins  l'Europe ,    que 

celle  des  Iconoclaftes  n'avoir  troublé  I'Afie.    Ces 

deux  prélats  enfeignerent  que  J.  C    n'étoit   Fils 

de  Dieu  que  par  adoption  ,   &   qu'il  étoit  efclave 

du  Père   Étemel.  Etherius ,  évêque  d'Cfir.a,  &S. 

Benoit  ,  fondateur  &  premier  sbbé  d\Aniane ,  pri» 
J  om.  L  P 
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rent  la  plume  contre  cette  erreur  ,  qui  fut  anatrié- 
matifée  dans  un  Concile  de  Narbonne  ,  convoqué 
en  7SS  par  les  foins  du  pape  Adrien'  Si.  de  Char» 
lemagne.  Divers  autres  fynodes  profer.  virent  la 
doctrine  de  Félix  d'Urgcl  ,  qui  fe  rétr.'cta  ,  dit- 
on  ,  dans  une  aflemblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle 
en  794 ,  &  qui  mourut  dans  la  coma. union  de 
l'Eglife. 

We  ce  que  Charlemagnes)2t  pour  les  Papes ,  les 

Evêques,  &  la  propagation  de  la  Religion» 

Nous  avons  vu  que  le  zèle  de  Charlemagne  fe 
ftiontroit  dans  toutes  les  occafions.  Il  protégea 
puifîamment  les  Papes  ,  &  augmenta  leur  puif- 
fance  &  leurs  richeffes.  Il  ne  fivorifa  pas  moins 
les  autres  Prélats  ,  fur-tout  ceux  qui  faifoient 
honneur  à  leur  état  par  leur  Religion  &  leurs  lu- 
mières. Il  exempta  les  Evêques  du  fervice  mili- 
taire qu'ils  étoient  obligés  de  faire  en  perfonne.  Il 
$xa  l'âge  de  vingt-cinq  ans  pour  la  profefîlon  reli- 
gieafe  à  l'égard  des  filles  ,  &  exigea  que  les  hom- 
mes ,  avant  que  de  s'engager  par  des  vœux  fo- 
ïemneis,  obtinrent  îa  permiffion  du  Prince.  Il  dé- 
pendit aux  monaftéres  de  recevoir  de  l'argent 
pour  l'entrée  dans  le  cloître.  L'abus  d'empefter 
les  vivans ,  en  enterrant  les  morts  dans  les  Egli- 
fes ,  caufoit  alors  ,  comme  aujourd'hui ,  des  mala- 
dies fréquentes  :  ChaiLmagnc  le  défendit  ,  comme 
ttn  ufage  pernicieux. 
La  mendicité  fut  proferite  par  lui,  Chaque  eau* 
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ton   devoit    nourrir  fes   pauvres  ,  &  il  ètoit    dé- 
fendu de  faire  l'aumône  aux  mendians  valides.  II 
restreignit   le    droit    d'afyle  ,  plus    favorable    au 
crime  qu'à, l'innocence.  Il  ordonna  que,  fans  faire 
violence  à  ceux  qui  fer.fugient  dans  l'Eglife,  des 
gens-de-bien    iroient  les    prendre  &   les    condui- 
joient  su   Juge.  Il  ordonna  à  tous  fes   fujets  l'o- 
béiifance   aux  Supérieurs   eccléfiafKques  ,  tant  du 
premier  que  du    fécond    ordre  ,   dans  les  chofes 
fpirituelles.  Quiconque  avoit  un  procès  ,  &  de- 
mandoit  le  jugement  de  l'Evèque ,  devoit  lui  être 
renvoyé.  Cette  loi  lui  parut  néceffaire    dans   un 
tems ,  où  les  Seigneurs  laïques  ,  manquant  pour  la 
plupart  de  lumières  &  de  vertu  ,  commettoiént 
des  injuftices  criantes  :  mais  elle    fervit   de  pré- 
texte, (dit  M.  Racine,  )  aux  Evoques  des  fiécles fui- 
vans  ,  pour  étendre  leur  pouvoir  au-delà  des  bornes 
preferites.  Ennemi  de  l'ignorance ,  l'un  des  fléaux 
<le  la  Foi   &  des  moeurs  ,  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  ranimer  les  feiences.  Il  combla  les  gens-de- 
lettrcs  de    bienfaits  ,  &  les  honora  de  cette  fa- 
miliarité ,  qui  flatte  fouvent  plus,  que  les  richefîes. 

Il  établit  des  Ecoles  célèbres  dans  plufieurs  villes 

» 

&  fonda  des  Monafléres  où  l'ondonnoit  des  le- 
çons fur  les  divers  objets  des  connoilTances  hu- 
maines. 

Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à  la  France.  Ayant 
conquis  la  r65axe  &  une  partie  de    la   Hongrie 
après  une  guerre  auffi  longue  qu'opiniâtre  ,  il  vou- 
lut que  fes  nouveaux  fujets  fe  fournirent  au  joug 

Pij 
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de  la  Foi.  La  plupart  des  Saxons  &  des  Hcflgroîj 
devinrent  Chrétiens  ,  tandis  que  d'autres  Million- 
naires convertiffoient  les  Thuringiens  ,  les  Francs, 
les  Bavarois ,  les  Heiîbis  8c  les  Frifons.  L'apôtre 
de  ces  derniers  peuples  fut  l'illuftreS.  Boniface  y 
Anglois  ,  qui  couronna  Tes  travaux  pai-  le  mar- 
tyre ,  que  des  Barbares  de  Frife  lui  firert-fouffri  . 

Etat  de  VEsfife  Romaine. 

Cétoient  ordinairement  les  Pontifes  Romains 
qui  nommoient  les  chefs  de  différentes  millions  » 
deftinés  à  prêcher  l'Evangile  aux  peuVes  idolâ- 
tres. Les  Papes  qui  fiégcrent  dans  c.  fiécle  ,  ne 
furent  pas  tous  également  illuftres  par  leurs  ta- 
lens;  mais  quelques-uns  méritèrent  d'être  dnlin- 
gués.  Jean  VI ,  Jean  VII ,  Si  fin  &  Conjhntin  ne 
firent  rien  qui  pût  les  illuftrer.  Mis  on  remar- 
que que  fous  Grégoire  II,  leur  fucc^ffeur  ,  les  ha- 
bitans  de  Rome  &  des  environs  ayant  fecoué  la 
domination  de  l'Empereur  Grec  t  les  Papes  s'ac- 
coutumèrent peu-à-peu  à  ne  plus  reconnoitre  ce 
fouverain  étranger. 

C'égoùe  III,  qui  fiégea  après  !ui  ,  mit  furies 
Anglois  ,  de  concert  avec  Inas  ,  roi  d'Angleterre, 
le  tribut  appelle  le    denier  de  5.  Pierre. 

Zacherie ,  pape  après  les  deux  Grégaires  ,  favo- 
rifa  l'entreprife  de  Pépin  ,  maire  du  palais  ,  qui  » 
après  avoir  fait-dépofer  Chilperic  ,  fon  roi  légi- 
time ,  fe  mit  à  fa  place  ,  &  témoigna  fa  recon- 
noifîance  au  pontife ,  qui  avoit  exhorté  le  peuple 
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à  le  reconnoître  ,  en  le  comblant  de  bienfaits.  Pépin 
ne  borna  pas  là  les  biens  qu'il  répandit  fur  les 
Papes  -,  l'exarchat  de  Ravenne  ayant  été  enlevé 
à  l'Empereur  dOrient ,  il  en  donna  l'ufufruit  à 
Etienne  II  &  à  fes  fucceffeurs  :  donation  confir- 
mée par  Charlemagne  à  Adrien  I ,  &  reconnue  au- 
jourd'hui par  prefque  tous  les  Publicités. 

Tant  de  bienfaits  excitèrent  la  reconnoiffance 
des  fouverains  Pontifes  envers  la  famille  Carlo- 
vingienne.  Charlemagne  étant  venu  à  Rome  en  800, 
Léon  III ,  fucceffeur  d'Adrien ,  le  couronna  Em- 
pereur d'Occident  le  jour  de  la  fête  de  Noël, 
&  lui  rendit  hommage  comme  à  fon  Souverain. 
Rome ,  qui  avoit  été  jufqu 'alors  affujettie  aux  Em- 
pereurs d'Orient  ,  fut  regardée  comme  une  ville 
indépendante  d'eux ,  &  où  le  Pape  avoic  les  plus 
beaux  droits  ,  fans  en  être  le  maître  immédiat. 

Ecrivains  Eccléjîajliques. 

L'Eglife  acquéroit  plus  d'éclat  au  dehors;  mais 
le  lufire  que  lui  donnoient  les  Ecrivains  célèbres 
fortis  de  fon  fein ,  s'afiloibliffoit  de  jour  en  jour. 
Ceux  que  ce  fiécle  produifit  ,  ne  brillèrent,  ni 
par  la  force  du  génie,  ni  par  l'élégance  du  ftyle. 
Ecde,  prêtre  &  moine  Anglois,  que  fa  p*.cté  nt- 
appeîler  le  Vénérable  ,  laifi'a  des  Commentaires  fur 
l'Ecriture ,  &  des  morceaux  hiftoriques  nécetfai- 
res  pour  connoître  l'Hiftoire  de  fon  pays.  Paul, 
diacre  d'Aquilée  ,  Frédégaire  le  Scholafiiquc  ,  & 
Eginhard  ,  fecrétaire  de  Char/cmagnc  ,  dont  il  écri- 
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vit  la  Vie  ,  travaillèrent  auffi.  dans  le  genre  hff-î 

torique  :  le  dernier  ne  mourut  qu'en  844. 

On  trouve  parmi  les  Auteurs  Grecs  S.  Jean  Da- 
mafcene  ,  ou  de  Damas ,  qui  Ce  fîgnala  contre  les 
Iconoclaftes  &  qui  publia  divers  Ouvrages  de  théo- 
logie ,  dans  lefquels  il  emploie  la  raaniére-de-rai- 
fonner  de  la  philofophie  Péripatéticienne  y  Andrét 
archevêque  de  Crète  ,  dont  les  Sermons  renferment 
une  morale  inftru&ive  ;  Georges  SyncelU  &  Théo* 
jham  ,  qui  tiennent  un  rang  parmi  les  Hiftoriens 
Grecs. 

Tout  fembla  concourir  dans  ce  fiécie  à  étein- 
dre le  goût  des  arts  &  le  flambeau  des  feiences  : 
En  Orient  ,  renthoufiafme  religieux  &  milita  re 
des  Mufulmans  ',  tes  factions  civiles  ,  politiques  & 
théologiques    qui    divifoient   l'Empire  de    Conjf- 
îantinopîe  :  En  Occident  ,  la    foibleiTe  &  l'indo- 
lence des  Papes  -,  les  guerres  de  Charles  -  Martel 
contre  Eudes  d'Aquitaine  &  les  Sarrafîns  -,  enfin  la 
tyrannie  de  ce  même  prince  ,  qui  s'étant  emparé, 
des  biens  des  Eglifes  ,  les  donna  à  des  Laïques ,  qui , 
au    lieu    d'y  entretenir    les  clercs   ,   foudoyoient 
des  foldats  ,  qui  communiquèrent  leurs  moeurs  Ô£ 
leur  ignorance  aux  Eccléfiafii^ues  &  aux  Moines, 
vrés  pour  la  plupart  au  difordre  &  à  I3  pareffe. 
Les  Pèlerinages  ,  pratique  pieufe  en  elle-même, 
lorfqu'elle  eft  dirigée  par   une  religion  éclairée, 
contribuèrent  à  la  corruption  des  mœurs  &  de  la 
difcipllne.  Les  Moines  quittoient  leurs  cei.  les,  & 
Jes  Religieuses  violoieat  leur  clôture  ,  peur  aller  a 
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Tours  eu  tombeau  de  S.  Martin  ,  ou  à  Rome  , 
ou  à  Jérufalem.  Les  Ecclétiaitiques  croyoient  pat 
ces  eourfes  facrées  obtenir  le  pardon  de  leurs 
péJiés  ,  &  les  Iniques  acquérir  l'impunité  de  leurs 
entres.  Les  riches  s'en  faifoient  un  titre  pouf 
accabler  les  pauvres  par  de  cruelles  exactions  & 
les  pauvres  un  prétexte  de  mendicité* 

Cependant  ,  au  milieu  de  ces  abus  ,  la  pure 
doclrine  de  l'Eglife  fe  foutint  contre  les  efforts 
de  l'héréfie.  Le3  Papes  en  eonfervétent ,  par  leur 
■vigilance  Se  leur  fermeté,  le  précieux  dépôt  ;  & 
quelques  Evcques  ayant  travaillé  avec  fruit  à  la 
reforma  tien  de  leur  clergé,  le  peut  nombre  d'Ec- 
c'.éfiaftiques  qui  montrèrent  les  vertus  de  leur  étafi 
fervit  à  faire-rougir  le  grand  ,  &  à  préparer  la 
fuppreflîon  de  ce  que  la  corruption  &  l'ignorance 
avoienc  introduit  de  plus  choquant. 
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.A/j/*  </*  Charlemagne  ;  i&g/je  ^'e  Louis 
/?  Débonnaire. 

xarlemagnEi  couronné  Empereur  d'Occident 
en  800  ,  continua  de  régner  avec  gloire ,  &  mou- 
rut en  814.  On  mit  fur  fon  tombeau  cette  épi- 
taphe  :  Sous  ce  tombeau  repofe  le  corps  de  Charle- 
jnagne  ,  grand  €•  orthodoxe  Empereur  ,  qui  a  étendu 
glorieufement  le  Royaume  dis  François  ,  &  qui  Va. 
gouverné  heureufement  pendant  47  ans.  Cette  inferip- 
tion  pourra  ,  (  dit  le  P.  Longueval ,  )  paroitre  bien 
courte  pour  un  fi  grand  Prince;  mais  outre  que  (on 
nom  étoit  un  éloge  ,  l'auteur  de  l'épitaphe  crut  (ans 
doute  qu'en  uniffant ,  pour  le  louer,  les  deux  qua- 
lités de  Souverain  illuftre  par  fes  exploits  militai- 
res &  par  fon  zèle  pour  la  Foi  ,  il  n'avoit  rien 
de    plus  à  ajouter.   Quelques  Eglifes  ont    rendu 
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à  fa  mémoire  les  honneurs  que  l'on  rend  aux 
Saines. 

Il  ne  manqua  à  la  gloire  de  Charlemagne ,  que 
d'avoir  unfucceffeur  capable  de  la  foutenir.  Louis 
fon  fils  ,  auquel  il  laiffa  le  trône  impérial  ,  fut 
attaché  comme  fon  père  aux  intérêts  de  l'Eglife 
&  de  la  Religion  -,  mais  il  n'eut  ni  fa  grandeur» 
d'ame  ,  ni  fa  fermeté.  L'édifice  que  Charkmagne 
avoit  élevé  avec  tant  de  peine  ,  s'écroula  d'a- 
bord après  fa  mort.  Louis  eut  la  foibleffe  de  par- 
tager fon  empire  entre  fes  trois  fils  ,  Lothaire  » 
Pépin  ,  &  Louis.  Ayant  eu  un  quatrième  fils  de  fa 
fecoi  de,  femme  Judith ,  il  voulut  lui  former  un 
hér  ;'ge.  Lothaire  ,  Pefin  &  Louis  ,  indignés  du  par- 
tage qu'il  voulait  faire  à  un  enfant  du  fécond  lit^ 
aflemblent  en  833  quelques  Seigneurs  mécontens 
à  Compiégne  ,  pour  juger  leur  père.  C'eft-là  que 
ces  fis  ingr  ts  le  revêtent  d'un  fac  ,  après  l'avoir 
dégradé  de  cencert  avec  plusieurs  Evêques  t  qui 
devinrent  les  miniftres  de  leur  vengeance.  L'in_ 
fortuné  L.uis  eft  envoyé  en  prifon  à  S.  Médard 
de  Soifïbns ,  &  l'empire  remis  entre  les  mains  de 
Lothuire ,  fon  fils  aîns. 

Cette  ré\  olte  des  enfans  de  Louis  ,  que  {a  con- 
duite a  fait  -appeiler  le  Débonnaire  ,  &  qu'on  au- 
roit  mieux  nommé  le  Pufv'lanime,  parce  que  fon 
inconftaice  &  fa  foibleffe  le  rendoient  incapable 
d'embraffer  le  plan  général  que  fon  illuftre  père 
s'étok  formé  pour  le  gouvernement  de  l'empire; 
avoit  été  précédée  ,  trois  ans  auparavant^  d'un 
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attentat  pareil.  Ses  trois  fils  l'avoient  enferme  dans 
î'abbaye  de  S.  Médard ,  dans  le  deffein  de  lui  faire" 
prendre  l'habit  monaflique.  L'impératrice  Judith 
avoit  aufli  été  reléguée  dans  le  monaftére  de  Ste« 
Radegonde  de  Poitiers  ,  &  avoit  partagé  les  mal- 
heurs de  fon  époux ,  comme  elle  avoit  participé- 
à  (çs  fautes. 

Le  trille  état  où  étoit  réduit  Louis  ,  excita  la 
pitié  des  feigneurs  Allemands  ,  qui  le  tirèrent  de 
fa  prifon  &  le  rétablirent.  Pépin  &  Lothaire  recon- 
nurent leur  faute  &  lui  en  demandèrent  pardon 
«en  834.  L'Empereur  régna  fix  ans  après  fon  réta- 
bliffement ,  &  mourut  en  840  ,  après  avoir  par- 
donné à  tous  fes  enfans. 

La  vie  privée  de  Louis  le  Débonnaire  offre  beau- 
coup plus  de  matière  à  la  louange,  que  fa  vie 
publique.  L'Ecriture-fainte  étoit  fon  étude  favo- 
rite -,  il  la  poffédoic  très-bien.  Il  écrivoit  &  par- 
loir en  latin  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  alloir 
îous  les  matins  à  l'Eglife,  où  il  fe  profternoit  le. 
vifage  contre  la  terre  qu'il  arrofoit  de  Ces  lar- 
mes. Les  pauvres  avoient  en  lui  un  père  ,  &  dans 
quelque  endroit  qu'il  allât ,  il  faifoit  préparer  un 
logement  pour  eux. 

Aucun  Prince  ne  tlt-publier  de  plus  fages  otv 
(àonnances  %  mais  une  bonté  mal-entendue  ne  lui 
permettoit  pas  de  les  faire-obferver.  Les  coupa- 
bles étoient  arrêtés-,  on  leur  faifoit  leur  procès 
<an:  les  condamnait  •,  &  l'Empereur  leur  pardon- 
soicil  n'eut  jamais  ailez.de.  force .-  d'efp/it pour. 
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coniîoître  fes  droits  <k  ceux  de  l'Eglife  ;  cepen- 
dant il  écrit  écVré  ,  &  M  vouîoit  que  le  clergé 
le  fû:.  II  appella  les  maîtres  les  plus  habiles  dans 
fes  é;ats  ,  pour  y  enfeigner  les  lettres  divines 
&  humaines.  11  convoqua  plufieurs  Conciles  ,  dans 
lefquels  on  renouvella  les  anciens  canons,  &  donc 
nous  parlerons,  ailleurs  avec  plus  d'étendue.  Il 
publia  des  Capitulaires  qui  t'ont  honneur  à  fa 
p=éré  -,  mais  la  plupart  furent  malheureufemenfi 
fans  exécution  ,  par  une  fuite   de  fa  fo.bleffe. 

Un  de  (es  foins  étoit  d'envoyer  des  commif- 
Éaires  dans  les  provinces ,,  pour  s'informer  de  la 
manière  dont  les  Magiftrats  &  les  Evêques  rem- 
pliiToient  leurs  fonctions.  Il  exhortoit  fans  ceiT© 
ceux-ci  à  veiller  fur  leur  troupeau ,  &à  mainte» 
nir  la  régularité  dans  les  monaftéres:  il  donnoit, 
le  premier  ,  i'exemple  de  cette  régularité  dans  fa 
Conduite. 

Une  des  obligations  que  l'Eglife  lui  eut  ,  fut  de 
rétablir  la  liberté  des  élections  canoniques.  «  Nous 
»  voulons  ,  (dit-il  dans  un  célèbre  écîit  donné  à 
ce  fujet  )  »  que  les  Evêques  foient  élus  par  le 
»  clergé  &  par  le  peuple  r6c  p  is  dans  le  diocèfe: 
ii  même  ,  &  qu'on  n'ait  égard  qu'à  leur  mérite  &: 
»  à  leur  capacité,  fans  aucune  acception  de  per~ 
»  formes.  >»  Quelque  potré  qu'il  fût  à  favorifer  le' 
clergé ,  il  défendeit  pourtant  aux  clercs  d'accep*- 
ter  les  donations  au.  préjudice  des  enfant  &  dç* 
proches  parens.. 

•   Son  &èle  pour  là  propagation  de  îa  Foi  &i£  &*-, 
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lutaire  aux  Cimbres  ,  aux  Danois  &  aux  Sué- 
dois ,  qui  lui  furent  redevables  de  la  lumière  de 
l'Evangile. 

Suite  de  YH'iftoire  des  Iconoclafles  jufquà 
VextlnCàon  de  cette  héréjïe. 

L'Eglife  d'Orient ,  agitée  depuis  long-tems  par 
les  querelles  des  Iconoclafles  ,  ctoit  plus  tran» 
quille  depuis  la  tenue  du  feptiéme  Concile  géné- 
ral. Irène,  devenue  maitreffe  de  l'empire  ,  qu'elle 
avoit  enlevé  à  fon  fils  en  797,  fongea  à  faire- 
oublier  fes  forfaits  par  de  belles  actions.  Elle  ref- 
pe&oit  le  culte  ancien  ;  elle  fe  fervoit  de  l'au- 
torité impériale  pour  faire-reparoître  les  Images.. 
Les  Orthodoxes  turent  favorifés,  6c  leurs  protec- 
teurs n'oférent  plus  armer  la  cour  contre  eux. 
Enfin  la  fageffe  &  la  prudence  d'Irène  commer.çoient 
à  ramener  les  efprits  à  la  paix  ,  lorfqu'elîe  fuç 
dépofée  en  S02  &  envoyée  en  exil ,  où  elle  fut 
réduite  à    filer  pour  gagner  fa  vie. 

La  chute  de  cette  princeffe  ,  autrefois  impé- 
rieufe  &  alors  iî  humiliée  ,  fut  un  coup  terrible 
frappé  fur  les  foutiens  de  la  bonne  caufe.  Nice' 
phore  qui  Tavoit  fait-defeendre  du  trône  pour  y 
monter ,  étoit  Catholique  en  apparence  -,  mais  il 
n'avoit  dans  le  fonds  aucune  religion.  Plulieurs 
Auteurs  eccléfiafuques  ,  (  dit  M.  le  Beau,  )  lui  ont 
donné  des  éloges  ;  ils  en  font  un  prince  humain, 
religieux,  ami  de  la  vérité,  parce  qu'il  les  laiffa 
tranquilles ,  tandis  que  fes  prédéceiîéurs  les  per- 
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fécutoient  :  mais  cette  douceur  apparente  venoic 
de  fon  indifférence  pour  tous  les  dogmes  que 
nous  révérons.  Parvenu  à  cette  efpèce  d'impiété 
qui  nie  tout  ,  il  fe  moquoit  également  des  Ortho- 
doxes &  des  Hérétiques.  Il  favorifa  fecrettement 
ceux-ci  en  feignant  de  penfer  comme  les  Catho- 
liques. Il  leur  rendit  la  liberté  qu'on  leur  avoit 
ôtée  par  les  décrets  du  fécond  Concile  œcuméni- 
que de  Nicée.  Les  Hiftoriens  impartiaux  l'ont 
repréfcaté  comme  un  des  plus  méchans  princes 
qui  aient  régné  ;  hypocrite  ,  fans  foi  v  fans 
mœurs  ,  &  ne  refpirant  qu'après  l'argent. 

Michel  Curop.ilate ,  qui  prit  le  feeptre  en  Su  t 
changea  la  face  de  l'Etat  &  de  l'Eglife.  Après 
avoir  fait  fa  profefîlon  de  foi  félon  les  fept  Con- 
ciles œcuméniques  ,  il  chaffa  de  Conftantinople 
les  Iconocl.îlies  &  fit-punir  les  plus  mutins  par 
le  fupplice  des  verges  ou  par  d'autres  châtimens» 
Les  Hérétiques  ,  voyant  leur  fecle  prête  à  être 
écrafée  ,  cherchèrent  à  la  relever  par  quelque 
preftige  ,  qui  put  en  impofer  à  la  iimpiieité  du 
pe  pic 

Le  patriarche  Nicéphore  ,  voulant  attirer  l'a  pro- 
tection du  ciel  furies  armes  de  l'Empereur,  avoic 
ordonné  des  prières  publiques ,  accompagnées  de 
ftations  en  différentes  Eglifes.  Un  jour  que  la 
proceffion  s'étoit  rendue  dans  celle  des  Apôtres  r 
ou  Conjlantin  Copronyme  ,  l'ardent  protecteur  des 
Iconoclaftes,  étoit  enterré  ,  tout-à-coup  fon  tom- 
beau s'ouvre  avec  grand  bruit,  Les  Hérétiques,  qui 
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avoient  dirigé  la  machine  ,  s'écrient  de  concert  ? 
Lève- toi  ,  grand  Prince  !  Viens  au  fecours  de  V Etat 
prêt  à  périr  !  En  même  tems  mille  voix  s'élèvent. 
Le  voici,  difoient-ils  !  Ouvre\~lui  le  pajfage  !  Lz 
voye^-  vous  monté  fur  f on  cheval  de  bataille  pour  fondre. 
fur  les  ennemis  de  V Empire  ?  Le  peuple  effrayé  crut 
voir  ce  qu'il  ne  voyoit  pas  ,  &  il  ne  fut  dé- 
trompé ,  que  lorfque  les  auteurs  de  l'artifice,  me- 
nacés de  la  torture  ,  avouèrent  qu'ils  avoient 
détaché  la  pierre  du  tombeau  avec  des  leviers. 

Cependant  les  efprits,  échauffés  par  cette  im- 
pofture  ,  éprouvoient  des  fermentations  journa- 
lières. Michel,  ne  pouvant  réfifter  aux  orages  qui 
fe  formoient  chaque  jour  ,  fut  obligé  d'abdiquer 
l'empire  &  de  le  céder  à  Léon  r Arménien  ,  qui 
étoit  peu  favorable  aux  Catholiques.  Son  premier 
foin  fut  de  difpofer  les  grands  &  le  peuple  à  fu!— 
vre  fes  fentimens.  Dès  que  les  efprits  furent  tour- 
nés en  faveur  des  ïconoclafles  ,  il  affembb.  en  Sic 
le  patriarche,  les  Evêques  &  les  principaux  Ab- 
bés ,  pour  conférer  en  fa  préfence  avec  ceux, 
qui  foutenoient  qu'on  devoit  abolir  les  Images.. 

L'Empereur  fe  rendit  à  l'affemblée  ,  accompa- 
gné du  fénat ,  des  patrices  ,  des  principaux  offi- 
ciers de  l'empire  ,&  d'un  grand  nombre  c'Icono- 
daftes.  Dès  qu'il  eut  foit-connoître  fon  deffein  , 
les  Catholiques  répondirent  tous  d'une  commune 
■*?oix  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  difputer  fur 
ane  matière  définie   gar    un   Concile  ozeuminir 
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«me.  Plufieurs  Evêques  fe  fignalérent  alors  par 
la  liberté  avec  laquelle  ils  reprochèrent  à  l'Em- 
pereur fon  injufte  partialité.  Mais  perfonne  ne 
parla  avec  autant  de  hardiefle  que  Théodore  Stu- 
dite  :  <•<■  Seigneur  ,  dit-il,  ne  troubl'e-t  pas  tordre  èta~ 
hli  par  Dieu  même  \  il  vous  a  confié  le  foin  de  /'£° 
tut ,  &  aux  Pafieurs  celui  de  lTEglife.  V Apôtre  5<> 
Paul  ,  dans  la  defeription  de  la  hiérarchie  eccléfiaf" 
tique  ,  ne  nomme  pas  Us  Empereurs.  »♦  t 

Léon  ,  irrité  contre  les  prélats  qui  ofciët  lui  faire 
de  telles  remontrances  vles  chaffa  de  fa  préfence, 
&  leur  ordonna  un  filence  profond  fur  les  difputes 
qui  divifoient  i'Eglife.  L'année  fuivante  ,  816,  il 
donna  un  édit  qui  défendolt  ,  fous  peine  d'exil  & 
de  châtimens  rigoureux  ,  de  rendre  aucun  honneur 
aux  Images.  Le  patriarche  Nicéphore  n'ayant  pas 
voulu  recevoir  cet  édit  ,  fut  envoyé  en  exiî 
dans  un  monatëére  ,  qu'il  avoir  fait  -  bâtir  au  bord 
du  Bofphore.  il  y  vécut  treize  ans  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus.  On  mit  à  fa  place  Théo- 
dore ,  qui  ,  de  concert  avec  plufieurs  prélats  cour~ 
tifans  ,  condamna  folemnellement  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée  dans  un  conciliabule  aiïemblé  dans 
I'Eglife  de  Ste-Sophie. 

Armés  des  décrets  de  cette  lâche  &  feanda- 
leufe  affemblée  ,  les  Iconoclàftes  firent- fouffrir  à 
leurs  ennemis  la  perfécution  la  plus  violente.  On 
abbatit  ,  on  biûla  les  Images  dans  toutes  les 
Eglifes  ;  on  brifa  les  vafes  facrés  qui  portoient 
l'empreinte  de    quelque    %ure.   On   coupoit   la. 


352  E  L   E    ME   N    S 

langue  à  ceux  qui  ofoient  s'élever  contre  ces  at- 
tentats-, on  déchiroit  à  coups  de  fouets  les  hom- 
mes &  leurs  femmes  qui  -n'adhéroient  point  à  l'er- 
reur. La  confifcation  des  biens  accompagnoit  tou- 
jours ces  cruautés.  Si  l'on  envoyoit  quelqa'un 
en  exil,  c'étoit  toujours  dans  des  pays  barba- 
res où  le  nom  chrétien  étoit  en  horreur. 

Mais  nul  orthodoxe  n'étoit  traité  plus  rigou- 
reufement  que  les  Evêques  &  les  Moines.  Les 
uns  expiroient  fous  les  coups  de  fouet  -,  les  au- 
tres, coufus  dans  des  facs,  étoient  jettes  dans  la 
mer.  Une  inquintion  odieufe  avoit  fait  de  Conf- 
tantinople  le  féjour  de  la  défiance.  Les  enfans 
accufoient  leurs  pères  ,  les  efclaves  leurs  maîtres. 
Avoir  une  image  ,  un  livre  qui  en  approuvât  le 
culte ,  recevoir  un  exilé  ,  fervir  un  prifonnier  v 
étoient  des  crimes  dignes  de  la  flagellation  &  du 
banniffement.  La  mère  de  l'Empereur  s'efforça  en- 
vain  d'adoucir  la  barbarie  de  fon  fils  ;  fes  re- 
montrances étoient  rejettées. 

Enfin  Léon  ,  après  fept  ans  &  demi  de  règne, 
fut  affafiiné  en  820  ,  emportant  au  tombeau  le  re- 
gret d'avoir  été  un  perfécuteur  barbare.  Sans  le 
cruel  caprice  qui  lui  fit-adopter  les  fureurs  des 
Iconoclaftes  ,  il  eût  été  digne  de  l'efiime  de  la 
poftérité ,  courageux,  vigilant,  attentif  à  toutes 
les  parties  du  gouvernement.  Auflî  le  patriarche 
Nicéphore  dît ,  en  apprenant  dans  fon  exil  la  mort 
de  ce  prince  :  La   Religion  ejî  délivrés   à  "un    grand 
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tnnemi  ;  mais  CEtai  perd  un   Prin**    utile.   Cepen- 
dant fa  mort  ne  donna  pas  la  paix  à  l'Eglife. 

Les  Iconoclaftes  confervërent  leur  crédit  fous 
Michel  le  Bègue  &  fous  Théophile,    Mais ,  après  la 
mort  de  ce  dernier  Empereur  en  842  ,  fa  veuve 
Theodora  ayant  été  déclarée  tutrice   de    fon    fils 
Michel  t  travailla  de   toute  fa  force  à  rétablir    le 
culte  des  Images.   Elle  affembla  en  842  un  Con- 
cile très-nombreux  >  auquel  préfida  Methodius  ,  pa- 
triarche de  Conftantinople-,  &  ,  conformément  aux 
décifions  du  Concile  de  Nicée  ,  on  dît  folemnel- 
lement  anathôme  à  tous  ceux  qui  avoient  déclaré 
la  guerre  aux  repréfentations  des  Saints.  Les  cour- 
tifans  qui  avoient  paru  les  plus    ardens  à  les  bri- 
fer  ,  changeant    de  fentiment    en     changeant    de 
prince,  fe  montrèrent  fous  Theodora  les  plus  em* 
preffés  à  les  rétablir.  Le  peuple  fuivit  leur  exem- 
ple ,  &   la  véritable  doctrine  triompha  dans  tout 
l'Empire  d'Orient.  Ainfi  la  piété  d'une  femme  ter- 
mina une  aTaire  fufeitée  depuis  environ  cent-vingt 
ans  par   l'impiété  d'un  Prince  bizarre  &  cruel. 

Schlfme  de  Photius. 

L'Empire  Romain  ayant  été  partagé  en  deux , 
l'un  d'Orient  c>  l'autre  d'Occident ,  cette  divifion  , 
faite  fous  Conflantin  ,  commença  à  aigrir  les  efprits» 
Quoiqu'on  ne  reconnût  qu'une  Eglife  univerfelle 
fous  un  feul  Chef  vifible,  Iqs  Patriarches  de  Con- 
ftantinople voulurent  être  quelquefois  les  rivaux 
des  Pontifes  Romains  ,  non  pour  l'autorité  des 
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décidons,  mais  pour  les  honneurs  attachés  à   leurs 
lièges. 

Depuis  îa  tranfiatkm  de  l'Empire  à  Conftaiiti- 
nop'e  ,  les  Evêques  de  cette  ville  obtinrent  la  ju- 
rifdiclion  fur  la  Thrace  ,  fur  l'Aûe  &  fur  le  Pont, 
Ils  s'élevèrent  infenfiblement  au  -  deiîus  des   Pa-  • 
triarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  qui  étcient 
autrefois  indépendans  d'eux  •,  ôc  prirent  le  titre  de 
Patriarche  œcuménique  &  univerftl,    11  étoit   de  l'in- 
térêt des  Papes  de  s'oppofer   à  ces    ufurpatiens  ; 
ils  y  mirent  des  barrières  tant  qu'ils  purent ,  &  , 
malgré  l'ambition  des  Patriarches  Grecs,  ils  con* 
fervérent  tous  leurs  droits  &  un  grand  crédit  dans 
l'Orient.  La  primauté  &   la  fupériorité  du  Pon- 
tife Romain  y  fut  reconnue  pendant  les  huit  pre« 
miers  fiécles  ;  mais  le  ixe  fut  l'époque  d'un  Schif- 
me  funefte  dont  nous  allons  tracer  l'hiftoire. 

L'empereur  Michel ,  ayant  atteint  l'âge  de  ma- 
jorité ,  commença  à  prendre  les  rênes  de  t'Etat 
€n  855.  Livré  à  la  flatterie  &  à  la  volupté  ,  il 
laifîa  gouverner  Bardas ,  fon  oncle  ,  homme  ar- 
dent &  impétueux  ,  qui  fe  maria  publiquement 
avec  fa  belle-fille.  S.  Ignace ,  patriarche  de  Con- 
ftantinople  ,  ayant  défapprouvé  cette  union  mon- 
ilrueufe  ,  fut  relégué  en  858  dans  une  des  ifles 
de  la  Propontide,  après  avoir  été  dépofé  dans  un 
conciliabule. 

Il  fut  queftion  de  lui  donner  un  fucceffeur: 
on  choifit  l'eunuque  Photius  ,  homme  de  nai (Tan- 
ce ,  de  génie  &  d'érudition  ,  qui  n'etoit  encore 
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que  fimple  laïque.  11  fut  ordonné  dans  cinq  jours 
Patriarche.  Dès  qu'il  fut  en  poiTeffion  du  premier 
fiége  de  l'Eglife  Orientale  ,  il  s'empreffa  de  convo- 
quer un  Concile  pour  faire-confirmer  fon  élection. 
Il  en  affembla  un  en  861  à  Conftantinople  ,  où 
Ignace  fut  condamné  *,  &  Us  légats  du  Pape» 
furpris  par  l'intrus,  firent  tout  ce  qu'il  voulut; 
tant  l'éloquence  artiflcieufe  du  nouveau  Patriar- 
che étoit  féduifante. 

Le  fouverain  Pontife ,  informé  de  la  prévarica- 
tion de  fes  légats  ,  frappa  d'anathême  Pltotius  ,  Ô£ 
rétablit  S.  Ignace  ,  dans  un  Concile  tenu  à  Roms 
en  863.  Photius  irrité  lui  répliqua  en  aiïemblant 
en  866  un  conciliabule,  où  le  pape  Nicolas  fut 
dépofé  &  excommunié  ,  comme  convaincu  de  plu- 
sieurs crimes  dont  il  avoit  été  aceufé  par  de  faux» 
témoins  ,  gagnés  par  l'artificieux  Patriarche.  Il 
écrivit  enfuite  contre  les  Latins  ,  auxquels  il  im- 
putoit  diverfes  héréfies.  C'en  étoit  une,  fuivant 
lui,  que  de  foutenir  que  le  St-Esprit  procède 
dû  Père  &  du  Fils.  Il  blâmoit  auffi  divers  ufa- 
ges  de  l'Eglife  Latine,  tels  que  le  pain  azyme, 
les  œufs  en  Carême  ,  &c. ,  &  fe  livra  à  toute  l'in* 
folence  de  l'ambition  qui  triomphe. 

D'ifgrace  de  Photius  ,*  huitième  Concile 
générai. 

Cependant  fon  crédit  diminua  bientôt  à  la  coup 
impérial.  Bajlle  le  Macédonien ,  ayant  enlevé  le 
arôae  &  la  vie   à  l'empereur  Michel ,  commença 
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fon  règne  en  donnant  la  paix  à  l'Eglife.  II  con- 
fina Photius  dans  un  monaftére  ,  &  rétablit  S.  Ignace 
fur  fon  ûége.  Il  envoya  des  ambaffadeurs  au  pape 
Adrien  II ,  pour  l'engager  à  étouffer  entièrement 
le  Schifine  par  ia  convocation  d'un  Concile  œcu- 
ménique. 

Le  Pape  entra  dans  fes  vues ,  &  le  Concile  fut 
convoqué  à  Conftantinople  dans  l'Eglife  de  Ste. 
Sophie.  Il  fut  commencé  le  j  Octobre  869  ,  &  finit 
le  28  Février  870.  Plutius,  malgré  les  intrigues 
de  Ces  partifans  &  les  preftiges  de  fon  éloquence , 
fut  dépofé  &  anathématifé  ,  &  Ignace  rétabli.  On 
y  fit  enfuite  vingt-fept  canons  ,  dont  la  plupart 
regardent  le  Schifme  que  le  faux  Patriarche  avoit 
occafionné-,  &  on  les  termina  par  une  ample  pro- 
feffion  de  foi ,  avec  anathême  contre  les  héréti- 
ques ,  8c  en  particulier  cotre  les  Monothélites  &  les 
Iconoclaftes.  On  y  approuva  aufîi  lesfept  Conciles 
généraux  ,  auxquels  on  joignit  celui-ci  comme  le 
huitième.  Il  fut  compofé  des  trois  Légats  du  Pape, 
des  Patriarches  de  Conftantinople  ,  d'Alexandrie  , 
d'Antioche  &  de  Jérufalem  ,  &  de  cent  foixante- 
deux  Evêques.  Il  feroit  étonnant  que  le  nombre 
de  prélats  fût  fi  petit,  fi  l'on  nejjfçavoit  que  Pho- 
tius avoit  dépofé  la  plupart  de  ceux  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  ordonnés  ,  &  en  avoient  mis 
d'autres  à  leur  place ,  qui  ne  furent  pas  reconnus 
par  le  Concile. 


■& 
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Photius  rétabli. 

L'union  de  l'Egliie  Orientale,  faite  avec  l'Occi- 
dentale dans  le  Concile   de  Conftantinople  ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  faint  patriarche  Ignace 
étant  mort  en  878,  plein  de  jours  &  de  vertus, 
Photius  ,  qui  du  fond   de  fon  monaftére  cherchoit 
tous  les  moyens  de  fe  rétablir  dans  l'efprit  de  l'Em- 
pereur, en  trouva  un  fort  fingulier  qui  lui  réuffit. 
ConnohTant  la  vanité    de  BafiU  ,  il  fabriqua   une 
faufTe  généalogie  ,   dans  laquelle  il  le  faifoit  def- 
cendre   de  Tiridate^  roi  d'Arménie.  Les  fauffetés 
&  les  hiftoires  romanefques  ne  lui  coûtoient  rien. 
Il  ajouta  à  cette  fable  une  prophétie,  qui annon- 
çoit ,  que  le  règne  de  BafiU  devoit  être  plus  heu- 
reux &  plus  long  que  ceux  de  fes  prédécefîeurs. 
Il  écrivit  fon  ouvrage  en  lettres  antiques  ,  fur  un 
papier  rembruni  ,  &  l'enveloppa  de  la  couverture 
d'un  vieux  livre.  Cette  généalogie  fut  placée  dans 
la  Bibliothèque  du  palais  par  Théophane  ,  clerc  de 
l'Empereur ,  qui  faifit  la  première  occasion  de  le 
montrer  à  ce  prince. 

BafiU  le  vit ,  &  comme  on  lui  dit  qu'il  n'y.avoic 
que  Photius  qui  pût  lui  en  donner  l'intelligence  , 
il  céda  à  fa  vanité  &  le  rappella  à  la  cour.  Photius 
ayant  gagné  l'Empereur  par  fes  flatteries  &  les 
principaux  feigneurs  par  fes  baffefîes,  fut  rétabli 
fur  le  fiége  patriarchal.  Il  affembla  tout-de-fuite, 
en  879  ,  un  Concile  à  Conftantinople  ,  compofé 
dé  près  de  quatre  cens  Evêques  ,  qui  le  lavèrent 
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de  tous  les  crimes  dont  on  l'avoit  accufé.  Les  lé- 
gats du  pape  Jean  Vlll ,  qu'il  avoit  féduits  ,  fouf- 
crivirent  à  tout  ce  qu'il  leur  préfenta.  A  la  fin  du 
Concile  ,  on  fit  une  profefiîon  de  foi  qui  embraffe 
celle  du  Concile  de  Nicée  ,  expliquée  ou  confir- 
mée par  les  fîx  Conciles-généraux  fuivans.  Le  hui- 
tième fut  condamné,  &  celui-ci  en  tient  la  place 
chez  tous  les  Grecs  fchifmatiques.  Ainfi  Photius 
tâcha  d'établir  fur  des  fondemens  folides  ce  mal- 
heureux Schifme  ,  qui  a  féparé  du  centre  de  l'unité 
tant  de  peuples  ,  autrefois  fi  attachés  à  l'Eglife. 

Mais  on  demandera  peut-être,  comment  un  hom- 
me qu'on  peint  aujourd'hui  comme  un  fourbe  infi- 
gne  ,  put  venir  à  bout  de  fe  faire  tant  de  partifans  ? 
Il  employa  pour  cela  deux  moyens.  Le  premier, 
fut  de  faire  -  ordonner  par  l'Empereur  ,  que  tous 
les  legs  pieux  feroient  diftribués  par  fes  mains  ; 
tous  ceux  auxquels  ii  donnoit ,  éto'.ent  des  hom- 
mes liés  à  fes  intérêts.  L'autre  moyen  fut  d'obli- 
ger tous  ceux  qu'il  Inftruifoit  dans-]  les  feiences 
profanes  ,  à  lui  faire  une  promette  par  écrit  qu'ils 
feroient  toujours  dans  fa  communion.  Ainfi,  ayant 
beaucoup  de  difciples  à  la  cour  &  près  du  trône, 
ayant  placé  un  grand  nombre  d'Evêquss  dévoués 
à  fes  paffions ,  fecouru  plufieurs  familles  pauvres  , 
il  dut  triompher  dans  le  tems  de  fa  profpérité,  & 
-être  foutenu  dans  fes  revers.  D'ailleurs  ,  c'étoit  un 
hypocrite  rafiné  ;  &  lorf-même  qu'il  agiftoit  en 
fcélérat ,  il  parloit  toujours  en  Saint. 
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Exil  &  Mort  de  Photius. 

Lesfouver  lins  Fonifes,  fucceffeurs  de  Jean  VIII^ 
ne  cefTérent  de  dermnder   la  destitution   de  P/io- 
tlus.  En  882  ,  le  pape  Marli  l'anathématifa  de  nou- 
veau ,  &  condamna  tout  ce   qu'il  avoit  fait  juf- 
qu'alors    comme    Evêque    &    comme  Patriarche. 
L'empereur  Léon  \  maître  de    l'Empire  après  fon 
père  Baji!e,er\  S86,  voyant  le  fçhiime  déchirer 
l'Eglife  ,  dépouilla  de  nouveau  Phutius  du  patriar- 
chat  ,  &  l'envoya  en  exil  dans  un  monaitére,  où 
ce  chef  des  fchifmatiques  mourut    oublié  ,  après 
avoir  rempli  l'Orient  &  l'Occident  de   fon   nom. 
La  divifîon  qu'il  avoit  mife  entre  les  deux  Egli- 
fes  ,  cefla  par  fa  dépofition-,  mai?  ce  fut  une  fe- 
mence  cachée  ,  qui   porta  enfuite  des  fruits  fu- 
settes. 

Des  Paulîciens. 

L'heréfie  troubla  l'Eglife  Grecque  ,  en  même» 
tems  que  le  fchifme  la  déchiroit.  Il  y  avoit  dans 
une  partie  de  l'Orient  une  fede  de  Manichéens, 
furnommés  Pauliciens ,  parce  qu'ils  avoient  eu  pour 
chef  dans  le  VIIe  fiécle  un  certain  Paul  qui   les 
raffembla.  Ces  hérétiques  ,  protégés  p3r  l'empereur 
Niccphorc  y  &  devenus  puifîans  par  cette  protection, 
avoient  en  horreur  l'image  de  la  Croix ,  à  laquelle 
ils  faifoient  les  plus  grands  outrages  ;  cependant  , 
par  une  fuperftition  finguliére,  dès  qu'ils  étoient 
malades ,  ils  fe  faifoient-appliquer  fur  la  partie  afr 
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fligée  le  même  fîgne  qu'ils  rejettoient  en  fanté ,  & 

qu'ils  brifoient  dès  qu'ils  étoient  guéris. 

L'impératrice  Theodora  ,  la  même  qui  avoit  puni 
les  Iconoclaftes,  les  fit-pourfuivre  avec  la  dernière 
rigueur  en  845.  Les  cenfures  &  les  peines  ecclé- 
fiafiiques  ,  étant  des  armes  trop  foibles  contre  des 
hommes  redoutables  par  leur  nombre  &  leur  en- 
thoufiafme,  elle  crut  que  l'autorité  féculiére  de- 
voir être  employée  dans  toute  fa  force.  Elle  com- 
mit donc  dans  les  grandes  villes  de  l'Ane  des  offi- 
ciers chargés  de  faire  la  recherche  des  Manichéens. 
On  devoit  les  exhorter  à  quitter  leurs  erreurs  -,  & 
s'ils  ne  fe  rendolent  pas  aux  remontrances  ,  elle 
vouloit  qu'on  les  mît  en  prifon  &  qu'on  punît  de 
mort  les  plus  obftinés.  Le  mal  était  grand,  mais  le 
remède  éroit  violent-,  &  les  miniftres  du  pouvoir 
de  Theodora  allèrent  encore  au-delà  de  fes  ordres, 
La  rélîftance  qu'ils  éprouvèrent  les  rendant  furieuy, 
ils  fe  montrèrent  plutôt  perfécuteurs  acharnés,  que 
Chrétiens  zélés.  Ils  attachèrent  plufieurs  en  croix, 
&  en  firent -mourir  un  grand  nombre  dans  les 
plus  affreux  tourmens.  Près  de  cent  mille  de  ces 
malheureux  furent  exterminés.  Les  autres  au  nom- 
bre de  quarante  mille  fe  réfugièrent  chez  les  Sar- 
rafins ,  &  devenus  les  implacables  ennemis  de  l'Em- 
pire ,  ils  fervirent  à  fa  ruine,  en  portant  les  armes 
pour  les  Califes.  Haïfîant  les  Grecs  par  fanatifme 
&  par  reffentirr.ent ,  ils  fe  jettérent  fur  les  provin- 
ces,  &  y  commirent  plus  de  ravages  que  les  Arabe* 

niêmes 

Erreurs 
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Erreurs  en  Occident* 

L'Eglife  Latine  fut  affligée  par  des  héréfies  ,  ainfi 
que  la  Grecque.  Claude  ,  évêque  de  Turin  ,  re- 
nouvelh  les  erreurs  de  Vigilance  fur  l'invocation 
des  Saints  ,  &  des  Iconoclaftes  fur  les  Images.  Il 
penfoit  à«peu-près  comme  les  Calviniftes  penfé- 
ïent  depuis  \  mais  fes  fentimens  furent  bien  moins 
contagieux.  Les  Proteftans  eurent  encore  un  de 
leurs  précurfeurs  dans  Jean  Seat ,  qui,  du  tems  de 
Charles  le  Chaive  ,  ripaadit  des  opinions  très-dan- 
gereufes  fur  la  préfence-réelle  de  J.  C.  dans  l'Eu- 
chariftie  &  fur  la  prédeftination. 

Cette  importante  matière  de  la  prédeftination 
fut  traitée  a  nplement  dans  ce  fiécle  ,  à  l'occafioni 
des  Ecrits  d'un  moine  de  l'abbaye  d'Orbais  dans 
le  diocèfe  de  Soiffons ,  nommé  Gotefcalk.  On  l'ac- 
eufa  de  foutenir  que,  la  préfeience  de  Dieu  for- 
çant les  hommes  à  agir  ,  &  les  fauvant  ou  les 
damnant  malgré  eux,  les  uns  étoient  detëinés  de 
toute  éterniré  à  la  mort ,  &  les  autres  à  la  vie. 

Raban  Maur ,  archevêque  de  Mayence,  &  Uincm 
war  ,  archevêque  de  Rheims  ,  fe  déclarèrent  con- 
tre ces  opinions,  qui  furent  condamnées  dans  le 
Concile  de  Mayen:e  de  l'an  848  ,  &  dsns  ceux 
de  Quiercy  des  années  S49  &  §55.  Gotefcalk  fut 
fuftigé  &  enfermé  dans  un  monaftere ,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  866.  Hincmar  lui  fit  -refufer  la  com- 
munion pendant  fa  vie,  cV  même  la  i'épukure  ec- 
çléfiàftique  après  fa  mort  ;  parce  que  Gotefcalk  re 
Tomt  U  Q 


5  £a  E  L  E  M  E  N  s 

jetta  avec  indignation  une  formule  de  Foi ,  qu'os 
vouloit  lui  faire-foufcrire.  Hincmar  le  peinr  com- 
me un  homme  inquiet ,  bizarre  ,  inconftant  &  ruf- 
tique.  ïl  eft  certain  que  ,  fi  Ton  a  vanté  la  fubti- 
lité  de  fon  efprit,  on  n'a  pas  dû  louer  la  docilité 
de  fon  caractère.  Il  étoit  tellement  perfuadé  qu'il 
foutenoit  la  bonne  doctrine  ,  qu'il  offrit  de  le  prou- 
ver, en  parlant  tout-de-fuite  par  quatre  tonneaux 
remplis  d'eau  »  d'huile  ou  de  poix  bouillantes  ,  ou 
même  à  travers  un  grand  feu. 

De  quelques  démêlés  particuliers  ^Hincmar ,  Ar- 
chevêque deRhelms.  Condamnation  ^'Hincmar, 
Evêque  de  Laon» 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  contentions 
théologiques  ,  qu' Hincmar  montra  fon  zèle  :  il  fut 
le  médiateur  &  le  juge  de  prefque  toutes  les  af- 
faires eccléfiafliques  de  fon  tems.  Nous  raconte- 
rons les  principales  ,  après  avoir  tracé  en  peu  de 
mots  fon  hiftoire. 

Ifïu  d'une  famille  illuftre  ,  élevé  dans  le  monaf- 
tére  de  S.  Denys  ,  il  y  prit  l'habit  de  chanoine  ,  fui- 
ent l'ufage  des  Religieux  qui  étoient  dans  cette 
abbaye.  Il  employa  fon  crédit  pour  qu'on  y  mît  la 
réforme ,  &  vécut  tour-à-tour  dans  fon  cloître  & 
à  la  Cour  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  élu  Archevêque  de 
Rheims  en  844-  Ce  fiége  vaquoit  depuis  la  dé- 
molition à'Ebbon  ,  faite  dix  ans  auparavant  :  Hinc 
mar  l'occupa  pendant  trente  ans  avec  honneur  i 
il  fo.utint  la  difcipliae  avec  une  vigueur  extraor- 
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binaire  centre  les  Princes  &  les  Papes  mêmes. 

Ce  zèle  ardent ,  mêlé  de  hauteur  ,  le  brouilla  avec 
Rothade  ou  Rhutadus ,  évêque  de  Soiffons.  Il  dé- 
féra ce  prélat  en  863  à  un  Concile  tenu  près  de 
Senlis ,  &  voulut  le  faire-dépofer  à  caufe  des  vices 
qu'il  lui  imputoit.  H  l'accufoit  d'avoir  diffipé  les 
biens  de  fon  Eglii'e  ,  d'en  avoir  vendu  ou  engagé 
les  vafes  facrés  &  les  ornemens  ;  enfin  d'avoir 
injustement  depofé  un  prêtre  de  fon  diocèfe,  & 
de  n'avoir  pas  voulu  le  rétablir  malgré  les  ordon- 
nances de  fon  métropolitain.  Ce  dernier  article  étoit 
la  vraie  four  :e  des  tracafferies  qu' Hincmar,  extrême- 
ment jaloux  des  droits  de  fa  place,  fufeita  à  Rothade» 

L'Evêque  de  Soiffons  ,  craignant  d'être  accablé 
par  un  ennemi  puiffant ,  en  appella  au  faint-fiége^ 
£c  demanda  qu'il  lui  fut  permis  d'aller  à  Rome» 
Hincmar  lui  fait-défendre  d'y  aller  par  le  roi  Charles 
!e  Chauve  ,  &  le  fait-citer  à  un  autre  Concile.  Ro~ 
thade  refufe  d'y  comparoître.  On  affemble  un  fy- 
node  à  Soiffons  -,  on  le  dépofe  &  on  l'enferme. 

Le  pape  Nicolas  /,  irrité  de  ce  qu'on  l'avoit  jugé 
fans  avoir  égard  à  fon  appel ,  écrivit  des  lettres 
très- vives  contre  Hincmar  ,&  obtint  de  Charles  le 
Chauve  que  Rothade  feroit  envoyé  à  Rome.  Le 
prélat  condamné  fut  abfous  dans  un  Concile  ,  tenu 
dans  cette  ville  en  364  ,  &  fa  fentence  de  dépo- 
iition  caffee.  11  revint  en  France,  où  les  Evêqueê 
le  rétablirent  fur  fon  fiége  avec  d'autant  plus  de 
plaiiir ,  que  celui  qui  avoit  été  mis  à  fa  place  étoit 
mort.,  &  que  dans  toute  cette  affaire  ils -a  voient 
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fuivi  les  impreffions  qu'Hincmar  leur  avoît  don- 
nées. Us  étoient  pourtant  perfuadés  que  le  Pape 
n'avoit  pas  fuivi  les  règles  canoniques  ,  qui  or- 
donnent qu'un  Evêque  foit  jugé  dans  fa  provin- 
ce •,  mais  ils  ne  voulcient  point  défohliger  ce  pon- 
tife-, &  v-raifemblablement  ils  n'ctoient  point  fâ- 
chés que  l'Archevêque  de  Rheims  vît  détruire 
les  fruits  de  fa  haine  &  de  fon  reffentiment. 

Un  démêlé  plus  long,  fut  celui  qa'Hincmar  eut 
è  l'occafion  de  fon  neveu  ,  l'Evêque  de  Laon  , 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Ce  prélat  s'étoit 
rendu  odieux  au  clergé  &  au  peuple  de  fon  dio- 
cèfe ,  par  fes  injuftices  &  fes  violences.  Accufé 
auprès  du  roi  Charles  le  Chauve  en  868  ,  il  refufa 
de  comparoître  -,  parce  qu'/7  ne  pouvoit  fe  pré/enter 
à  un  Tribunal  fée ul "ter  ,  au  préjudice  de  la  Jnrifdiclion. 
cccléfiafiique...  Charles  fit-faifir  tous  fes  biens  ;  mais 
Jilncmar ,  archevêque  de  Rheims  ,  qui  foutenoit 
alors  fon  neveu  ,  obtint  que  la  faifie  feroit  levée  , 
Se  que  l'affaire  feroit  jugée  dans  la  province  par 
des  juges  choifis. 

Le  jugemêt  qu'ils  portèrent  ne  plut  point  à  tiinc* 
fnar  de  Laon-,  il  écrivit  fecrettement  au  pape  Adrien , 
&  dénonça  fon  Souverain  comme  u  "urpateur  des 
tiens  de  TEglife.  Charles  ,  outré  de  ce  procédé  ,  lui 
ordonna  de  fe  rendre  à  la  cour  ;  mais  il  ne  voulut 
point  obéir.  11  menaça  même  d'excommunier  le; 
Roi,  qui,  voulant  réduire  ce  fujet  rebelle  ,  fit-af- 
embier  un  Concile  à  Verberie  en  869. 

yingt-neuf  Evêques    fe  trouvèrent  dans  cette 
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afTemblée  ,  avec  le  Roi,  Hincmar  de  Rheims  en  fut 
le  préfident  ,  &  Hincmar  de  Laon  y  comparut. 
Preffé  par  les  témoignages  portés  contre  lui  ,  il 
appeîla  au  Pape  ,  &  demanda  la  permiflion  d'aller 
â  Rome  pour  y  défendre  fa  caufe.  On  la  lui  re- 
fufa  ;  mais  on  fufpendit  la  procédure.  Ses  empor- 
temens  continuels  ne  méritoient  pas  tant  d'indul- 
gence. Quelque  tems  après  ,  l'Evêque  de  Laon  ,  ir- 
rité contre  fon  clergé  qu'il  déteftoit ,  &  dont  il 
étoit  détefté  à  fon  tour  ,  l'excommunia  &  jetta  un 
interdit  fur  tout  fon  diocèfe.  Il  défendit  de  dire 
la  meffe  ,  de  baptifer  ,  même  en  péril  de  mort  ,  de 
donner  aux  malades  la  pénitence  ou  le  viatique, 
&  la  fépulture  aux  morts. 

Ces  excès  méritoient  un  châtiment  exemplaire; 
le  Roi  le  fit-enfermer  dans  un  lieu  de  fon  diocèfe  : 
mais  ,•  à  la  prière  de  fon  oncle  ,  il  le  fit-mettre  ea 
liberté  ,  après  qu'il  eut  juré  qu'il  lui  feroit  fidèle, 
Hincmar  de  Rheims  travailloit  pour  un  ingrat. 
Scn  neveu  reçut  des  diocéfains  qu'il  avoit  chattes 
de  fon  diocèfe  ;  il  refufa  d'ordonner  un  eccîéfiafti- 
que  qu'il  protégeoit  ;  enfin  il  lui  donna  tant  de 
fujets  de  mécontentement ,  qu'il  le  cita  au  Concile 
tenu  à  Attigni  en  870. 

L'Evêque  de  Laon  demanda  encore  à  cette  af- 
femblce  d'être  renvoyé  à  Rome  -,  &  comme  on 
l'accufoit  de  dcfobéhTance  envers  fon  Souverain  & 
fon  métropolitain  ,  il  fit  un  nouveau  ferment  d'être 
fidèle  à  Charles  ,  comme  un  vajjal  doit  l'être  à  fort 
Seigneur  &  un  Eyêquc  à  fon  Roi,  Il  promit  auffi  i'o^ 

Qui 
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béir  à  fon   oncle.  Malgré  ces  proteftations  ,  îeï 
Pères  du  Concile  ne  paroiffant  pas  lui  devoir  être 
favorables,  il  fe  relira   furtivement  du  Concile  ; 
&  pour  aggraver  toutes  fes  fautes  ,  il  fe  joignit  au 
prince  Carloman ,  révolté  contre  le  Roi  fon  père , 
&  qui  avoit  imploré  le  fecours  du  Pape  contre  lui. 
Charles  ,  plus  irrité  que  jamais,  convoqua  pour 
îe  mois  d'Août  871  ,  un  Concile  à  Douzi  dans  Je 
diocèfe  deRheims.  Vingt  Evêques  y  aflîftérent,  & 
Hincmar  en  fut  président.  Le  Roi  aceufoit  l'Evê- 
que  de  Laon  de  défoKëiiïance  &  de  révolte  ;  Hlnc* 
mar  de  Rheims  forma  de  fon  côté  plufieurs  plain- 
tes, dont  quelques-unes  étoient  légères,  &  la  plu- 
part très-graves.  Ill'accufoit  d'avoir  reçu  fans  fa 
permiffion  un  emploi  à  la  cour  &  de  l'avoir  exercé 
malgré  fa  défenfe  -,  d'avoir  obtenu  une  abbaye  dans 
un  autre  diocèfe,  fans  fon  coafentement  j  d'y  être 
allé  &  d'y  avoir  demeuré  ,  fans  la  permiffion   de 
fon  métropolitain.  îl  lui  reprochoit ,  qu'ayant  été 
appelle  pour  l'ordination  de  l'Evêque  de  Cambrai , 
jl  avoit  refufé    de    venir-,  il  infiftoit    principale» 
ment  fur  l'ingratitude  &  la  perfidie  dont  il  avoit 
payé  les  bienfaits  de  fon  Prince. 

Hincmar  de  Laon  ,  s'appuyant  toujours  fur  {on 
appel  à  Rome,  refufa  de  répondre  ;  il  auroit  été 
d'autant  plus  embarraffé  de  le  faire  d'une  manière 
fatisfaifame,  qu'il  y  avoit  au  Concile  des  témoins 
qui  atteuoient  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le 
Roi ,  &  les  vols  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  en- 
vers fon  Eglife,  Il  pîrllfla  donc  dans  fou  ûknee». 
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Xe  Concile  l'excommunia  &  le  dépofa  comme  con- 
tumace. Il  écrivit  en  même-tems  au  Pape  pour  le 
prier  de  confirmer  ce  Jugement ,  ou  de  renvoyée 
la  caufe  fur  les  lieux,  s'il  vouloit  qu'elle  fût  en- 
core examinée.  L'Evêque  de  Laon  condamné  à  la 
prifon  ,  y  fut  enfermé  &  quelque  tems  après  il  eue 
les  yeux  crevés  ,  fans  doute  par  les  ordres  du 
P^oi  auquel  il  refufoit  de  fe  foumettre.  Il  avoit  20» 
eufé  fon  oncle  de  l'avoir  defTervi  auprès  du  Roi  -, 
snais  ce  prince  prît  Dieu  à  témoin ,  que  l'Arche- 
vêque de  Rheims  n'avoit  eu  aucune  part  à  fa  dé- 
tention. 

Le  pape  Adrien  ,  informé  de  la  condamnation! 
û'Hincmar  le  jeune  au  Concile  de  Douzi ,  écrivit 
des  lettres    très-fortes  au  Roi  ,   &  aux  Evêques 
qui  avoient  affilié  à  cette  aflemblée.  Il  demanda, 
que  puifqu'il  n'avoit  ceiïé  de  crier  qu'il  vouloit  fe 
défendre  devant  le  faint-fiége,  on  l'envoyât  à  Rome 
avec  une  efeorte.  Le  Roi   fut  extrêmement  piqué 
que  le  Pape  lui  redemandât  un  fujet  coupable  & 
dôja  condamné  dans  trois  Conciles,  «  Nous  autres 
»  Rois  de  France,  nés  de  race  Royale,  n'avons  pas 
»  paffé  jufqu'à  préfent  pour  lieutenans  des  Eve- 
»)  ques  ,  (  dit  ce  prince  à  Adrhn  ,  )  mais  pour  Rois 
»  de  la  terre.   Si  vous   feuilletez  les  regidres  de 
>♦  vos    prédéceffeurs  ,  vous  ne  trouverez   point 
r>  qu'ils  aient  écrit  aux  nôtres  comme  vous  venez 
»  de  nous  écrire.  »  Le  Pape  exeufa  comme  il  put 
Ja  dureté  de  fa  lettre  ,  &  fon  fucceffeur  Jeun  Vîîl 
.approuva  le  jugement  du  Concile  de  Douzi,  corn* 
me  conforme  aux  Canons,  Q  iv 
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Cependant  ce  même   Pontife  s  étant  retiré  en 
France,  convoqua  en  878  ,  un  Concile  à  Troyes  , 
où  Hincmar  de  Laon  fe  rendit  pour  fe  plaindre  con- 
tre fon  oncle  &  les  Evêques  qui  l'avoient  jugé  t 
&  pour  demander  qu'on  le  rétablît  dans  fon  Eglife. 
On  lui  avoir    donné  un    fucceffeur  :  le   Pape  ne 
voulut  point  le  dépolTédër  ;  mais  il  accorda  à  Hinc- 
mar la  psrmiffion  de  dire  la  Mefle  ,  tout  aveugle 
qu'il  étoit ,  &   conferva    pour   fa  fubfiftance  une 
partie  des  revenus  de  l'évêché  de  Laon.  Les  amis 
de  ce   prélat  le  revêtent  à  l'inftant  des  habits  fa* 
cerdotaux  ,  l'amènent  au  Pape ,  le  mènent  à  l'E- 
glife  en  chantant  ,  &  lui  font-donner  la  bénédic- 
tion   au  peuple.    Hincmar  le  jeune    ne    jouit  pas 
long-tems  de  ce  petit  triomphe  :  il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Hincmar  de  Rheims  furvécut   peu  à  fon  neveu. 
Les  Normands  ayant    pénétré  jufqu'à  Rheims ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Epernay -fur-  Marne.  Ceflr- 
là  qu'il  mourut  ,  en  SS2,  dans  un  âge  fort  avancé, 
après  avoir  gouverné  l'Eglife  de  Rheims   pendant 
plus  de    trente-fept  ans.  Elevé  dans  la  difcipline 
monaftique  la  plus  régulière,  il  prit  dans  le  cloître 
des  vertus  i  mais  il  n'y  adoucit  point  fon  carac- 
tère. Cependant  la  févérité  qu'  en  formoit  !a  bafc, 
îe  porta  à  faire   des  chofes  utile  .   Il  tâcha  de  ré- 
former les  mœurs  des  Eccl;fiaftiques  ,  du  peuple 
&  des  Princes.  Ferme  &  intrépide,  il  fç'ut  réfifter 
à  ceux-ci,  lorfque  l'intérêt  de  la  Religion  &  de 
l'Eglife  le  demandoit, 
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De  la  dlfpute  fur  V  Eucharïfïie. 

De  toutes  les  queftlons  qu'on  agita  dans  ce 
fiécie  ,  la  plus  importante  eil  fans  doute  celle  qua 
Pafcafe ,  moine  &  enfuite  abbé  de  Corbie,  traita 
dans  fon  livre  Du  Cvrps  &  du  Sang  de  Jésus» 
Christ.  Il  le  compofa  vers  l'an  831  ,  pour  l'inf- 
truclion  des  jeunes  Saxons  élevés  dans  fon  mo- 
liallcre  II  y  foutient  la  préfence-réelle  de  Jesus- 
Christ  dans  l'Eucharifiie  d'une  manière  û  claire 
&  iî  diftm&e,  que  fes  expreiuons  ont  été  regar- 
dées comme  les  plus  propres  à  exprimer  le  fens 
de  l'Egllfe  Catholique  fur  la  créance  de  cet  ado» 
rable  myftére.  Comme  il  avoit  entrepris  cet  ouvra- 
ge pour  la  jeuneffe  %  il  compare  fa  doctrine  au  laie 
des  enf  ns. 

Long-:enis  après  que  ce  traité  eut  paru,  Frw 
degard ,  religieux  de  Corbie,  propofa  en  864  à 
l'auteur  quelques  objections  fur  fon  fentiment.  Paf- 
cafe y  qui  étoit  alors  abbé  de  Corbie,  les  examina 
avec  foin  ,  &  foutint  avec  force  ,  que  dans  l'Eu- 
charifiie le  Corps  de  Jesus-Christ  eft  le  même- 
qui  eft  né  de  la  Vierge ,  qui  a  été  crucifié  ,  &  qui. 
eft.  refïufciré,  &  que  quoique  la  figure  du  pain  8c 
du  vin  paroiiïem  après  la  confécration,  il  n'y  relie 
que  le  Corps  &  le  ^ang  de  J.  C» 

Pafcafe  ne  failbit  qu'exprimer  la  doctrine  de 
l'Fglife.  Avant  lui,  tous  les  Catholiques croyoient 
la  préfence-réelle  &  la  tranflubftannarion  i  mais 
comme  on  ne  difoit  pas   aufli  formellement,  que 
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le  Corps  de  Jesus-Christ  dans  l'Euchariflie,  étoît 
ïa  chair  même  de  J.  C.  formée  dans  le  fein  de  la 
Vierge  Marie  ,  crucifiée  &  refTufcitée  ,  ces  ex- 
preflions  déplurent  à  quelques  Ecrivains.  Les  hom=> 
mes  les  plus  célèbres  de  ce  tems-là  furent  parta- 
gés ,non  fur  le  dogme  ,  mais  fur  les  termes-,  ô^l'on. 
fit  beaucoup  d'écrits  pour  attaquer  ou  pour  défen- 
dre la  manière  dont  l'abbé  de  Corbie  s'étoit  ex= 
primé.  * 

Parmi  ceux  qui  fe  fignalérent  dans  cette  difpu- 
2e  ,  il  faut  diftinguer  Ratramne,  moine  de  Corbie* 
ïl  donna  un  Traité  Du  Corps  &  du  Sana  de  Jesus~ 
Christ  ,  orthodoxe  fuivant  les  uns  t  &  favorable 
aux  hérétiques  fuivant  d'autres.  II  y  prouve,  i% 
Que  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  reçus  par  la  bou- 
che  des  Fidèles  ,  font  des  figures ,  fi  on  les  confii- 
dére  par  l'apparence  vifible  &  extérieure  du  pain 
&  du  vin  ,  quoiqu'ils  foient  véritablement  le  Corp$  = 
&  le  Sang  de  J.  C.  par  la  puiffance  du  Verbe.  2% 
(Que  le  Corps  du  Sauveur  eft  différent,  non  en  foi; 
&  quant  à  la  fubitance ,  mais  quant  à  la  manière*» - 
d'être  ,  du  Corps  de  J.  C.  tel  qu'il  étoit  fur  la  terre  8 
8c  tel  qu'il  eft  dans  le  Ciel  fans  voile  &  fans  fi- 
gure. 

Comme  Ratramne  ne  s'explique  pas  avec  autans 
de  clarté  &  de  précifion  quePd/ca/é  ,  les  Catholi- 
ques ont  été  long-tems  dans  la  défiance  au  fujee 
•de  fon  livre.  On  le  crut  favorable  aux  Calvinif» 
es,  .&  le  Concile  de  Trente  le  profcrivir,-  mais 
<§£  ciîëtoss  Auteurs  de  la  Fsrpàukéde  la  Foi  t  & 
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d'autres  fçavans  Ecrivains  ,  ont  foutenu  fon  ortho- 
doxie. 

Des  Papes, 

Les  Papes  ,  favorifés  par  Charlemagne  &  fes  fuc- 
ceiTeurs  ,  regardés  comme  les  Juges  fouverains  de 
l'Eglife  univerfelie  ,  acquéroient  des  richeffes  en 
Italie,  &  avoient  toujours  une  grande  autorité  en 
Europe  &  en  Afie.  Les  premiers  Pontifes  de  ce 
ilécle  furent  :  Etienne  V,  Pafcal ,  Eugène  II  ,  Va* 
kntiny  Grégoire  IV.  Sergius  //,  qui  s'appelloit  au- 
paravant Pierre  ,  qu'.tta  fon  nom  par  humilité  ,  lors- 
qu'il fut  élu  en  844. 

Léon  IV y  fon  fucceffeur ,  fut  un  grand  pape  & 
un  "grand  prince.  Pour  défendre  Rome  contre  les 
incurfions  des  Barbares,  il  éleva  les  murailles  qui 
renfermèrent  le  fauxbourg  de  St-Pierre  dans  la 
ville,  &  il  bâtit  le  château  St-Ange.  Ceft  après 
te  pontife  que  quelques  Hiftoriens  ont  placé  la 
ridicule  fable  de  la  papeffe  Jeannz, 

Le  pontificat  de  Benoit  III  ne  fut  que  de  deux 
©ns  &  demi.  Nicolas  I  &  Adrien  II  fe  ïlgnalé- 
rent  tous  deux  ,  l'un  par  la  fermeté  avec  laquelle, 
il  foutint  le  patriarche  Ignace  contre  Photius  j  l'au- 
tre ,  en  obligeant  Lothalre ,  roi  d'Auftrafie  ,.  de 
quitter  Valdmde  fa  concubine  ,  &  de  reprendre 
fon  époufe  qu'il  avoir  répudiée, 

Jean    VIII ,  Martin  ,   Adrien    HZ  &  Etienne   y'I 
.t-ent  avant    Formofs ,  dont*  la  vie  &  la  mort 
fons  également  reiuarcjuables.  Comme  il  ctoir  s0 
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poflefilon  d'un  autre  évêché  lorfqu'H  fut  tranf- 
féré  au  fiége  de  Rome,  Etienne  Fil,  fon  fuccef- 
feur  ,  affectant  un  faux  zèle  pour  les  Canons  qui 
défendent  les  translations ,  fit  déterrer  fon  cada- 
vre ,  pour  le  jetter  dans  le  Tibre  comme  celui 
d'un  anti-pape.  Mais  Etienne  ayant  été  puni  de 
tes  violences  par  une  mort  funefte  ,  le  corps  de 
Form.'fe  fut  retiré  du  Tibre  <k  enterré  décemment 
par  Romain  fon  fucceffeur.  Jean  IX  ,  pontife  qui 
occupoit  la  chaire  de  S.  Pierre  à  la  fin  de  ce 
iïécle,  confirma    ce   que  Romain  avoit    fait. 

Les  Pontifes  Romains  avoient  dégén  ré  de  la 
vertu  des  Lions  &  des  Grégaires  ;  mais  eft-il  éton- 
nant que ,  dans  un  fiécle  barbare  &  pervers  ,  la 
corruption  des  moeurs  fe  foit  quelquefois  éten- 
due jufqu'à  eux  ?  Mais  les  malheurs,  les  foibleffes 
&  les  crimes  de  quelques  Papes  ne  font  pas  plus 
de  tort  à  la  Religion  dans  les  efprits  fage>  ,  dit 
an  hiftorien  ,  que  les  infortunes  &  les  vices  d'un 
Souverain  légitime  n'ébranlent  fes  droits  au  trône. 

Des    progrès    de    la   Religion    dans    ce  Jzécle  • 
des  perfécutions  que  les  Chrétiens  ejfuyérent. 

Dès  le  VIP  iiécle ,  le  vafte  empire  de  la  Chine 
avoit  reçu  le  Chriftianifme  ,  &  cette  femence  y 
avoit  jette  des  racines  a fTez  profondes:  mais  cette 
Eglife  eut  beaucoup  à  fouffrir  vers  ta  fin  du  ÏX% 
On  prétend  que  B^ichu  ,  général  des  armées  im- 
périales, s'étant  révolté  contre  l'Empereur  ,  s'em- 
para eu  877  4  à  main- année,  delà  ville  de  Caa- 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.    37 % 

ton  i  &  clins  la  première  fureur  du  foldat  ,  il  pcr  i* 
un  gràsd  nombre  de  Chrétiens.  Les  feclat 
de  cette  Religion  furent  aufîi  perfécutés  dans  les 
autres  villes  &  provinces  de  la  Chine.  Mais  on 
n'a  rien  de  certain  fur  cet  orage  paffager-,  &  quel» 
ques  écrivains  mettent  la  révolte  de  Balchu  au 
nombre  des  fables  que  les  Mahométans  Orien» 
taux  ont  fait  •  paffer  en  Occident. 

Une  perféciitton  plus  réelle  eft  celle  dont  les 
Maures  ou  Sarrâfins  affligèrent  les  Chrétiens  d:EC« 
p  gno  ,  qui  depuis  plus  de  cent  ans  gémiffoient 
fou  leur  domination.  Cette  Eghie  etoit  fioritTante,, 
31  y  avoit  des  Evèques  dans  toutes  les  grandes 
villes  t  &  des  prêtres  dans  les  petites.  Cordoue 
fut  le  principal  théâtre  dd  la  confiance  des  Chré- 
tiens. Plusieurs  Martyrs  fceîlérent  l'Evangile  de 
leur  fang  ,  &  parmi  ces  généreufes  victimes, il  faut 
fur-  out  compter  S.  Eulogc  de  Cordoue,  qui  nous 
alaiffé  leurs  noms  &  le  détail  de  leurs  fouffraa- 
ces.  Q  oi  ju'i  ne  fût  que  prêt  e  ,  il  travailla  beau- 
coup Uns  ces  tems  diffi  iîes.  Les  Fi.lèles  crurent 
récompenfer  fon  zèle  en  'élifant  Archevêque  de 
Tolède  ;  mais  Dieu  l'appella  à  lui  par  le  mar- 
tyre ,  avant  qu'il  pût  recevoir  la  confécratioa 
épifeop  le-. 

La  perfécution  fut  fi  vive ,  que  les  Maures  mi- 
rent en  dji  Krjcion  s'ils  ne  chafleroient  point 
tous  les  Chrétiens  d'Efpagne  :  mais  ils  fentirent 
que  n'etant  eux-mêmes  qu'un  petit  nombre  ,  ce 
royaume  ne  foroieroit  p. us  qu'une  va&e.  Colitui^, 
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On  fe  contenta  donc  d'accabler  les  Fidèles  d*irrt^ 

pots  nouveaux  &  de  faire-abbatre  la  plupart  des 

Eglifes. 

Ainfi ,  dans  la  partie  de  l'Efpagne  occupée  par 
lés  Sarraûns  ,  l'Eglife  triomphoit  par  le  courage 
des  Martyrs.  La  partie  foumife  aux  Goths  ,  après 
avoir  été  infectée  de  l'Àrianifme  ,  donnoit  en 
même-tems  de  grandes  preuves  de  fon  attache- 
ment à  la  faine  doctrine.  Les  Rois  contribuèrent, 
par  les  Conciles  qu'ils  firent-tenir  à  Tolède,  &  par 
la  faveur  qu'ils  procurèrent  aux  Evêques  ,  à  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  &  de  la  difcipline.  Il  fe- 
roit  difficile  de  compter  le  nombre  de  prélats 
qui  illustrèrent  l'Efpagne  dans   ce   fiécle. 

Les  Chrétiens  d'Occident  furent  non -feulement 
cxpofés  à  la  cruauté  des  Sarrafins  ;  ils  éprouvè- 
rent encore  un  autre  fléau.  Du  fond  du  Nord  on 
vit  for  tir  un  effaim  d'hommes  féroces  ,  nommés 
Normans  ou  Nordmans  ,  dont  les  premières  habi« 
tations  avoient  été  le  long  des  côtes  de  Dane« 
marck  ,  de  Suède  &  de  Norwège.  Ces  pirates  por- 
tèrent dans  tous  les  Etats  Chrétiens  le  fer  &  la 
flâme.  Ils  pillèrent  les  Monaftéres  &  les  Eglifes. 
La  France  &  l'Angleterre  furent  expofées  â  leurs 
ravages.  Mais  quand  ces  barbares  y  eurent  fixé 
ïeur  domicile,  ils  dépouillèrent  infenfibîement  leur 
première  férocité  t  &  ils  embrafférent  la  Religion 
Chrétienne. 

La  lumière  de   l'Evangile  avoir   auffi  pénétré 
(âans  le  Nord, Mériold  ,  roi  de  Danemarck  y  cha&é 
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de  fes  états  ,  implora  le  fecours  de  l'empereur* 
Louis  le  Débonnaire.  Pour  l'intéreffer  plus  vive- 
ment à  le  défendre,  il  embraffa  la  Religion  Chré°- 
tienne  avec  la  Reine  fon  époufe.  S.  An/chaire  9 
religieux  de  l'abiiaye  de  Corbie  ,  accompagna  ce 
prince  en  Danemarck  ,.&  devint  l'Apôtre  de  c& 
royaume,  ainil  que  de  la  Suède. 

Des  Réformateurs  des  Moines  ,  des   Chanoines  ± . 
des  Chanoinejfes.  ■ 

Tandis  que  la  Foi  fe  répandoit  dans  des  con- 
trées nouvelles  ,  un  faint  réformateur  travailloit 
au  rétabliiïement  des  Ordres  monaftiques  ,  &  les 
retiroit  de  la  décadence  où  ils  étoient  tombés.  Ce 
fut  jj<ncit,  d'une  illuilre  famille  de  Languedoc  , 
qui  , après  avoir  ferv;  avec  diftintlion  dans  la  mai- 
fon  &  dans  les  armées  de  Pépin  &  de  Charlema- 
gne  ,  s'enferma  dans  un  rronaftére  dont  il  devint 
Abbé.  Il  fe  retira  enfuite  dans  une  terre  de  fon 
patrimoine  ,  cù  il  fonda  l'abbaye  d'Aniane  près  d'un 
mifïeau  qui  portoit  ce  nom.  Ses  vertus  lui  ayants 
fait  plufieurs  difciples  ,  il  envoya  diverfes  colo- 
nies de  ces  Religieux  dans  les  monaftéres  qui  de- 
firoient  de  fe  reformer.  La  Règle  de  S.  Benoît  y 
étoit  pratiquée  dans  toute  fon  auflérité  ;  &  l'Abbé 
d'Aniane  éroit  le  premier  à  donner  l'exemple  de 
ce  quM  exigeoit  des  autres. 

Louis  le  Débonnaire  l'ayant  appelle  auprès  de 
pi ,  le  chargea  de  veiller  fur  tous  les  monafté- 
ses  de  fon  .royaume ,  qui  devinrent  fous  ce  .chef- 
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vigilant  des  pcpini:res  de  Sçavans  &  de  Sùintsi 
Ce  prince  lui  en  fît-bâtir  un  à  deux  lieues  d'Aix- 
la-Chapelle.  C'eft  dans  une  affemblée  d'Abbés*' 
tenue  dans  cette  dernière  ville  en  817,  que  5c 
noît  travailla  à  clés  Rvglemens  uniformes]  pour  tou- 
tes les  maifons    de  fa  dépendance. 

A-peu-près  dans  le  tems  que  Lcuis  le  Dibon- 
naire'employo'n  Benoît- à' Âniane  à  la  réforme  des 
Mbir.es  j  il  faifoit-  dreffer  parle  Concile  d'Aix- 
la- Chapelle  une  Règ'e  pour  les  Chanoines.  Ama» 
lairc ,  d.acis.  de  l'Eghfe  de  IV'etz  ,  connu  p3r  ion 
fçavoir  &  par  Ton  zèle  ,  fe  chargea  de  ce  travail. 
Il  rit  un  recueil,  en  145  articles,  d'extraits  des 
Feres  &  des  Canons  qui  avoient  rapport  a  la  vie 
canonique.  Cette  colîecHon  de  Réglemens  reffem- 
ble  beaucoup  à  celle  de  S.  Chrodegand  ,  le  reftau- 
iateur  des  mœurs  cléricales  dans  le  iiécle  pré» 
cèdent. 

Les  Chanoines  dévoient  demeurer  dans  des 
cloîtres  exactement  fermés,  avec  des  dortoirs,  des 
réfectoires ,  &  les  autres  lieux  réguliers.  On  voit 
encore  de  ces  bàiimëhs  dans  plusieurs  villes  épif- 
copales  *,  ces  édifices  font  des  témoignages  fub- 
fiftans  que  les  Chanoines  &  le;  Moines  étoiene 
fournis  a  la  même  régularité.  Ceux  qui  faifoient 
quelques  fautes  centre  la  Règle  ,  dévoient  être 
avertis  trois  fois  ,  &  û  après  ces  trois  moni- 
tions  ils  ne  fe  cavrigeoient  point,  ils  étoient  ré- 
duits au  pain  &  à  l'eau  ,  ou  fufiigés  ,  û  l'âge  &. 
k  conùiuoa  le  ncrm&uoiçut  r  ou.  enferjnés  dacs 
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une  prifon  clauihale.  Les  nobles  étoien*  admis 
dans  les  Chapitres  ;  mais  on  n'excluait  point  les 
pauvres  ,  fur-tout  s'ils  avoient  du  mérite  -,  car  ce 
n'eft  pas  toujours  la  naiffance  qui  donne  les  taleoja 
&  les  vertus. 

A  la  Règle  pour  les  Chanoines,  on  en  joignit 
une  pour  les  Chanoineffes  en  2.8  articles.  Elles 
'engageoient  par  le  ferment  qu'on  appelle  Vaa. 
de,  Ckafieté ,  mangeoient  dans  le  même  réfectoire, 
couchoient  dans  un  dortoir  commun  ,  &  gar- 
daient exactement  la  clôture.  Elles  écoient  voi* 
lées  &  vêtues  de  noir.  Cette  Règle,  qui  n'eft  en 
partie  qu'un  extrait  des  Veres  fur  les  devoirs  des 
Vierges  Chrétiennes ,  prouve  que  les  Chanoi- 
nefi'es  de  ce  tems-là  étaient  de  véritables  Reli- 
gieufes,  &  on  ne  peut  guéres  s'en  former  un-3 
idée  fur  celles  de  ce  tems  -  ci. 

Ecrivains  Eccléfuifliques» 

Le  règne  de  CharUmagne  fut  favorable  aux  let- 
tres :  elles  femblérént  vouloir  renaître  fous  ce 
prince  éclairé  &  généreux  -,  mais  cet  éclat  paca- 
ger fut  fuivi  des  ténèbres  de  la  plus  épaiile  bar- 
barie. Alcuin  diacre  d'Yorck  ,  connu  par  l'amitié 
dont  l'honcra  Charlemagne  ,  rn.  unit  au  commence- 
ment de  ce  fiécle,  après  avoir  publié  divers  Trai- 
tés de  théologie  &  des  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture-fainte.  Rabanus  Mauras  ,  cclèbre  théologie* 
de  Mayence  ,  Hmcmar  archevêque  de  Rheims  , 
Wgotard   archevêque  de  Lyon  ,  Flore  diacre    de 
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cette  Eglife,  marchèrent   dans   la  même  carrière 

qu'Aûuin,  tk  s'y  diitinguérent. 

L'Hiiloire  fut  cultivée  par  Eginhard,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  fiécle  précédent  ;  par  Adon 
de  Vienne  ,  par  Anajlafc  le  Bibliothécaire  ,  par 
Régincn  ,  abbé  de  Prom  ,  &  par  Ufuard  \  mais 
refprit  de  crédulité  qui  dominoic  dans  leur  fiécle  f 
fe  fait  trop  fentir  dans  leurs  ouvrages  ,  remplis 
de  contes   populaires  &  de  fables  ridicules. 

L'Eghfe  Latine  n'eut  perfonne  à  comparer,  pour 
l'étendue  des  lumières  ,  au  patriarche  Photius ,  û 
odieux  d'ailleurs  par  fes  intrigues  ,  fes  fourbe- 
ries &  fon  ambition.  Il  rendit  le  plus  important 
fervice  aux  fciences  &  aux  lettres  par  fa  Biblio* 
tksque  ,  dans  laquelle  on  trouve  l'extrait  de  plus 
de  480  Auteurs  dont  la  plupart  ont  été  perdus. 

Les  Ecrivains  que  nous  avons  cités  avant 
Photius  ,  n'a  voient'  ni  fon  ftyle  ,  ni  fon  génie  ,  & 
cela  ne  doit  pas  paro'tre  furprenant  ;  prefque  tous 
les  hommes  font  formés  par  leur  fiécle  ;  bien  peu 
s'élèvent  au-deffus  de  l'ignorance  qui  les  envi» 
ronne  ,  &  du  mauvais  goût  qui  ;les  entraîne.  Le 
défordre  &  la  confufîon  qui  fuivirent  la  mort  de 
Charlemagne ,  anéantirent  en  Europe  le  goût  des 
fciences  &  des  lettres.  Elles  fe  réfugièrent  dans 
les  cathédrales  &  dans  les  abbayes ,  qui  leur  avoient 
iî  fouvent  fervi  d'afyle.  Les  troubles  qui  agitè- 
rent tous  les  états  ,  allèrent  les  bannir  de  leur 
ïeiraite  ,  &  éteignirent  prefqu'entiérement  la  lu* 
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m'iéte  paffagére  que   Charlemagnc  avoit   fait  -  luire 
dans  l'Occident. 

Ce  prince  ne  fut  pas  néanmoins  le  feul  mo- 
narque qui  ,  dans  ce  ïîécle ,  encouragea  &  proté- 
gea les  lettres.  Alfred ,  roi  d'Angleterre  ,  l'imita 
dans  ce  zèle  louable.  «  Les  Ecoles, que  les  in- 
»»  curfions  des  Danois  &  les  guerres  inteflines- 
>♦  avoient  prefque  aneantks  en  Angleterre  pendant 
9>  plus  de  la  moitié  de  ce  iîecie  ,  commencèrent 
v.  à  renaître  fous  Alfred,  Ce  prince  qui,  fans  aucun 
»  défaut  poffedoit  toutes  les  vertus  &  toutes  les 
»  qualités  qui  font  -  admirer  &  adorer  les  Souve- 
»  rains,  étoit  lui-même  éclairé.  Il  étoit  Gram- 
>»  mairien  ,  Philofophe  ,  Architecte  ,  Géomètre , 
»  Hiftorien.  Comme  il  étoit  très-pieux  ,  il  avoit 
»  tourné  toutes  fes  connoiffances  vers  le  bon- 
»>'  heur  de  l'humanité.  Ce  fut  par  le  moyen  de 
»  ces  connoiffances  qu'il  créa  une  marine  ,  for- 
>*  tifîa  des  places,  &  établit  ces  loixfi  fages  qui  font 
»  encore  en  partie  le  bonheur  de  l'Angleterre. 
»  Ce  prince  qui  connoiffoit  par  lui-même  corn- 
»♦  bien  la  lumière  &  la  Religion  étoient  nécef- 
»  faires  au  bonheur  de  la  fociété  ,  avoit  étabîj 
»  des  écoles  de  Théologie  ,  d'Arithmétique  ,  d'Af- 
m  tronomie  ,  de  Muîïque..  Il  engagea  tous  les  Sça- 
n  vans  étrangers  à  venir  éclairer  l'Angleterre.  Il 
m  attira  tous  les  Artiftes  célèbres  ,  &  n'épargna 
«  rien  pour  infpirer  aux  Anglais  le  goût  des 
»  feienecs  &  des  lettres,.»  (  Djct.  des  Hêrés^ 

Difc,  pré.iim,.^ 


380  Elemehs 

Aucun  prêtre  Anglois ,  du  tems  d'Alfred,  ne  fça- 
vcit  le  Latin  -,  ce  prince  l'apprit  &  le  leur  fn-ap- 
prendre.  Il  fonda  l'Univerfité  d'Oxford.  Sans  li- 
vres on  ne  peut  faire  aucun  pas  dans  la  carrière 
des  feiences  •,  il  en  fit-venir  de  Rome  pour  for- 
mer fa  Bibliothèque.  En  fe  rempliffant  des  ouvra- 
ges des  bons  Auteurs  ,  il  fe  forma  le  ftyle  <k 
en  compofa  lui  -  même.  Il  donna  un  recueil  de 
Chroniques  ;  il  traduifi:  l'Hiftoire  d'Orofe  ,  celle 
de  Bedc  ,  le  Paftoral  &  les  Dialogues  de  S.  Gré» 
goire  „  les  Pfeaumes  de  David  ,  le  Traité  de  la 
confolation  de  Bcëcc.  La  fage  diitribution  de  foa 
tems  lui  donna  le  moyen  d'écrire  comme  un  Au- 
îeur  ,  fans  lui  fairc-perdre  un  feul  des  momens 
où  il  devoit  représenter  &  gouverner  en  Roi. 

Ohfcrvations  particulières  fur  les  mœurs  9 
ufages  &  coutumes. 

Malgré  les  règlemens  d.a3  Conciles  pour  le 
maintien  des  moeuis  &  de  l'ancienne  difciplme  , 
ma'gré  le  zl.le  des  Evoques,  malgré  les  ordon- 
nances des  Rois  ,  le  relâchement  croiffoit  avec 
l'ignorance.  Toute  l'Europe  etoit  remplie  de  pe- 
tits Tyrans  ,  qui  fuçoîent  te  faag  du  peuple  & 
qui  couvroient  l'Eglife  de  mille  plaies.  Tous  les 
Conciles  de  ce  ficelé  font  pleins  d'exhortations  5c 
de  menaces  faites  aux  Souverains  ,  qui  troubloiene 
la  paix  ,  qui  abufoient  de  leur  pouvoir  &  de  leur 
autorité  contre  les  clercs  ,  les  fidèles  &  le  bien 
public.  Les  Laïques  pofiwdoient  les   plus    riches 
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Abbayes  ;  les  Roi;  eux-mêmes  les  prenoient  fou» 
vent  p3ur  eux  ,•  &  leurs  courtifans  s'emparoient 
des  biens  des  mo  aftéres,  fans  a  ure  droit  que  la 
c-oncefiion  du  Sou/train.  Il  fut  un  tems  où  les 
Seigneurs  prenoieat  le  nom  d'Attés  ,  6c  il  y  a  des 
Rois  de  France  qualifiés  de  ce  titre. 

En  Orient  les  Empereurs  &  les  Patriarches  de 
Con.ftantinople  cturent  mettre  les  monafiéres  à 
l'abri  des  entreprifes  &  ces  infuhes  des  Icono- 
clafies  ,  en  confiant  le  foin  de  ces  afyles  à  des 
Evêques,ou  à  des  Seigneurs  puiHans  ,quiétoient 
Charges  de  conferver  les  revenus,  de  retirer  les 
biens  aliénés ,  de  réparer  les  bâtimens  ,  de  raflem» 
feler  les  Moines.  Mais  ces  adminiftrateurs  chari- 
tables ,  connus  (bus  le  nom  de  Charifticaircs ,  de- 
vinrent bientôt  des  defpotes  avides  ,  qui  traitoient 
ks  Moines  en  efclaves ,  &  qui  ne  leur  laiiToient 
du  revenu  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  ne  pas 
mourir  de   faim. 

Quelques  Evêques ,  corrompus  par  l'exemple  des 
grands,  ètaloient  en    O^en:   &  en  Occident  un 
luxe  très- contraire  à  l'efpvit  de  leur  étatj  &  s'a» 
donnoient  à  des  occupations  qui  y  croient   encore 
plus  oppofées  que  le  luxe,  La  plupart ,  ûant  fei- 
gneurs   temporels  ,  étoient  tenus  à   des  redevan- 
ces envers    le  Roi   :  les   uns    dévoient   le   loger 
avec  toute  fa  fuite:  les  outres  payoient  telle  fem- 
me en  argent  ou  en  denrées  ;  &  pour  payer  leur 
Souverain  ,    quelques  prélats  vexoient  fes   fujets. 
Enfin ,  câline  dans  ce  tems-là  on  ne  fifoit  poiat 
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la  guerre  par  troupes  enrôlées  &  foudoyces^ 
les  Evêques  étant  pofleffeurs  de  grandes  terres, 
étoient  obligés  ,  comme  les  autres  Seigneurs  ,  de 
fournir  un  certain  nombre  de  leurs  va  (Taux  pour 
le  fervice  militaire  -,  &  , malgré  les  ordonnances 
qui  leur  prefcrivoient  feulement  d'envoyer  à  la 
guerre  leurs  foldats  bien-armés  ,  ils  fe  mettoient 
très-fouvent  à  leur  tête.  Rien  n'eft  plus  commun 
dans  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première  &  de  la 
féconde  race  ,  que  de  voir  des  Evêques  armés  » 
combattant  &  pris  à    la  guerre. 

Ce  qui  rendoit ,  dans  les  fiécles  que  nous  avons 
parcourus  ,  les  Evêques  des  perfonnagcs  très  -  i.i- 
portans  ,  c'eft  que  jufqu'au  vme  ficela    les  biens 
eccléfiaftiques    de  chaque  diccèfe  furent  adminif- 
îrés  en  commun  fous  leur  autorité.  Ces  portions 
attribuées  à  chaque  clerc  ,  que  nous  nommons  Bé- 
néfices ,  n'étoient  pas  encore   difiinguées.  Les  Evê- 
ques étant  donc  les  difpenfateurs  de  toutes  les  ri- 
chefles  des  Eglifes  de  leur   diocèfe ,  &    pîufieurs 
montrant    des  vertus  au   milieu  de  la    corruption 
générale,  ils  ne  pouvoient    qu'avoir  une    grande 
influence  dans  l'Etat.  On  avoit  cependant  feparé 
de  cette  maffe  commune  dont  ils  difpofoient ,  les 
ïuens  des  monaftéres. 

Ces  maifons,quoique  privilégiées,  étoiët  obligées 
à  des  redevances  envers  le  Roi.  Les  unes  dévoient 
des  préfens  au  Monarque  &  le  fervice  militaire  ; 
les  autres  ne  dévoient  que  des  préfens  -,  enfin  il 
y  en  avoit  qui  ne  dévoient  ni  préfens ,  ni  fer-; 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.     38} 

vice  -  de  -  guerre  ,  mais  feulement  des  prières  pour 
le  Roi  &  la  familie  Royale.  Les  préfens  fe  fai- 
foient  aux  grandes  fêtes ,  &  confiiloient  ordinai- 
rement en  argent  ou  en  chevaux.  Les  Abbeffes 
donnoient  des  habits  ,  qu'elles  faifoient  -  faire  par 
leurs   Religieufes, 

La  Pénitence  publique  ,  fi  commune  dans  les 
premiers  fîecles  ,  étoit  encore  en  vigueur  dans  le 
IXe.  Ceux  qui  la  faifoient ,  portoient  le  cilice, 
jeûnoient  au  pain  &  à  l'eau  ,  &  û  quelqu'un  les 
forçoit  de  boire  du  vin  ,  il  payoit  deux  deniers 
d'amende.  Ils  étoient  placés  derrière  la  porte  de 
TEglife  ,  &  il  leur  étoit  défendu  de  porter  des 
habits  blancs,  &  même  d 'exercer  aucun  négoce  pen- 
dant le  cours  de  la  pénitence ,  que  l'on  propor- 
tionnoit  toujours  à  la  faute  pour  laquelle  on  l'im- 
pofoit.  Le  crime  le  plus  commun  dans  ce  tems- 
là  ,  étoit  le  voî.  Les  voyageurs  étoient  tour -à  - 
tour  voleurs  &  volés  ;  mais  ,  pour  leur  ôter  tout 
prétexte  de  rapine  ,  il  fut  ordonné  que  les  Prêtres 
exerceroient  l'hofpitalité  envers  ceux  qui  voya- 
geroient ,  &  engageroient  leurs  paroiffîens  à  les 
imiter. 

Les  crimes  devenant  plus  communs  ,  il  fallut 
inventer  de  nouveaux  moyens  de  les  découvrir. 
Parmi  ces  moyens  imaginés  alors  pour  connoî- 
trt  les  coupables  &  les  difeerner  des  innocens  , 
il  y  en  avoit  fept  qui  tenoient  le  premier  rang  S 
le  ferment,  le  duel,  l'eau  froide,  l'eau  chaude, 
le  fer  chaud,  la  communion,  &  le  jugement  de 
Dieu» 
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lu  Epreuve  par  ferment ,  appellée  aufii  purgation  ea« 
ncnique  ,  fe  faifoit  de  diverfes  manières.  L'accufé 
qui  faifoit  ce  ferment  ,  prenoit  une  poignée  d'é- 
pis &  les  jcttcit  en  l'air  ,  en  attefianc  le  Ciel  de 
fon  innocence.  Quelquefois  il  s'armoit  d'une  lan- 
ce ,  6v  oiTroit  de  foutenir  par  les  arrr.es  ce  qu'il 
affurcit  par  ferment.  Mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire étoit  de  juter  fur  l'Evangile  ,  fur  la  Croix  , 
ou  fur  les  Reliques  àes  Saints.  Ceux  qu'on  fou- 
mettoit  à  cette  épreuve  ,  éteieut  à  genoux.  lis 
ck  voient  la  main  pour  toucher  l'Autel  £x  ce  qu'on 
y  avoit  placé  ,  foit  l'Evangile,  foit  la  Croix.  Il 
fallait  qu'ils  fuffent  à  jeun.  Plus  le  crime  étoit 
grave ,  pi  us  en  faifoit  -  jurer  de  perfennes  avec 
Taccufé  ,  qui  prononçoit  feul  la  formule  de  fou 
ferment  -,  &  ceux  qui  juroiect  avec  lui  attefiolent 
feulement  qu'il  difoit  la  vérité.  Les  Rois  de  France 
faifoient  communément  prêter  ferment  fur  la  chape 
de  S.  Martin  ,  confervée  dans  l'Oratoire  de  leur 
pala'iSé  Quand  les  uns  attefl-oient  un  fait  que  les 
autres  nioient  ,  on  ordonnoit  le  combat  :  on  clioi- 
Êffoit  un  champion  de  chaque  côté  pour  fe  battre 
avec  le  bouc'ier  &  le  bâton.  Le  vaincu  ,  réputé 
parjure  ,  avoit  la  main  coupée,  &  les  autres  té- 
moins de  fon  parti  payoient  l'amende  pour  ra- 
cheter leur  main. 

Lorsque  l'épreuve  du  ferment  n'étoit  pas  du  goût 
des  parties  ,  la  Juûice  ordonnoit  le  Duel  comme 
une  preuve  juridique.  Cette  barbare  extravagance 
coîîimença  dans   le  Nord  ,  paffa   en  Allemagne  , 

puis 
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puis  e:i  Bourgogne  ,  en  France  &  de-là  fe  répan- 
dit dans  toute  l'Europe.  En  France,  le  duel  fervit 
à  décider  toutes  les  affaires  civiles  &  criminel- 
les ,  excepté  le  larcin  public  &  les  conteftations 
au-deffous  de  cinq  fous.  Les  perfonnes  de  tous 
les  états  pouvoient  être  appellées  juridiquement 
en  duel.  Les  eccléfi.iftiques,  les  prêtres,  les  moi- 
nes ,  n'en  étoient  pas  exempts  -,  mais  afin  qu'ils 
ne.  trempaffent  pas  leurs  mains  dans  le  fang,  il 
leur  étoit  permis  de  fe  faire  -  repréfenter  par  des 
champions.  On  tâchoit  ordinairement,' avant  que 
d'ordonner  le  duel  ,  d'accommoder  les  parties  ; 
mais  fi  on  ne  pouvoit  les  accommoder  ,  on  les 
conduifoit  devant  le  Juge ,  &  là  ils  faifoient  fer- 
ment de  dire  la  vérité.  On  leur  donnoit  à  man- 
ger^ puis  ils  s'armoient  publiquement.  Quatre 
parreins  ,  choilis  en  cérémonie  ,  les  faifoient  dé- 
pouiller ,  oindre  le  corps  d'huile  ,  couper  la  barbe 
&  les  cheveux  en  rond.  Ils  ctoient  conduits  en- 
fuite  en  champ-clos ,  uo  à  genoux  l'un  devant 
l'dutre,  les  doigts  croifés  &  entrelafles  ,  ils  ju. 
roient  de*ne  point  foutenir  une  faufTeté,  &  de  ne 
point  chercher  la  victoire  par  fraude  ou  par  ma- 
gie. Après  avoir  fait  leurs  prières  &  leurs  con- 
férions à  genoux,  un  hérault  crioit  de  deflus  les 
barrières  par  trois  fois  :Laijfe\  aller  les  bons  Com- 
battans  -,  &  ils  en  venoient  aux  mains.  Le  vaincu 
étoit  réputé  infâme  -,  on  le  trainoit  fur  la  claie 
en  chemife  ;  enfuite  il  étoit  pendu  ou  brûlé  ,  ou 
du  moins  on  lui  coupoit  quelque  membre.  Les 
Tom,  I,  Il 
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Evêques  s'élevèrent  envain  contre  cette  déplo- 
rable folie  d'un  fiécle  barbare  ;  l'autorité  du  prince 
sie  fut  pas  fumYame  pour  réprimer  la  fureur  des 
duels.  S.  Louis  fut  le  premier  qui  entreprit  de 
les  pfofcrire  -,  mais  fes  ordonnances  furent  ira- 
puifïantes. 

L'épreuve  de  V-sau  froide  fut  proferite  par  Louis 
le  Débonnaire  en  829  ,  &  n'en  fut   pas  moins  en 
ufage.  Les  aceufés  commençoient  par  entendre  la 
>îeffe;  Enfuite  on  bénifîbit    l'eau  ,  on  l'exorci- 
ibit,&  on  y  jettoit  l'accufé  après  l'avoir  garroté* 
Ceux  qui  furnageoient ,  fans  s'enfoncer  ,  étoient 
îéputés  coupables  -,  ceux  qui  tombaient   au  fond 
de  la  cuve ,  étoient  déclarés  innocens.  Le  prêtre 
Cjui  faifoit  la  cérémonie  ,  &   ceux  qui  en  étoient 
l'objet,  dévoient  être  à  jeun.  Par  quelle    étrange 
bizarrerie  d'efprit  avoit-on  pu  fonder  l'innocence 
d'un  homme  fur  une  fi  étrange  épreuve  ?  C'eft 
que  comme  l'eau  étoit  purifiée  par  des  exorcif- 
jmes,  on  croyoit  que  ne  pouvant  recevoir    dans 
fon  /ein    rien  d'impur  ni  de  fouillé  ,  elle  rejet- 
terait  ceux  qui  étoient  réellement  coupables  d'un 
crime. 

Dans  les  épreuves  on  employoit  encore  Veau. 
chaude.  Après  quelques  prières  ,  l'accufé  étoit 
obligé  de  plonger  le  bras  nud  dans  une  cuve 
d'eau  bouillante  pour  prendre  au  fond  un  an- 
fiieau  bénit.  Le  Juge  ,  en  préCence  du  clergé  & 
du  peuple  ,  enfermoit  dans  un  fac  le  bras  du  pa« 
tient  ,  feelloit  le  fac  de    fon  cachet  ;  &  fi  trois 


t>e  l'Histoire  Ecclésiastique.    %%j 

jours  après  il  ne  paroiffoit  fur  le  bras  aucune 
marque  de  brûlure,  l'innocence  de  l'accufé  étoit 
reconnue  :  mais  iî  la  chair  avoic  été  endomrnag  ée  , 
le  crime  parToit  pour  confiant  ,  &  le  coupable 
fubiffoit  la  peine  qu'il  méritoit.  On  permettoit  fou- 
vent  de  s'exempter  de  cette  épreuve  ,  en  payant 
une  fomme  d'argent» 

Les  prêtres,  les  nobles  &  les  perfonnes  qu'on 
difpenicit  du  combat,  étoient  admifes  à  la  preuve 
pir  le  fer-ardent.  Le  jour  deviné  pour  cette  céré- 
monie,  l'accu  fé  ,  après  avoir  jeûné  pendant  trois 
jours  au  pain  &  à  l'eau,  &  s'être  conferTé,entendok 
la  Meffe  &  recevoit  la  Communion.  Avant  que  d'ê- 
tre communié  ,  il  proteftoit  tout-haut  de  fon  in- 
nocence. Alors  on  le  conduifoit  dans  l'endroit  de 
î'Eglife  deftiné  à -faire  les  épreuves.  Là  on  lui 
jeuoit.  de  l'eau-bénite ,  &  même  on  lui  en  faifoit 
boire.  Puis  il  fouîevoit  deux  ou  trois  une  barre 
de  fer-rougi  d'environ  trois  livres ,  &  la  portok 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la  gravité  de  l'accufa- 
tion.  Quelquefois  ii  falloit  mectre  la  main  dans 
un  gantelet  ardent.  Dès  que  l'épreuve  étoit  faite 
on  entermoit  la  main  dans  un  fac,  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  pour  l'épreuve  de  l'eau  bouil- 
lante. 

L'épreuve  de  la  Communion  étoit  réfervée  fur- 
tout  ,  pour  les  Evêques  &  les  Prêtres  accufes  de 
quelque  crime.  On  leur  ordonnoit  de  célébrer  la 
Meffe  ,  Se  de  dire  tout^haut  avant  ^Communion: 
£«  le    Cerps  du  Seigneur  me  ferve  âiâouMiû  d'é- 
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preuve.  Quand  il  étoit  queftien  d'un  laïque  ,  te 
prêtre  lui  difoit  avant  de  le  communier  :  Si  vous 
êtes  coupable  ,  cloigne^-vous  du  banquet  fiacre ;  fi vous 
êtes  innocent  ,  receve\  le  Corps  de  J.  C.  qui  fera  ju?e 
de  votre  confidence.  Cette  épreuve  dut  occafionner 
bien   des  parjures  &  des  facriléges. 

L'épreuve  de  la  Croix  confiftoit  à  être  debout 
devant  une  Croix  dans  quelque  pofture  gênante  , 
©u  à  a/îifter'à  la  célébration  des  SS.  Myftéres  lçs 
bras  étendus  en  forme  de  croix.  Celui  qui  reftoit 
ïe  plus  long  -  tems  dans  cette  pofture,  étoit  jugé 
innocent.  Cette  épreuve  ne  fut  pas  long-tems  en 
ufage  -,  on  s'en  fer  voit  dans  les  monaftéres ,  com- 
me d'un  châtiment  dont  on  puniflbit  les  viola- 
tions de  quelques  réglemens  du  cloître. 

C'étoit  moins  la  Religion  ,  que  la  fuperftition 
qui  avoit  donné  naiffance  à  ces  malheureufes  ma- 
nières de  prouver  l'innocence.  Elles  ne  furent  dé* 
truites  que  peu  -  à-peu  ,  &  il  y  eut  telle  épreuve  , 
comme  celle  de  l'eau ,  qui  fe  conferva  jufqu'au 
dernier  fiécle ,  du  moins  dans  certaines  contrées 
é\i  Nord.  Le  quatrième  Concile  de  Latran ,  tenu 
en  121  j  ,  les  avoit  cependant  anathématifées  » 
comme  faperftitieufes  ;  mais  on  fçait  combien 
le  peuple  tient  aux  ufages  confacrés  par  lp 
tems. 

Si  ,  de  ces  abus  qui  nous  ont  peut-être  arrêtés 
trop  long-tems  ,  nous  paffons  à  i'adminiftration 
des  chofes  facrées  ,  nous  verrons  qu'elle  étoit  àr 
toçu-près  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui,  Le   Baptêmç 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.    30*$ 

île  fe  conféroit  encore  ,  à  la  vérité  ,  qu'aux  fêtes 
de  Pâques  &  de  la  Pentecôte  j  mais  les  Evèques 
étoienc  4  comme  aujourd'hui ,  les  feuls  minières  du 
Sacrement  delà  Confirmation- ,&  ils  le  contéroient 
fréquemment  dans  les  vifites  de  leurs  diocèfes» 
Aa  célébration  des  Mefles- baffes  &  quotidiennes 
étoi:  commune  dans  ce  fiécle.  On  donnait  régu- 
lièrement l'Extrême  -  Onction  aux  malades.  Les 
ordinations  ,  faites  fans  le  confentement  de  l'or- 
dinaire ,  étoient  regardées  comme  nulles.  Les 
degrés  prohibés  pour  le  Mariage  furent  étendus 
jjfqu'au  quatrième  degré  ,  &  Ton  connoifloic 
t'ôffinité  fpirituelle  entre  le  compère  &  la  com» 
mère ,  le  filleul  &  la  filleule. 

Quant  aux  cérémonies  qui  accompagnoient  fa 
célébration  des  faines  Myftéres  ,  le  Rit  Romain 
fut^  adopté  par  la  plupart  des  Eglifes.  L'office  di- 
vin &  lesSacremens  furent  célébrés  d'une  manière 
uniforme. 

La  langue  Latine  ceiïa  d'être  vulgaire ,  fur- 
tout  en  France  -,  mais  on  la  conferva  pour  les 
offices  divins.-  Dans  l'ufage  ordinaire  ,  on  fe  fer- 
voit  de  la  langue  Romance  :  mélange  grofner  de 
Franc  ou  de  Tudefque  ,  &  de  mauvais  Latin. 

Les  Rois  de  France  avoient  un  oratoire  ou 
chapelle  deflervie  par  un  grand  nombre  de  prê- 
tres ,  chargés  d'y  célébrer  l'office  divin.  Us  n'a- 
v oient  que  le  nom  de  clercs  *,  &  leur  doyen  ou 
fupetieur,  appelle  d'abord  V Apocrlfiaire, ,  &  quel- 
quefois VAichiprîtrs  d%  France,  a  voit   une  infpec» 
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tion  générale  ,  pour  le  fpirituel  fur  les  coum» 
fans  &  fur  tous  les  officiers  du  palais.  C'eft  ,. 
aujourd'hui  ,  U  Grand »  Aumônier  de.  France  :  titi6, 
qui  n'a  été  connu  pour  la  première  fois  "que 
fous  Charles  VUl.  Les  Rois  &  les  Reines  de 
France  avoient  encore  des  eccléfiaftiques  chargés 
de  diftribuer  leurs  aumônes  •,  &  c'eft  de  cette  in- 
térelTante  fon&ion  que  font  venus  les  titres  d'Au* 
monier  du  Roi ,  à*  Aumônier  de  la  Reine»  II  y  avoit 
aufîi  un  Abbé  du  palais ,  dont  la  charge  fépon- 
doit  k  Celle  da  prmUr  Ànmûnkr  du  Roi  t  OU  de 
Maierè  de  U  Chapslk,  l\  èmt ,  après  VApacrifiairê  , 
Je  premier  fupérieur  des  clercs ,  &  le  remplaçoU 
dans  ce  qui  cosçemoit  la  célébration  de  l'office 
divino 
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1XIÉME  SIÊGLE. 


Pontifes  Romains* 

C^I  le  dixième  fiécle,  tant  décrié  par  quelques 
Hiitoriens,  ne  vit  pas  de  grandes  lumières  ,  il  donna 
de  rares  exemples  de  piété.  Plufieurs  nations  em- 
braûerenc  le  Chriftianifme  -,  la  vertu  ,  exilée  de 
preique  tous  les  cloîtres  ,  y  rentra  par  les  foins 
de  quelques  iliuftres  réformateurs.  Enfin  ,  quoique 
parmi  les  Pontifes  qui  remplirent  la  chaire  de  S. 
Pierre ,  il  y  en  eut  qui  la  déshonorèrent  par  leurs 
moeurs  ,  pluiieurs  furent  érninensen  fçavoir  &  en 
fainteté. 

Tel  fut  Benoît  IV  y  mort  en  903  ,  pape  recom- 
rnandable  par  fa  charité.  Léon  V ,  qui  lui  fuccéda  , 
fut  dépoffédé  par  un  ambitieux  nommé  Chriftophe , 
©haffé  à  fon  tour  par  Serçius  ,  prêtre  de  l'Eglife 
Romaine  ,  qui  ,  malgré  les  fuffrages  du  peuple  , 
eus  beaucoup  de  faâions  à   combattre.  Le  fiege 
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pontifical  fut  occupé  après  lui  par  Anafiafc  IJTt 
&  enfuite  par  Landon,  Après  la  mort  de  ce  pape , 
Theodora  ,  fille  d'une  dame  Romaine  qui  portoit  le 
même  nom  qu'elle  ,  &  fueur  de  Maro\ie  %  fit -don- 
ner la  papauté  à  Jean  X  en  914.  Maroy-e,  qui  jouif- 
foit  d'une  autorité  abfoîue  dans  Rome, ne  pouvant 
faire-entrer  ce  pape  dans  fes  vues  criminelles,  le 
fit'étrangler  en  928. 

Cette  femme  ,  auÛl  ferme  dans  les  affaires  qu'ar* 
dente  dans  la  recherche  des  plaifirs  ,  s'étoit  ren- 
due mait.refîe  du  Môle  d1 Adrien  ,  connu  aujour- 
d'hui fous  k  nom  de  Château  St-Ange  ,  &du  haut 
de  cette  forterefle  ,  elle  continua  de  donner  des 
lôhc  aux  Romains, 

Après  la  mort  iïAlbcric  elle  époufa  Gui ,  duc  de 
Tofcane  ,  frère  de  Hugues,  Veuve  de   ce    fécond 
époux ,  l'ambition  lui  en  donna  un  troiftéme  dan* 
la  perfonne  de  Hugues  fon  beau- frère.  Ce  prince  af- 
piroit  à  l'Empire;  il  crut  y  parvenir  en  donnant 
la  main  à  Maroye  ,  qui  jouliToit  toujours  d'une  au- 
torité  abfolue   dans  Rome,  Aibcrîc  ,   fils   de  cette 
proftituée  ,  ayant  reçu  un  foufflet   de  la  main  de 
Hugues ,  alla  fe  plaindre  aux  Chefs  de  la  noblefTe- 
Romaine.  Le  reffentiment  dont   il  étoit   animé  , 
paffa  dans  tous  les  cœurs.  On    fonna  le  toefin  , 
oji  prit  les  armes.  Hugues  fut  obligé  de  s'enfuir  , 
à  la  faveur  des  ténèbres  de  la   nuit  ,  en  Lombar» 
die.  Les  Romains ,  profitant  de  cette  occafion  pour- 
fecouer  le  joug  de  Maro\ie  ,  déférèrent  au  jeune  AU 
hric  la  dignité  dç  cçnful  &  de  patrie?,  Le  premier 
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u'fage  qu'il  fit  de  fon  autorité  ,  fut  d'enfermer  fa 
mère  dans  une  obfcure  prifon. 

Léon  VI,i\\x  après  Jean  X,  Etienne  VII ,  Jean  XI  % 
Léon  VII ,  Etienne  VIII,  ne  firent  rien  de  remar- 
quable. Marin  II  &  Agapet  II ,  leurs  fuccefleurs  , 
furent  uniquement  occupes  des  devoirs  de  leur 
miniitére.  Jean  XII,  Romain  ,  âgé  feulement  de  18 
ans ,  s'empara  du  faint-fiége  après  la  mort  $  Aga- 
pzt,  &  s'y  conduisît  en  homme  qui  étoit  entré  au 
pontificat  par  la  violence.  Bérenger ,  roi  d'Italie, 
l'ayant  maltraité  ,  il  appella  à  Rome  l'empereur 
Otlion  ,  qui  le  vengea  de  fon  ennemi  ;  mais  le  pon- 
tife oubliant  ce  bienfait,  fe  révolta  bientôt  contre 
fon  bienfaiteur.  Othon  fut  obligé  de  retourner  en 
Italie.  ïl  afTembla  en  963  un  Concile  à  Rome  ,  dans 
lequel  Jean  ,  convaincu  de  plr.fieurs  crimes  ,  fue 
folemnellement  dépofé.  On  élut  à  fa  place  Léon 
Vlll,  que  Jean  fit-uépofer  à  fon  tour  après- le  dé- 
part de  l'Empereur.  Enfin  cet  indigne  Pontife  mou- 
rut bientôt-après,  des  coups  qu'il  avoit  reçus  dans 
une    partie  de  débauche,- 

Les  Papes  qui  gouvernèrent  enfûite,  régnèrent 
au  milieu  àe&  intrigues  &  des  faclions.  Ctefçeme 
ou  Crefcencius,  feigneur  Romain ,  qui  s'étoit  emparé? 
de  l'autorité  fouveraine ,  les  trakoit  comme  un 
defpote  traite  (e&  efclaves.  Grégoire  V  ayant  été 
élu  en  996  ,  ce  tyran  ,  qui  avoit  maltraité  quel» 
ques-uas  de  fes  prédéceffeurs  élus  fans  fon  aveu», 
kï  oppofa  un  antipape.  L'empereur  Othcn,  parent 
éè  Grégcire,  repafïu  en  Italie  ,  aiîiégea  Gcjunct  daas 
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le  château  St- Ange  ,  &  le  fit-périr  par  fe  dernier; 

fupplice,  quoiqu'il  lut  eût  promis  la  vie. 

Grégoire  V  ne  furvécut  pas  long  -  tems  à  fora 
triomphe;  il  mourut  en  999.  Gerbcrt ,  Bénédictin. 
d'Auvergne  ,  parvenu  par  fon  mérite  à  l'archevê- 
ché de  Rheims  ,  &  enfuite  à  celui  de  Ravenne  , 
fut  élevé  au  pontificat  &  prit  le  nom  de  Silvefire  IL 
C'eft  le  premier  François  qui  fut  afîis  fur  la  chaire 
de  St-Pierre.  Quoiqu'on  l'ait  accufé  d'ambition, 
ï\  gouverna  avec  modération  &  avec  fageffeé 

Les  connotiTances  de  Ge/bert  étoient  û  fupérieu- 
îes  à  celles  de  fon  fiécle  ,  que  dans  ce  tems   d'i- 
gnorance,  on  attribua  l'étendue  de  fon  fçavoir  à 
quelque    pacte    diabolique.    Platine  ,   auteur    des - 
Vies  des  Papes  ,  raconte  férieufement  :  «  Que  SU" 
vefire ,  poffédé   du  defir  du    fouverain  pontificat  „  , 
eut  recours  au  Diable  ,  auquel  il  confentit  d'appar- 
tenir après  fa  mort  ,  pourvu  qu'il  obtînt  cette  di- 
gnité fuprême.  Dès  qu'il  en  fut  revêtu  ,  il  demanda 
au  malin  efprit  qui  la  lui  avoit  procurée,  combien 
de  tems  il  la  poffederoit  ?  Tu  en  jouiras  ,  lui  répon°  - 
dit  le  Diable ,  tant  que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans 
Jérufalcm.  Cette  prédiction  ,  très  -  équivoque  ,  eut 
pourtant  fon  accompliffement.  Le  Pape  ayant  cé- 
lébré, au, commencement  de   la  cinquième  année 
de  fon  règne  ,  les  faims  Myftéres  dans  la  Bafilique 
de  Sainte- Croix  en  Jcrufalem  ,  il  fe  fentit  attaqud 
aufiv-tôt  de  la  maladie  dont  il  mourut  l'an  1003»  - 
Bes  remords  lui  arrachèrent ,  à  l'agonie  ,  l'aveu  de 
.1hB.jnalhiA.reux.  commerce j  &  pour  rendre  cette  . 
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fable  encore  plus  ridicule  ,  Platine  ajoute  ,  qu'il 
demanda  qu'après  fa  mort  fon  corps  fût  coupé  en 
quartiers,  mis  fur  un  chariot  à  deux  chevaux,  8c 
inhumé  dans  l'endroit  où  les  chevaux  s'arrête- 
roient.  Ils  s'arrêtèrent  en  effet  devant  la  Bafîlique 
de  Latran,  &  c'eft  dans  cette  Eglife  qu'il  fut  inhu- 
mé. »  Nous  ne  rapportons  ces  puérilités,  que  pour 
fair^-connoîrre  l'efprit  du  terns  ,  &  celui  des  Hifto- 
riens  qui  les  racontent,, 

Le  pontificat  de  '  S'dvejîre  H  fut  ilîuftfé  par  la 
eonveriion  des  Hongrois.  Etienne  leur  roi ,  baptifé 
par  S. -Adalbert  évoque  de  Prague,  mérita  par  fa 
piété  le  titre  de  Roi  apojîolique.  Ses  fujets  imitè- 
rent fon  exemple  ,  &  le  Chriftianifme  fut  embr&fFé- 
j>ar  le  plus  grand  nombre. 

Etat  de  UEglife  Gallicane» . 

La  Monarchie  Françoife  perdit  beaucoup  de  fa 
grandeur,  de  fon  étendue  &  de  fa  puiffance  fous 
les  fiicceffeurs  de  dar/emagne.   Tout  fut  dans  le 
trouble  &  dans  la  confufion.  La  France  fut  déib- 
îée  par  l'irruption  des  Hongrois  &  des  Normands  > , 
qui  y  commirent  les  plus  affreux  ravages.  Les  fei- 
gneurs  particuliers  s'érigeant  en  petits  fouverains'., 
&  vivant  dans    une    ei'pèce    d'indépendance    des-- 
Rois,  arrondirent  ieurs  domaines  aux  dépens  des»' 
biens  ecckiiaiUques  ,  &  le  figrjalérenr-  par  les  m« 
juûices  les  plus  criantes.  Rendant   que  les  guerres 
particulières  a&igeut&m  les- Provinces,  &  que  ïë 
)ic  &  k  clergé  ûoisat  accablés  par  des  dé» 
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variations  étrangères  &  pillés  par  les  feigneurs -du 
royaume  r  les  arts  &  les  fciences  furent  négligés 
&,  l'ignorance  la  plus  groïîlére  prit  leur  place. 

L'Eglife  Gallicane  n'offrit  ,  dans  ces  tems  de 
ééfolation  t  que  peu  d'événernens  dignes  d'intéref- 
fer  la  poftérité.  Il  y  eut  cependant ,  vers  la  fin  du 
fiécle.,  deux  difputes  auxquelles  nous  nous  arrê-^ 
terons  un  moment.  Amoul ou.  Amolphe  ,  archevê- 
que de  Rheims ,  fils  du  roi  Lothalre  &  d'une  con«- 
cubine.,  s'étant  révolté  contre  Hugues  Capet  ,  & 
ayant  livré  fa  ville  archiépifeopaie  à  Charles  de 
lorraine  fon  oncle,  le  Concile  de  fa  province  le 
dépofa  &,  mit  Gerbert  à  fa  place.  Ce  jugement  pa- 
roifïbit  très-canonique  ;  cependant  les  papes  Jean 
XV  &  Grégoire  V  ne  voulurent  pas  le  ratifier,. 
Le  premier  caffa  dans  un  Concile  la  déposition 
& Arnoid  &  l'ordination  de  Gerbert  ,  &  interdit 
tous  les  Evêques  qui  y- avaient  eu  part.  Il  fe  pîâi=- 
gnoit  fur-tout  de  ce  qu'on  n'avoit  point  attendu 
fon  jugement  fur  cette  affaire.  Gerbert  s'éleva  for- 
tement contre  la  fentence  du  pontife  Romain.  Il  ' 
écrivit  aux  Evêques  interdits:  «La  loi  commune 
»  de  î'Eglife  eu  l'Ecriture  ,  les  Cînons  ,  5c  les  De- 
r>  crets  du  S.  Siège- qui  y  font  conformes.  Quicon- 
»>  que  fe  fera  écarté  de  ces  loix  par  mépris  ,  doit 
5»  être  jugé  félon  ces  loix -,  mais  celui  qui  les  ob- 
s»  ferve  doit  demeurer  en  paix.  » 

C'eft  sinfi  que  Gerbert  parloit  à  fes  confrères  , 
prour  les  empêcher  de  fé  fouraettre  à  la  fentence 
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ttiéine  quelque-tems  après.  Le  pontife  envoya  un 
légat  en  France  ,  qui  tint  un  Concile  à  Moufon  enr 
995  pour  terminer  cette  affaire.  Gerbert  parla  long-* 
tems  ,  mais  avec  plus  d'éloquence  que  de  folidité- 
11  obtint  pourtant  ,  qu'on  remettroit  la  décifion 
jufqu'à  un  autre  Concile  ,  indiqué  à  Rheims  pour 
le  premier  Juillet.  On  lui  défendit  ,  en  attendant , 
la  célébration  des  faints  Myiléres.  Le  Concile  in- 
diqué ne  fe  tint  pas  fi-tôt  ;  &  tant  que  le  roi  Hu- 
gues vécut , Gerbert  fut  archevêque  de  Rheims, & 
Arnoid  prifonnier  à  Orléans.  Mais  après  la  mort  de 
ce  prince,  arrivée  en  996,  Robert  fou  fils  &  fon 
fucceffeur  céda  aux  inftances  du  Pape  ,  qui  me» 
naçoit  de  jetter  un  anathême  fur  tout  le  royau- 
me de  France.  Arnoul  fut  rétabli  fur  fon  fiége  en 
998  ;  &  Gerbert  ,  dépouillé  de  fa  place,  obtint  dé 
l'empereur  Qthon  ,  qui  i'aimoit  &  l'eftimoit ,  l'ar- 
chevêché de  Ravenne» 

L'autre  conteflation  qui  troubla  TEglife  Galli-i 
cane,  fut  occafionnée  par  le  mariage  du  roi  Ro~ 
hert  avec  Berthe  fa  parente.  Quoique  le  degré  de1- 
proximité  des  deux  époux  fût  très-éloigné  ,  le  pape 
Grégoire  FcaiTa  leur  union,  parce  qu'indépendant 
ment  du  degré  de  parenté,  Robert  étoit  compère  de 
Benhe.  Le  pontife  ordonna  à  ce  prince  de  quitter 
au  plutôt  fon  époufe,  &  les  condamna  l'un  &  l'au- 
tre à  fepc  ans  de  pénitence.  'Robin  n'ayant  point 
obéi  à  cette  fentence,  la  plupart  des  Evêques  l'ex« 
communièrent 3  &tous  fes  counifans l'abandonner 
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Il  ne  lui  refia  que  deux  domeftiques  ,  qui ,  pîeînSf 
d'horreur  pour  tout  ce  qu'il  a  voit  touché  ,  puri- 
fioient  par  le  feu  les  plats  où  il  avoit  mangé  ,  & 
les  vafes  où  il  avoit  bué  Abbon  ,  abbé  de  Fleuri  , 
fuivi  de  deux  femmes  du  Palais,  qui  portoient  un 
grand   plat  de  vermeil  couvert    d'un  linge  ,  alla 
trouver  un  matin  Robert ,  qui  faifoit  fa   prière  à- 
la  porte  de  l'EglifedeS.  Barthélcmi.  Il  lui  annonça 
que  Berthe  venoit  d'accoucher  ;  &   découvrant  le 
plat ,  il  lui  dît  de  regarder  les  effets  de  fa  défo- 
foéiffance  aux  décrets  de  l'Eglife.  Rubert  regarda , . 
&  vit  un  monftre  qui  avoit  le  coû  &  la  tête  d'un 
ca»ard„  Si  ce  fait  efl  vrai ,  il  y  a  apparence  qu'une 
maffe  de  chair   de  figure  bizarre    s'étoit    formée 
dans  le  fein  de  la  reine,  dévorée  de  chagrins  pen-^ 
dant  fa  grofTefTe,  &  dont  l'imagination  &.  la  con- 
fcience  éroient  troublées  par  les  menaces  du  Pape, 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Robert,  frappé  de  cette  efpèce 
de  prodige  ,  abandonné  de  (es  fujets  &  tourmenté 
«3e  remords,  força  enfin  fon  inclination  &  fe  fé- 
para  de  Berthe  ,  &  après  avoir  rempli  la  pénitence 
qui  lui  étoit  impofée  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
bonnes  oeuvres. 

De  FEglife  d'Angleterre* 

lie  règne  ftAlfitâ  zxo'w.  ete  une  lumière  nou- 
velle., qui  avoit  diffipé  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce ,  mère  du  vice  &  de  la  fupernition.  Depuis  cette 
époque,  l'Eglife  d'Angleterre  voyoit  dans  fonfein 
des  Prélats  également  iliuûres  par  leur  pUté  &. 
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îeur  fçavoir.  Edouard  le  vieux ,  Atelflan  ,  Edmond  9  . 
Edred  ,  princes  zélés  &  éclairés  ,  avoienc  attention 
de  ne  donner  à  leurs  fujets  que  de  bons  Evêques, 
Toutes  les  grâces  étoient  pour  les  eccléfiaftiques 
dignes  de  ce  nom  »  &  ceux  qui  fouiiloient  la  tain- 
teté  de  leur  état  par  des  fcandales  ,  ne  dévoient 
s'attendre  qu'au  mépris  &  à  l'indignation.  Plufieurs 
feigneurs ,  (bit  pour  plaire  aux  Princes  ,  (bit  pour 
fatisfaire  un  penchant  naturel  à  la  vertu,  s'ap» 
pliquoient  comme  eux  à  humilier  le  vice  &  à  ho- 
norer la  piété. 

On  vit  plufieurs  de  ces  feigneurs  fe  mettre  fous 
îa  conduite  de  S.  Odon  ,  archevêque  de  Cantor- 
beri ,  fils  d'un  feigneur  Danois  ,  converti  à  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Ce  prélat  fit  autant  de  bien  par 
fes  confeils  que  par  fes  exemples.  Dès  qu'il  fut 
élevé  fur  le  fiége  de  Cantorberi ,  en  942,  il  fie - 
des  Régîemens  pour  l'inftruSion  de  fon  peuple. 
Il  marqua  les  devoirs  du  Roi ,  des  Seigneurs  ,  des 
Evêques  ,  des  Clercs  &  des  Moines.  Le  roi  Ed- 
mond ,  qui  fe  conduifoir  par  (es  lumières  ,  fit  aufîi 
des  îoix  dont  plufieurs  regardoient  la  Religion.  La 
continence  des  EccléfiafHques  étoit  une  vertu  û 
rare,  qu'il  fut  obligé  de  la  leur  recommander,  fous 
peine  de  perdre  leurs  biens  remporels,&  d'être  pri- 
vés de  la  fépulture  après  leur  mort. 

S.  Dunjîxn  féconda  puiffamment  S.  Odont  auquel 
il  fuccéda  dans  l'archevêché  de  Cantorberi.  Quoi- 
que parent  du  roi  Jteljîan ,  il  avoit  quitté  de  bonne, 
âieure  la  cour  >  pour  s'enfermer  dans  une  petite- 
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csllule  où  ilnepouvoit  pas  même  s'étendre  pour* 
dormir.  Le  roi  Edrcd,  plein  de  refpeft  pour  fes  ver» 
tus  ,  lui  donna  toute  fa  confiance  -,  il  en  fit  fois 
directeur  &  fon  Miniftre. 

Dunjlan  fe  fervit  du  crédit  qu'il  avoit,  pour  faire- 
fleurir  en  Angleterre  l'état  monaftique.  Il  raffem- 
bla  un  grand  nombre  de  moines  dans  le  monaf- 
tére  de  Glaftembury,  qui  devint  la  pépinière  des 
Abbés  &  des  Evêques  Angîois.  A- l'exemple  de 
celle-là,  d'autres  maifons  fe  formèrent,  &  l'on  y 
vit  briller  également  l'éclat  de  la  feience  &  celui' 
de  la  piété.  Dunjlan  ,  devenu  Evêque  de  Worchef- 
ter  ,  n'adoucit  en  rien  les  rigueurs  de  la  vie  auf- 
tére  qu'il  s'étoit  impofée. 

La  mort  du   roi   Edmond  affbibîit  fon   crédit  à 
là  cour.  Edwy ,  (&n  fuccefleur ,  vivoit  avec  une 
concubine  ,  &  fcandaîifoit  fes  fujets  par  ce  com- 
merce. Le  rèîe  de  Dunjlan  ,  animé  par  les  plaintes 
du  peuple ,  s'enflamma  au  point,  qu'il  entra  un  jour 
dans  l'appartement  où  le  Roi  étoit  enfermé  avec 
fa  maicreïTe  ,  &  lui  arracha  l'objet  de  fa  tendrefTe. 
Xi  fut  exilé.  L'archevêque  Odon ,  ami  de  Dunjlan  , 
voyant  que  le  Roi  n'écoutoit  point  fes  remontran- 
ces,  envoya  des  foldats  tirer  par  force  de  fa  cour, 
celle   qui  étoit   la  principale  caufe    du  fcandale  , 
&  après  qu'on  l'eut  défigurée  avec  un  fer  chaud  ,, 
on  la  traîna  en  Irlande.  Elle  voulut  reprendre  la. 
route  d'Angleterre,  dès  qu'elle  fut  guérie   de  fes" 
bleffures;  mais  les  gens  de  l'Archevêque  la  prirent,, 
lui  coupèrent  les  jarrets  >,&  la  fcem  -mourir  mi» 
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férablement.  11  aurait  été  à  fouhaiter  qu'Odon  8s 
Dunjïan  ,  qui  avoient  des  intentions  droites ,  euf- 
fent  eu  un  zèle  plus  éclairé. 

Dunfian ,  revenu  de  fon  exil  ,  fut  placé  fur  le 
fiége  de  Cantorberi.  Edwy  étoit  mort  vers  l'an  960; 
&  Dunfian  eut  auprès  tf  Edgar ,  qui  monta  fur  le 
trône  après  lui  ,  la  même  faveur  qu'il  avoit  eue 
fous  Edmond*  îl  fut  confulté  fur  les  affaires  les 
plus  importantes,  Les  moines  dont  îl  étoit  le  ré» 
formateur,  furent  mis  en  pofTeffion  des  plus  riches 
monaftéres.  Enfin  ,  après  avoir  rempli  l'Angleterre 
des  fruits  de  fes  bonnes  œuvres ,  il  mourut  fain- 
temen:  en  988.  Sa  fermeté  étoit  extrême.Un  feu 
gneur  excommunié  par  lui ,  ayant  obtenu  des  let- 
tres du  Pape ,  qui  ordonnoit  de  lever  la  cenfure  ? 
'Aucun  homme  mortel,  répondit-il ,  ne  m'empêchera 
jamais  d'obfe'ver  la  loi  de  Dieu, 

Des  Egllfes  du  Nord ,  &  de  celle  d?  Allemagne! 

A-peu-près  vers  le  tems  que  l'ordre  monafti» 
que  acquéroit  un  nouveau  luftre  en  Angleterre» 
les  Hongrois  ,  auparavant  la  terreur  des  peuples 
Fidèles  ,  embrafférent  la  Religion  Chrétienne.  Les 
Ruffes  fe  fournirent  au  joug  de  la  Foi.  Vladimir  , 
leur  prince  ,  ayant  époufé  la  princeffe  Anne,  feeur 
de  BafiU  empereur  de  Conftantinople,  reçut  es 
snême-tems  le  Baptême.  Une  partie  des  peuples 
qu'il  gouvernoit  imitèrent  fon  exemple. 

Dieu  fe  fer  vit  auffî  d'une  femme  pour  conver- 
tir les  Polonois.  MUiflas ,  duc  de  Pologne ,  ne  pue 
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obtenir  en-  mariage  Dabravc,  fille  de,  Boltflas  âne 
de  Bohême,  qu'en  fe  faifant  Chrétien.  Son  zèle  le 
porta  à  demander  des  millionnaires  au  pape  Jean 
XII ,  &  leurs  foins  eurent  un  heureux  fuccès.  Ainfi 
non-feulement  la  Religion  Chrétienne  fe  confer- 
voit  au  milieu  de  la  corruption  générale  -,  mais 
fa  lumière  divine  diflipoit  peu-à-peu  les  ténèbres 
que  la  grofîiéreté  des  peuples  du  Nord  lui  oppo» 
pofoit. 

L'Eglife   d'Allemagne  fleurit    fous    l'empereur 
Henri  l'Oifeleur  ,  prince  très. zélé  pour  la  propaga- 
tion de  la  Religion  Chrétienne.  Ste  Mathild*  iotx 
époufe  ,  élevée  au  monaftére  d'Erford  ,  y  puifa 
toutes  les  vertus  propres  à  une  princeffe  Chré- 
tienne. Cachant  un  grand  fonds  d'humilité  fous  des- 
habits magnifiques ,  elle  fçavoit  confetver  la  di- 
gnité de  fon  état ,  fans  rien  perdre  de  l'efprit  d'a- 
néantilTement  qu'infpire  le  Chriftianifme.  Après  la 
mort  de  l'emper.  Henri  fon  époux  ,  elle  ne  s'occupa 
que  des  bonnes-oeuvres.  Elle  fonda  plufieursEglifes 
&  cinq  monaftéres,  entr'autres    celui  de   Poldea 
dans  le  duché  de  Brunfwick  ,  où  elle  affembla  trois 
mille  moines.  Les  biens  céleftes  étoient  le  conti- 
nuel objet  de  fes  foupirs  ;  elle  alla  en  jouir  en  96S. 

L'empereur  Othon  le  Grand ,  fon  fils  ,  plein  de 
la  piété  de  fon  illuftre  mère,  en  donna  des  preu- 
ves ,  pendant  le  cours  d'un  règne  long  &  glorieux,, 
Nous  l'avons  vu  aller  au  fecours  de  l'Eglife  d'I- 
talie ,  protéger  les  Papes  ,  leur  donner  l'exemple 
4e$    vertus  &  du  déuntérefTeniçm.  Lorfqa'il  fut 


de  l'Histoire  Ecclésiastique.    40 f 

eouronné  à  Rome  en  956,  par  le  pape  Jean  XH% 
il  rendit  à  l'Eglife  tout  ce  qui  lui  avoit  été  en- 
levé pendant  les  troubles  ,  &  confirma  les  dona~ 
tions  de  Pépin,  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débon» 
naire.  Son  époufe  ,  l'impératrice  Edithe  7  avoit  la 
piété  du  cloître,  &  la  grandeur-d'ame  du  trône. 
Adélaïde  ,  fa  féconde  femme  , .  fe  rendit  recom- 
inandable  par  les  fages  confeils  qu'elle  donna  à 
Othon  II  fon  fils ,  par  les  vertus  qu'elle  lui  inf- 
pira  ,  &  par  les  fêrvices  qu'elle  rendit  à  l'Eglife» 
Elle  termina  fa  fainte  carrière  en  Alface  Tan  999  9 
après  avoif  fondé  un  grand  nombre  de  monaf- 
fcéres.  a 

Ordre  de  Clunh 

Le  dixième  fiécle  ,  que  divers  Auteurs  ont  ap~ 

pelle  la  lie  des  Siècles  ,  le  Siècle  de  fer  ,  le  SiéeU  de. 
pUmb  ,  eut  pourtant  l'avantage  devoir  renaître era 
France  la  difeipline  monaflique ,  que  les  guerres 
civiles  &  étrangères  avoient  anéantie.  L'Abbaye 
de  Cluni ,  dans  le  diocèfe  de  Mâcon  ,  fut   fondée 
en  910    par    Guillaume   le    Pieux  y   comte  d'Au- 
vergne ,  &  duc  d'Aquitaine  &   de  Poitiers.  Ce  fuÊ 
l'afyle  de  la  vertu  &  de  la   paix  ,  au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  tant  d'états.  Le  prince  for& 
fondateur  mit  pour  premier  abbé ,  Bernon ,  Bour- 
guignon ,   d'une  piété  éir.inente.  Odun  ,  Ademar  , 
Mayeul    &  Odilon   étendirent    cette  congrégation 
BaiiTante ,  &  portèrent  la  réforme'  dans  plufieurs 
monade  res,  S.  Mayeul ,  mort  en  994 ,  refufa.  l'ar- 
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chevêche  de  Befançon  &  la  papauté,  C'étoît  ufi 
Komme  puifTant  en  œuvres  &  en  paroles ,  refpefèé 
&  confulté  par  tous  les  Princes  de  fon  tems.  L'em- 
pereur Othon  l'appella  auprès  de  lui  pour  profiter 
de  tes  confeils ,  &  Hugues  Capee  lui  confia  la  ré- 
forme des  monaftéres  de  fon  royaume. 

Depuis  la  naifîance  de  l'ordre  de  Cluni ,  le  clergé 
régulier  eut  un  éclat  d'autant  plus  grand  ,  que  le 
clergé  fécuiier  étoit  livré  alors  à  l'ignorance  & 
quelquefois  au  dérèglement.  Les  Evêques  &  les 
Papes  les  plus  célèbres  furent  tirés  du  cloître. 

La  fupériorïté  que  les  lumières ,  ia  connoiffance 
des  affaires ,  la  régularité  â&s  mœurs  donnoient 
aux  moines  fur  les  clercs  ,  procura  â  ceux-là  de 
grandes  richefies.  Les  chartes  des  donations  que 
reçurent  les  premiers  Abbés  de  Cluni ,  fe  montent 
à  plus  de  deux  mille.  Ces  richeffes  fervirent  en- 
core à  faire-valoir  les  Religieux  :  il  efl  vrai  qu'el- 
les contribuèrent  auflî  au  relâchement  •,  mais  ce 
relâchement  ne  vint  que  peu-à-peu  ,  &  la  confé- 
dération dont  ils  jouirent  fe  foutint  pendant  long- 
tems. 

Fondation  des  Camaldules, 

Le  dixième  fiécle  eft  célèbre  encore  par  la  fon- 
dation d'un  autre  ordre  de  Religieux.  Il  y  a  en  Ita- 
lie ,  près  d'Arezzo  ,  une  folitude  nommée  CamaU 
êoli.  Ceft-là  que  Saint  Romuald  ,  homme  d'une  fi- 
amille  illuftre  &  d'une  piété  éminente  ,  fonda  les 
CamalduUs  ,  qui  réunhîent  dans  leur  infUtut  la  vie 
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cénobitique  &  rérèmitique.  Sans  renoncer  tout- 
à- fait  à  la  vie  commune  pratiquée  par  les  Céno- 
bites ,  les  premiers  e:  fans  de  S.  Romuald  demeu- 
roiect  chacun  dans  une  cellule  particulière,  d'où 
ils  ne  fortoient  que  pour  aller  offrir  en  commun 
dans  l'Eglife  le  facri  :ce  de  leurs  prières.  Cet  inftitut 
fut  imité  enfuite  &  perfectionné  par  S,  Bruno ,  inf- 
tituteur  des  Clurtreux. 

De  l'Eglife  d'Orient. 

Si  de  l'Occident  nous  pafïbns  à  l'Orient,  nous 
verrons  quelques  événemens  qui  méritent  de  nous 
arrêter.  Telle  eft  la  difpute  de  l'empereur  Léon 
le  Philofophe  avec  le  patriarche  Nicolas.  Ce  prince, 
connu  par  fes  talens  &  fa  fageiïe  ,  avoit  eu  trois 
femmes  qui  ne  lui  avoient  point  lauTé  d'enfans. 
11  en  époufa  une  quatrième  ,  nommée  Zoé  ,  efpé- 
rant  donner  un  héritier  au  trône.  Les  Canons  de 
l'Eglife  Orientale  proferivant  les  quatrièmes  no- 
ces ,  le  patriarche  Nicolas  s'oppofa  vivement  au 
mariage  de  l'Empereur  ,  qu'il  frappa  d'anathême. 
l*con  irrité  l'envoie  en  exil  ,  &  met  à  fa  place 
JLuthymc  ,  qui  fut  chaflé  d'abord  après  la  mort  de 
ce  prince.  Nicolas  ayant  été  rétabli,  fit-condam- 
ner  par  un  nouveau  décret! ,  non  -  feulement  les 
quatrièmes  noces  ,  mais  les  fécondes  &  les  troisiè- 
mes :  décifion  di&ée  par  un  zèle  plus  emporté 
qu'éclairé. 

Le  fiége  de  Conftantinople ,  follicité  par  l'am- 
bition &  donné  par  le  caprice,  fut  fou  vent  rem-, 
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pli  par  des    fujers  fcandaîeux.   L'empereur    JRe- 
maïn  ,  qui  régnoit  vers    le  milieu  de  ce  fiécle,  y 
-nomma  ThéophilaHc  fon]nls  ,  âgé  feulement  de  dix- 
huit  ans ,  &  dont  toutes  les    inclinations   étoierpt 
<vicieufes.  Un  tel  patriarche  ne  pouvoit  faire  que 
du  mal.  Uniquement   occupé  à  amafler    de    l'ar- 
gent pour  fatisfaire  fes  paffions  ,  il  mie  les  cho- 
fes  facrées  à  l'encan.  Ses    chiens  &  Ces  chevaux 
prenoient  tout  fon  tems.  Il  aimait   tellement   ces 
animaux  ,  que,  le  jour  du  Jeudi -Saint,  officiant 
pontincalement  ,  il  interrompit  la  folemnité  pour 
aller  voir  un  poulain  qu'une  de  fes  jumens   ve- 
noit  de  mettre-bas.  Quand  il  eut  fatisfaic  fon  in- 
digne curiofité  ,  il  vint  reprendre  la  cérémonie  , 
aux  yeux  d'une  multitude  afîemblce ,  qui  gémif- 
foit  fur  un  pareil  fcandaîe.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duifit  la  fcandaleufe  coutume  de  danfer  dansl'E- 
glife   les  jours    des    grandes    fêtes.  Il  aimoh   les 
chevaux  ,  &  les  chevaux  le  perdirent.    Un  jour 
qu'il   couroit  à  cheval  ,  il  fe  froifTa  fi    rudement 
contre  une  muraille ,  qu'il  cracha  du  fang  ,  &  ne 
fit  plus   que  languir  jufqu'à  fa  mort ,    qui  ne  fut 
guéres  plus  édifiante  que   fa  vie.  - 

Si  l'Eglife  Grecque  eut  des  exemples  de  tous 
Ses  vices  dans  quelques-uns  de  fes  Patriarches  , 
-elle  vit  auffi  des  modèles  de  vertu  dans  plufxeurs 
Saints  illuftres  qui  naquirent  dans  fon    fein. 

Tels  furent  :  S.  Niccn  ,  moine  d'une  famille  il- 
luflte  dans  le  Pont ,  qui  fut  envoyé  par  fon  Abbé 
en  Arménie ,  où  il  produiftt   des  fruits  de  vie  : 
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S.  Paul  de  Lucre  ,  ainii  appelle  ,  parce  qu'il  ecoit 
entré  de  bonne-heure  dans  un  moaaftére  près  du 
mont  de  Latre  ,  où  il  fe  fanclifia  par  les  morti- 
fications les  plus  rlgoureufes  :  S.  Luc  le  jeune  , 
autre  moine ,  auflî  célèbre  en  Orient  par  la  piété 
que  par  fes  miracles*  Il  fut  appelle  le  jeune,  pour 
le  diftinguer  d'un  autre  Luc  ,  abbé  en  Sicile  près 
du  mont  Etna  ,  plus  ancien  au  moins  d'un  iiécle. 

Ecrivains  Eccléfiajliques. 

Sous  des  prélats    aufii   éloignés  de   l'efprit   de 
îeur  état,  que  l'étoient  la   plupart  des  Patriarches 
de  Conftantinople  ,  la  piété  ni   les  lettres  ne  pu- 
rent fleurir    généralement.    L'Eglife   Grecque    ne 
produisît  aucun  écrivain   dont  la    poftérité   doive 
s'occuper.  Le  goût  du  merveilleux,  des    vifions, 
des  faux  prodiges,  domina  dans  ce  fiécle  comme 
dans    le  précédent.  Un  Légendaire   ,  connu  fous 
le  nom  de  Simêon  Métaphrjfit  ,  écrivit  des  Vies  des 
Saints  remplies  de   fables ,  qui  marquent  dans  le 
compilateur  plus   de    ûmplicité  que  de  difcerne- 
ment ,  &  plus  propres  à  amufer  l'imagination  qu'à 
former  le  cœur.  Le  peu  qu'il  copia  dans  les  Au- 
teurs authentiques,  fut  altéré  par  fa  paffion  pour 
le  merveilleux  ,  ou  par  ton  goût  pour  une  vaine 
rhétorique.  Il  ajouta  ,  il  retrancha  ce  qu'il  jugea 
à-propos  ;  &  au  lieu  d'imiter  la  diction  fimple  & 
naturelle  des  Pères,  il  fit  des  Panégyriques  plus 
dignes  d'un  écolier  que  d'un  hiftorien.  Son  exem- 
ple fut  maliieureufement  fuivi  par  plusieurs  moi- 
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nés  Grecs  ,  diferts  &  abondans  comme  la  plu- 
part de  leurs  concitoyens.  Tel  étoit ,  en  général, 
1-e  génie  du  fiécle  :  une  crédulité  puérile,  &  une 
ignorance  craiie.  Les  Auteurs  fe  permirent  de  tout 
imaginer  ,  parce  qu'ils  étoient  fûrs  d«  faire  tout 
croire  à  leurs  lecteurs. 

Les  Ecrivains  Occidentaux  ne  fe  préfervérent 
pas  de  ces  défauts.  Rathêre  ou   Rathcrius  ,  évêque 
de  Vérone ,  fut  l'un  des  plus  célèbres  non-feule- 
ment par  fon  fçavoir,  mais  par  les   traverfes  qui 
agitèrent  fa  vie.  De  fimple  moine  de  l'abbaye  de 
Lobbes  ,  il    devint    Evêque    de    Vérone.  Le   roi 
Hugues  lui  difputa  une  portion  du  revenu  de  fon 
évêché  ,  &  comme  Rathcrius  ne  fe  prêtoit  point 
à  fes  vues  ,  iî  le  tint  en  exil  pendant  cinq  ans. 
On  ordonna   un    autre    Evêque    de    Vérone  ,  & 
l'illuftre  perfécuté  fut  obligé  ,  après  civerfes  ten- 
tatives, d'aller  s'enfermer  dans  fon  monaflére  de 
Lobbes.   L'empereur   Othon  ,  prévenu  en    faveur 
de  fon  mérite  ,1'appella  auprès  de  fon  frerc  Bru» 
non  ,  qui,  nommé  à  l'arcehvêché   de  Cologne  en 
9  5  3  ,  employa   fon   crédit  pour  lui  faire  -  donner 
Tévêché   de  Liège.  Vérone    étoit  pourtant    tou- 
jours l'objet  des    regrets    de   Rathcrius  :  il  tent* 
d'y  rentrer  lortqu'Othon  vint  une  féconde  fois  en 
Italie.  Il  fut  en  effet    rétabli  fur  ce  fiége  ;  mais 
s'étant  brouillé  avec  fon  clergé,  il  fut  obligé  de 
l'abandonner  de  nouveau.  Il  vint  alors  en  France, 
y  acheta  des  terres ,  &  obtint  les  abbayes  de  S, 
Amand  ,  d'Aumont  &  d'A unai,  Ses  Ouvrages  mé- 
ritent 
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«tent  d'e\re  lus  par  ceux  qui  cherchent  les  tra-j 
ces  de  l'ancienne  difcipline  ,  que  Ratherius  con- 
noifibit  auffi-bien  que  celle  de  fon  tems.  Le* 
peintures  qu'il  fait  des  dérégîemens  de  fon  fîécle  ,' 
font  horribles  :  il  les  reprit  avec  une  amertume 
qui  contribua  fans  doute  à  augmenter  le  nombre, 
de  fes  ennemis.  On  a  de  lui  des  Apologies^  des; 
Ordonnances  fynodales  ,  des  Lettres  &des  Sermons.  1\ 
mourut  à  Namur  en  974.  S'il  faut  juger  des  hom- 
mes par  leurs  écrits ,  Rathére  fut  un  prélat  très- 
vertueux-,  mais  fon  avidité  pour  les  biens  ecclé* 
liaftiques  prouve  que  fa  conduite  étoit  moins  fç* 
vére  que  fes  ouvrages.  cs 

Les   écrits  à' Alton    de    Verceil  &  $  Al  fric  de^ 
Cantorberi  ,  font  afTez  bons  pour  leur   ieras  -,  le'-, 
dogme  8c  la  morale  y  'font  expofés  avec  netteté» 
Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  des  Hnloriens  com- 
pilateurs de  ce  fiécfe  ;  tels  que  Luitprand  de  Cré- 
mone &  Notger  évêquede  Liège:  ils  aiment  les  faits 
extraordinaires,   &  leur    narration  n'efl  ni  nette 
m  élégance.  La  compilation  du  Droit  Eccléfîaftique 
par  Burchard  de  Worms  ,  toute  imparfaits  qu'elle 
paroît  ,  eft  regardée  commp  un  monument  qu'on 
peut  confulter  avec  fruit  pour  connoître  une  par- 
tie de  la  difcipl;ne  de  ce  liécle ,  qui  ne  vit  naî- 
tre aucune  héréfie  ,  m  algré  î'ignoran:c    profonde 
où  les  efprits  croupiiibient. 

Les  invafions  de  Hiflférens  peuples  barbares  ,  fu- 
ient en  partie  la  caufe  de  cette  ignorance.  Il  s'é- 
toit  formé  en  Occident  plutieurs  petits  Etats  ,  fans 
Tarn.  J,  S 


3    Eee  mfns  bi"  l'Hî  st.  EcclesiàJS ; 

cefTe  occupés  à  s'agrandir  ou  à  f e  défendre,  entre- 
tenant continuellement  des  guerres  particulières',, 
tan  lis  que  les  Normands,  les  Sarrafins ,  les  Bul- 
gares qui  avoient  pénétré  de  tous  côtés  en  France, 
en  Angl(  erre,  en  Italie,  faifoient-naître  des  guer- 
res générales.  Les  armes  devinrent  la  feule  pro- 
fefiion  honorable.  On  ne  fut  prefque  plus  ni  lire, 
tri.  écrire.  A  peine  tranfmettoU-on  au  papier  les 
ecles  les  plus  importons  ';  &  dans  cet  abrutiiïe- 
nent  univerfel  il  n'y  eut  que  les  Religieux  & 
quelques  Eccléfiaftiques  qui  confervérent  un  peu 
de  goût  pour  les  lettres. 
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